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Le durcissement de la révolution iranienne 


La réunion du conseil des Neuf à Dublin 


La nomination de M. Ghotbzadeh aux affaires étrangères traduit 

le refus de tout dialogue avec les États-Unis 


if. Sadegh Ghotbzadeh, nommé ministre des affaires étrangères 
d’Iran après la démission, le mercredi soir 29 novembre, de BS. Boni 
Sadr, a déclaré à la presse que cette nomination «ne signifiait pas 
nécessairement un changement dans la politique générale du pays.™ 
Les grandes lignes de la politique étrangère de la République isla- 
mique, ar-tr-ü affirmé, restent celles qui sont définies par Hmatn 
Khomelny et que nous suivrons avec une totale fidélité et la déter- 
mination nécessaire ». 

M. Ghotbzadeh a ajouté qu'cil n'avait pas encore décidé s'il 
Irait ou non à New-York assister, samedi, an Conseil de sécurité des 
Rations unies a. Ces déclarations paraissent en contradiction aoec les 
nouvelles venues de Qom, dont notre envoyé spécial en Iran se fait 
l’écho, et selon lesquelles Phnom Khomeiny aurait décidé qu'aucun 
représentant de l'Iran ne se rendrait à New-York. . 

En toute hypothèse, les positions intransigeantes du nouveau 
responsable de la diplomatie iranienne impliquent le refus de tout 
dialogue aoec les Etats-Unis. 

Pour sa part, le président Carter, tout en réaffirmant sa déter- 
mination de « ne pas céder au chantage » et en dénonçant les « condi- 
tions de détention dégradantes » des otages dè Y ambassade américaine 
à Tèfiéran, a observé que s toute menace excessive pourrait causer 
leur mort », semblant ainsi écarter une intervention armée dans 
l'immédiat. 

A Téhéran, ce jeudi matin, des centaines de miniers de personnes 
convergeaient vers l’avenue de la Révolution pour une grande manl- 
féstatùm à la veille de la fête chiite de l’Achoura. 

De notre envoyé spécial 

riallsme américain, conduisant ainsi 
l’Iran vers une défaits majeure. Plu- 
sieurs d’entre eux avalent tait, ces 
derniers Jours, la navette entre 
Téhéran et Qom pour convaincre 
l’Imam Khomelny du bien-fondé de 
leur thèse. A l'issue d'un dialogue de 
sourds, (e « guide de la révolution » 
e désavoué; non sans déchirement 
le plus radical de ses partisans, 
('homme qui {tassait pour être son 
- fils spirituel -l . 

La premiers 1 réunion se' tint à 
Qom ■* en début d'après-midi, mer- 
credi. 

CRIC ROULEAU. 

{Lire la suite page 3 J ■ 


Bonn confirme son désir d’aboutir à on compromis avec Londres 

40 % des Britanniques souhaiteraient le retrait de la C.E.E. 
si Mme Thatcher n’ohtenait pas satisfaction 


La conseil européen, dont les travaux se déroulent 
dans le centre gouvernemental de Dublin Castle, débute 
ce jeudi 29 novembre, an début d'après-midi. Aupa- 
ravant. tes chefs cPEtai ou de gouvernement des Neuf 
ont été imités à déjeuner per U. Patrick Hliiery, la 
président de ta République Irlandaise. Le dîner de travail 
devait être offert par M. Jack Lynch, le premier ministre 
Irlandais. 

Las entretiens des Neuf devraient s’achever en prin- 
cipe vendredi 30 novembre, en Fin de 'matinée. Le 
programme de travail official n' excluait pas toutefois 
une séance de travaif F après-midi. 

Les participants doivent traiter notamment de la 
question importante et délicate de la. contribution 
britannique au budget communautaire. 

Selon un sondage présenté mercredi soir 3a novem- 
bre par la chaîne Indépendante de télévision I.T.V., 
40 °/â des Britanniques — contre 29*/o — estiment que 
leur pays devrait se retirer de la CEE. si Urne Thatcher 
n’obtenait pas une réduction « acceptable * de cette 
contribution ; 15 °lo d’entre eux jugent que, pour parvenir 
à une renégociation avec tes partenaires, la Grande- 
Bretagne devrait pratiquer une « certaine obstruction - 


et 9 Va estiment qu'elle devrait bloquer - totalement le 
Bretagne devrait pratiquer une « certaine obstruction », 
fonctionnement du Marché commun. Enfin, 55% des 
Mme Thatcher - à peu prés bonne-; 24° h trouvent 
qu’elle n'est «pas assez dure-, et 13% qu'elle Test 
. - trop ». 

Dans un entretien télévisé, diffusé ce même soir . en 
Allemagne fédérais, . le chancelier Helmut Schmidt a 
confirmé son Intention • de rechercher un ' compromis. 
« Les Allemands sont, a-t-il dit, tout à fait prête à se 
montrer compréhensifs è l'égard dé la revendication 
britannique ; mais, «-#-// ajouté, nous ne souhaitons pas, 
ce faisant, abolir les règles du Jeu de la Communauté 
européenne, ses fondements Juridiques. » 

Deux autres négociations occupent l’actualité inter- 
nationale. D'une part. & Moscou, la rencontre , qui s'est 
terminée le 28 novembre, entre les représentants du 
Comecon et ■ de la CEE., a abouti non pas 6 racoord 
recherché depuis cinq ans, mais à une clarification des 
positions en présence. De T autre, à Genève, les 89 pays 
membres du GATT - ont approuvé par consensus (es 
résultats des négociations commerciales multffatéralBS 
Tokyo round») qui avaient duré six ans. (Lirai 'p. 38.) 


Pour éviter l'échec 


Bruxelles C Communautés euro- 
péennes). — An sommet de Du- 
blin, les positions de départ sont 
très divergentes. Mme Thatcher 
qui, depuis des mots, a pris le ris- 
que de chauffer & blanc .son opi- 
nion et dont le gouvernement 
entre dans une phase difficile de 
canlnmts.tkm avec l'opposition 
travailliste et les syndicats, peut 
difficilement se contenter d'un 
compromis médiocre. Whlfcehaîl, 
lit-on dans la presse britannique, 
étudie déjà des scénarios de repli, 
ex amin e- comment pratiquer léga- 
lement un blocaçe de l'activité 

ffftrnmç p mit-a.iT » .. . 

Dans les antres pays membres, 
en France surtout. Il serait diffi- 
cile de faire accepter, en ces 


De notre correspondant 

temps de vaches maigres, un 
effort financier important en fa- 
veur des Britanniques. En outre, 
les partenaires de Mme Thatcher 
ne peuvent tolérer de solution 
— s'appliquant par c Juste retour a 
plus bu moins déguisé — qtd déna- 
ture la Communauté. 

Gomment crotte pourtant que 
les jeux soient faits ? Ce serait 
nier 2a capacité -créatrice du 
conseil européen. B . est dDïicQe 
-d’imaginer, de surcroît;- que, face 
aux événements du Proche-Orient 
et au danger qu’lis recèlent, les 
chefs de gouvernement ne. con- 
sentent pas, en levant un instant 


leur nez des comptes budgétaires 
et électoraux,' un tiltlme effort 
pour' épargner è l'Europe une 
crise; laquelle — c'est- une ..évi- 
dence, — l’empêcherait - de .se 
mobiliser efficacement pour des 
combats autrement importants. 
Toutefois l’effort — et là, bien 
sûr, résidé la difficulté, — n’est 
pas conçu ' de la même manière de 
port et d'autre de fa Manche. 
Mme Thatcher, trouve inconoevâ- 
bte ^gtron hésite à' alléger I’e in- 
juste fardeau ». que le .budget 
européen fait supporter au Royau- 
me-Uni- Lés --autres*, qui raison- 
nent en termes d’intégration, de 
régie acceptée, de pétrole-, sou- 
haiteraient obtenir la démonstra- 
tion que -'Londres est disposé, à 
jouer le jeu communautaire. 


Les € cadeaux*, ies * affaires* et le .contribuable Japonais 

LA POLITIQUE PERVERTIE PAR LE YEN 


An Japon, pays gouverné depuis plusieurs 
décennies par le même parti, lié de puissants 
intérêts économiques, les scandales financiers 
ne sont pas rares. Au cours de ces dernières 
années, et en particulier sous le - règne » de 
M. Tanaha, des pratiques douteuses ont été 
révélées au grand Jour, par exemple FaETaire' 
Lockheed. 

La corruption, et surtout la pratique des 


« cadeaux. », semble profondément ancrée dans 
la mentalité .dirigeante nippon e, comme 
l’explique notre correspondant PhiKppe Pons. 
Toutefois, avec deux récents scandales tou- 
chant des organismes semi-publics, le montant 
de oes « cadeaux » a atteint on niveau qui 
risque d'être considéré, par une opinion pour- 
tant blasée, comme choquant. D’autant que 
se sont les contribuables qui règlent la facture. 


Une stratégie 
inquiétante 

En éliminant, an beat de trois 
semaines seulement, le respon- 
sable des affaires étrangères qui 
cherchait timidement è ouvrir un 
dialogue avec les Etats-Unis, 
l’imam Khomeiny a donné la pré- 
férence à ose stratégie qtzi a du 
moins le mérite d’être simple et 
de se résumer en une formule : 
la politique du pire. ZI s’agit, de 
tonte évidence, par le refus dé 
principe de toute concession et 
le maintien intégral de fodgence 
irréalisable qu’est l'extradition du 
chah, de pousser le président 
Carter à une action de force. 

Une intervention militaire amé- 
ricaine risquerait d’embraser toute : 
ta région, le patriarche de Qom 
ayant alors beau jeu de montrer 
aux peuples musulmans, soulevés 
au besoin contre lents gouverne- 
ments, le «visage abject de rim- 
périaKsnte ». 

Depuis le retour de l'imam 
Kbomeiny à Téhéran, le 1" fé- { 
vrier dernier, la politique étran- 
gère du pays, qui fut l'un des deux 
principaux alliés de Washington 
dans la région, avec l'Arabie Saou- 
dite, et qui est devenu son ennemi 
implacable, n’a cessé de se 'dur- 
cir. En dix mois, le chef de la 
diplomatie a changé quatre fois s 
à yL Karim Sandjabi, responsable 
du Front national, partisan d’un 
non -alignement de style «clas- 
sique », avait succédé M. Ibra- 
him Yazdi, qui à loi-même été 
éliminé, bien que proche du pa- 
triarche de Qom, parce qui! 
u 'était pas suffisamment anti- 
américain. Au-delà des inimitiés 
et des ambitions personn e lles qui 
ont toujours opposé MBL Gotb- 
zadeh et Bani Sadr, ce dernier 
a été sacrifié pour les mêmes 
raisons. 

Ce qui est inquiétant, dans la 
situation actuelle, c’est que 
nmim Khomeiny, contrairement 
à on Mossadegh, un Nasser ou 
un Boumediène, agit moins en 
fonction d’un rapport de forces 
rationnel qu’en raison du réte 
messianique qu'il estime être le 
sien, et qui échappe- aux règles 
communément admises dans le 
monde. 

Dans raffaire des otages, le P a- ; 
triarebe de Qom a réussi à re- : 
faire, sur le plan Intérieur, une 1 
unité nationale qui s’effritait. Sur i 
Je plan international. Il a éga- , 
le ment marqué quelques points,' 
bien que "son isolement reste 
grand et que son audience soit 
limitée, même dans les masses 
musulmanes et arabes, du moins 
pour le moment. Ainsi, la presse ; 
américaine a commencé à pu- 
blier des âosâers.sur les « crimes » 
du dont lé régime a beau- 

coup tué et torturé, et sur l’ori- 
gine de son immense fortune. De , 
même. Je personnel diplomatique 
américain non indispensable a été 
évacué de onze pays mus ulm a ns , 
ce qui souligne qu’on a conscience 
à Washington de possibles réac- 
tions en chaîne. 

L’imam Khomeiny peut même 
être tenté de trouver un encou- 
ragement dans r attitude de pru- 
dente réserve du président Carter. 
Certes, eetal-ct vient de condam- 
ner en termes sévères Tattitude 
« irresponsable » et « sans précé- 
dent» des autorités iraniennes, 
mais il a assuré préférer une so- 
lution pacifique à remploi de la 
force, car «tonte menace exces- 
sive pourrait causer la mort des 
otages». Washington a agi avec 
quelque imprudence en accueil- 
lant le souverain iranien, dont on 
laisse entendre aujourd'hui que 
son opinion publique et à trouvée 
qu’on ne Ha dit an lendemain de 
son admission aux Etats-Unis- 

X,e président Carter cherche 
maintenant & la fois A calmer 
son opinion pubhqne et A trouv e r 
une Issue honorable fi la crise. 
Pour le moment, Téhéran vient 
d’opposer fi Washington une nou- 
velle fin de non-recevoir dont il 
est difficile d'évaluer les consé- , 
quences. alors que l'Iran vit fi 1 
l'heure du grand deuil chiite de j 
Mohamm et que l’imam Kho- j 
tnelny préférera porter Vanréole j 
du martyr pour faire prévaloir i 
ce qu'il estime être la justice, plu- ! 
tôt qu'un compromis qm préser- j 
remit la paie dans la région. j 


Téhéran. — Deux réunions drama- 
tiques. tenues le mercredi 28 no- 
vembre. ont scellé le sort du chef 
de la diplomatie iranienne. M. Bani 
Sadr a été contraint de démissionner 
pour des raisons analogues è celles 
qui avaient servi è provoquer la 
chute du gouvernement Bazargan. 
Des adversaires « modérés » l'ont 
attaqué sur son flanc gauche en 
l'accusant de trop ménager l'fmpé- 


Aüjom le JOUR 

LES GENS D'HOMER 

Alors que le me trouvais, ü 
y a quelques jours, dans le 
. Michigan, une station de télé- 
vision de . Detroit a envoyé 
une équipe faire un reportage 
à Borner, petite localité agri- 
cole perdue dans la plaine du 
Middle-West, aux confins de 
VOhio. 

Un dés «marines» prison- 
niers à Téhéran est füs de 
cette communauté tranquille 
d’anciens immigrants origi- 
naires d’ Allemagne et d’Eu- 
rope centrale. On. ne Usait 
sur les visages qu'une im- 
mense stupéfaction : « Ebw 
can they dq that to os ? » 
(Comment peuvent -üs nous 
faire cela à nous ?) 

ta crise que nous vivons a 
ced de ■ redoutable qu'elle 
révèle soudain des solidarités 
et des interdépendances igno- 
rées. insoupçonnées et d’au- 
tant plus dangereuses que 
c'est de rincompréltension 
d’un monde de plus en plus 
complexe que naissent, avec 
le sentiment de rtnjusttoe, les 
colères irraisonnées généra- 
trices des grandes catas- 
trophes. 


Tokyo. — ' Dans son discours 
d'ouverture de (e session pari»* 
mentaire extraordinaire qui vient 
d’être réunie, le premier ministre, 
M. Ohira, a déclaré, mardi 27 no- 
vembre; que la lèche primordiale 
de son second cabinet serait de 
«restaurer la confiance de (opinion 
dans ses gouvernants » et de réta- 
blir la discipline et la probité dans 
les administration. Plusieurs scan- 
dales viennent en effet d’éclater, 
dans lesquels sont impliqués tant 
des personnalités politiques — ce 
qui est fréquent — ; que des hauts 
fonctionnaires, ce qui l’est moins. 


De notre correspondant 
PHILIPPE PONS 

Le Japon a la réputation Justifiée 
d'être un pays où rhonnâteté est 
une vertu nationale. Si sa police 
est intègre et les citoyens, dans leur 
écrasante majorité, d'une scrupu- 
leuse probité, on peut, en revanche, 
s’interroger sur les mesure du monde 
des affaires et de (a politique. Le 
Parlement b à connaître depuis lundi 
26 novembre d’un nouveau scan- 
dale, celui de la Compagnie des télé- 
graphes et téléphones internationaux 
(K.D.DJ, organisme semi-public ayant 
un monopole et placé sous fa tutelle 
du ministère des P.T.T. 

La K.DJX est coupable d’avoir, 
en 1973. . dépensé pour 10 millions 
dé dollar* en .frais de représenta- 
tion pour ses dirigeants Bien ca- 
deaux destinés fi des 'hommes poli- 
tiques. Cette somme a été prélevée 
sur ses 45 millions de dollars de 
bénéfices : malgré les fluctuations de 
la monnaie japonaise, celle-ci a tou- 
jours maintenu le taux de change 
pour les- communications téléphoni- 
que* fi 360 yen* pour 1 dollar, coure 
datant de la fin de la dernière décen- 
nie (actuellement, le yen est coté 
A 245 yens pour 1 dollar après être 


LES CONFLITS SO0U4IX 

• NAVIGATION AÉRIQUE ■ cin- 
quième semaine de grève " 

(Lire page 37 J - ’ 

• METRO PARISIEN s for&s per- 
turbations 

• SEMAINE r ACTION C-G.Î, 
WJ.T, FEN : fe&fo partici- 
pation 

(Lire page. 42.)' ... 


monté Jusqu’à 180 fl y a quelques 
mois). _ ; 

■ L'usager Japonais, qui n'avait donc 
pas d'autre choix que de passer par- 
la K.DD., payait tes trois minutes 
de communication antre Tokyo et 
New-York 14 dollars, alors que le 
même appel parti -des Etats-Unis ne 
coOtalt que 9 dollars. 

(Lire la suite page S.) 


La dernière bcrtoWe rangée re- 
monte au Nauveou Roman,, .vers 
i960. La tradition du récit clair, 
du personnage èmu et de l'écrivain - 
manitou était défiée par des des- 
criptions glacées- d'objets, de 


Vîngr ans après, qu'en esMI? 
Le fsülKeton populaire refleurit, 
fortifié par l'hermétisme de ses 
détracteurs, et ce- derniers se sont 
dispersés; au tus. Backett, Plriget, 
Claude Simon, ne publient guère. 
Marguerite Duras, Robbe-GrHlet et 
Nathalie Sanaute poursuivent, cha- 
cun de son côté, des oeuvras sans 
parenté.-. Revues et collections, que 
lo charité des éditeurs laisse sur- 
vivre perdent de vu* la commum- 


|rpîs voteh 

possible de falis coïncider 
des démarches divergentes ? Le 
dossier se divise. en. trois parties 
principales : la. contribution bri- 
tannique au budget" proprement 
dit ; la réforme de la bolltique 
agricole commune ; -le développe- 
ment ou la: mise en route de nou- 
velles politiques communes pré- 
sentent an intérêt majeur pour 
le Royaume-UnL Une percée ne 
semble possible que sur le troi- 
sième volet, celui quL au-delà des 
corrections comptables, concerne 
Favenir et l'aptitude du Royaume- 
Uni à participer aux œuvres vives 
de lai Communauté. 

- En 1980, le e Britanniques paie- 
ront donc davantage au budget 
européen qu’ils n’en recevront 
fvoir notre article dans ale Monde 
de l’économie» du 27 novembre). 
Ce déficit net, évalué par la Com- 
mission à 1,5 milliard d'unités de 
compte (8,7 milliards de francs), 
a une double origine. 

PHILIPPE LEMAITRE. 

(Lire la suite page 38.} 


L'«_ ovom-garde' », comme tou-, 
jours, se reconnaît à son c illîsl- 
bïlité ». Mais peut-on encore parier 
d’une c avant-garde » ? Un vétéran 


gende... 

Autant de chercheurs, autant d* 
voles singulières. Dans l’avant- 
garde littéraire. Comme dons les 
arts et les idées. l'fndrviduafisme 
inquiet .remplace le confort des 
mouvements constitués. 

. B. P.-D. 

(Lire page 17 j 


ROBERT ESCARPIT, 


Jean. Baudrillard 



séduction 

Et si la production n’était qu’un mythe ? 

Et si tout n’était 
que défi et séduction ? 

éditions galilée 


L’c AVANT-GARDE > ROMANESQUE 

datant de câ&tcâeufw. 
autant de mieô 

En littérature, aussi, c'en est fini cation avec un public de non-spé- 
des certitudes, des camps, des éti- cia listes, 
queftes. 


gestes, de l’acte même d’écrire. 
Auteurs et ’ critiques s'enrôlaient 
pour ou contre. ChopeWés, thèses, 
colloques^ rejouai ont le psycho- 
drame bien français des Anciens 
et des Modernes, 


rapproche te mystère de l'écritu 
de «lui d'une ville-labyrinthe. L 
jeune animateur de - coRcctb 
expérimentales, Mathieu Bénèzc 
inédite sur l’impossibilité de ta 
livre. D’autres .nctoua de la méri 
-collection « Textes », oomn 
Claude-Louis Combat, cher ch ent 
clef d'eux -mêmes, en néo-eymb 
hstes, dans le miroir d’une I 


\ 








ALBANIE 


L'Albanie célèbre ce 29 novembre le trente-cinquième 
anniversaire do sa libération. Jaloux à 1* extrême de son indé- 
pendance. fidèle à l'orthodoxie communiste, le «pays des aigles* 
s’ouvre peu aux visiteurs étrangers. 


La fidélité à l'idéal 


les aigles voient bas 


I L y a trente -cinq ans. le 
39 novembre 1944, l’Albanie 
apportait A la victoire de 
l’humanité sur le fascisme une 
contribution mémorable : orga- 
nisée et dirigée par un Jeune parti 
communiste, avec Enver Hodja A 
sa tête, dont le mérite avait été 
de savoir unir tout le peuple 
dans la lutte année contra l’occu- 
pant — la Résistance albanaise, 
après avoir défait les troupes 
italiennes, venait, seule, A bout des 
maris, sans l’aide des Alliés. 

L’occupant chassé, il fallait en 
finir une fois pour toutes avec le 
fléau de l’occupation dans un 
pays réduit A un état de pauvreté 
extrême. Faute de quoi, l’indépen- 
dance risquerait d’être de courte 
durée. 

Pour mener jusqu’au bout sa 
lutte de libération, le peuple alba- 
nais décida de s'engager sur la 
voie de l'édification du socialisme, 


par YVES LETOURNEUR (*) 

sous la direction de ce parti, 
forgé dans la Résistance, qui 
prendra, en 1948. lors de son pre- 
mier congrès, le nom de Parti 
du travail (P.T.A.). 

De 1944 A 1949. L’Albanie subit 
les menées agressives de l'Angle- 
terre, des Etats-Unis, de la Grèce 
et de la Yougoslavie. Après la 
mort de Staline, rUR-SB. exerce 
des pressions brutales sur le 
P.TA poux l'obliger à suivre sa 
« nouvelle ligne ». marquée par la 
recherche d'un « condominium » 
mondial avec les Etats-Unis. Ne 
pouvant y parvenir. Khroucht- 
chev. en 1961. coupe les vivres A 
l'Albanie (1). Au terme d’une évo- 
lution comparable. Pékin, en 
Juillet 1978, supprime A son tour 
toute aide économique et mili- 
taire. 


Des résultats exceptionnels 


Trente-cinq ans après sa vic- 
toire sur 1e fascisme, l’Albanie 
peut A ban droit s’enorgu e i llir des 
résultats exceptionnels que sa 
fidélité à son idéal lui a permis 
d’obtenir. Ses ennemis auront 
vraiment spéculé sur l’efficacité 
des représailles économiques. 
En dépit du blocus organisé 
contre elle de concert par les 
deux superpuissances et par la 
Chine, l'Albanie a définitivement 
vaincu le sous-développement, 
dispose d'ores et déjà d’tme indus- 
trie moderne et diversifiée dont 
le taux de croissance moyen 
annuel est le plus élevé en Burope, 
avec une agriculture florissante, 
à l’abri du chômage et de l’ infla- 
tion ; elle ignore toute dépen- 
dance A l'égard du capital étran- 
ger, traite d’égal A égal avec de 
nombre ux partenaires commer- 
ciaux, dont la Rance, et peut 
raisonnablement se fixer comme 
objectif A court terme de porter 
A 65 % du volume global de ses 
exportations la part de ses pro- 
duits finis. 

A la source de cette progres- 
sion spectaculaire, une planifi- 
cation intégrale, patiemment mise 
en place, étape par étape, députe 
la libération, par la méthode de la' 
persuasion et d'une large discus- 
sion au sein du peuple se fondant 
sur la collectivisation progressive 
de la terre, l'exploitation métho- 
dique des richesses du sous-sol 
et le développement prioritaire de 
l'industrie lourde. 

Far le choix de cette priorité, 
les Albanais visaient un double 
objectif : produire sur place 
machines, équipements, métaux, 
ressources énergétiques, etc-, 
c’est-à-dire les conditions maté- 
rielles d'une véritable indépen- 
dance ; renforcer par IA même le 
’ rôle dirigeant de la classe ouvrière. 

Objectif atteint. L'Albanie se 
suffit A elle-même pour la plus 
grande partie de ses besoins. 

De I960 A 1978, elle a augmenté 
sa production industrielle globale 
de prés 5 fois, son industrie chi- 
mique de 49 fols, son industrie du 
enivre de 24 fois, son industrie 
mécanique de 19 fois, etc., au 
moment ad elle multipliait par 
3,7 sa productivité en blé et par 
4^2 sa productivité en mais. 

Ainsi l'Albanie nouvelle nous 
offre- t-eUe 1e spectacle d'une 
société où l'élévation constante du 
niveau de vie va de pair avec 
- l'élimination de toute tonne d’iné- 
galités et de privilèges. Outre qu’à 
partir de 1950 on a enregistré plus 
de treize baisses des prix A la 
consommation, impôts et taxes 
ont été supprimés en 1969, 

L'Etat assure à tous les citoyens 
la gratuité de la médecine et de, 
l’enseignement. L'écart des salai- 1 
res a été réduit de 1 A 2. Les, 
différences entre lé travail Intel- 
lectuel et le travail manuel fait 
obligation aux future étudiante 
de travailler un an A la base, 
h n.n c les les coopératives 

ou les fermes d'Etat, à la fin de 


leurs études secondaires. Four les 
mêmes raisons, tous les cadres 
sont tenus de retourner au travail 
productif, un mois durant, cha- 
que année. 

L'essor conjoint et harmonieux 
des secteurs industriel et agricole 
abolit de même, peu A peu, 
les distances entre le mode de vie 
citadin et le mode de vie rural 
Les femmes, enfin, encore voilées, 
analphabètes A 95 % et traitées 
en bêtes de somme A la veille de 
la libération, représentent au- 
jourd'hui 50 % de la population 
active, plus de '40 % des cadres 
moyens et plus de 30 % des cadres 
supérieurs. 

Gardiens vigilants de la ligne 
et des directives d’un parti atten- 
tif à rester l'Instrument de leur 
propre émancipation, les travail- 
leurs albanais jouissent réelle- 
ment du pouvoir A tous les ni- 
veaux de l'appareil de l'Etat, 
ont droit de regard en permanence 
sur tous ses rouages, peuvent A 
tout moment révoquer leurs élus 
A l’Assemblée populaire, décidant 

• Membre de la présidence et 
secrétaire ans relations publiques 
de l’Association des amitiés franco- 
albanaises UL rue Blcbat, Forts- 10°). 


Dix-sept ans de < 

M ENVER HODJA est 
un écrivain infatigable. 

* A ses recueils de dis- 
cours, qui remplissent -déjà 
plus d’une vingtaine de tomes, 
il vient d’ajouter cette année deux 
gros volumes: Réflexions sur la 
Chine (1), extraites de son Jour- 
\ nal politique, qui complètent de 
précédents textes tels que \'lm- 
périaUsme et la révolution (3) et 
permettent de mieux comprendre 
les rifesgminnfi entre Tirana et 
Pékin. 

lie journal chinois de M. Enver 
Hodja commence en 1962. Depuis, 
l’année précédente, la rupture des 
relations de Tirana avec Moscou 
est consommée. L’Albanie n’a 
désormais de cesse de pousser ses 
amis chinois A la scission avec les 
erévisionnistes modernes » sovié- 
tiques. Or, s’ils soutiennent leur 
bouillant allié, les dirigeants de 
Pékin ne sont pas pour autant 
prêts à rompre totalement les 
ponts avec Moscou. Conscients de 
la gravité que revêtirait ce geste 
aux yeux des révolutionnaires du 
monde entier, Ils sont aux prises 
avec des difficultés économiques 
qui les ont amenés A demander 
aux Russes un moratoire de cinq 
ans pour le paiement de leurs 
dettes. 

Le chef du Parti du travail 
albanais comprend mal ces ater- 
moiements. Dès le 6 avril 1962. 
le couperet tombe: la voie dans 
laquelle s’engagent les Chinois est 
aune voie erronée, c’est une voie 
hésitante, opportuniste et de 
concessions envers le groupe félon 


de l’organisation de la justice 
non moins que des orientations 
et des modalités du Plan. SI be- 
soin en était d’ailleurs, les fa- 
meuses « feuilles - foudre » (ou ! 
libres affichages critiques) sont 
là pour rappeler que, en Albanie, I 
la parole est au peuple. 

La RJPJSA. ignore la pratique | 
des « accords secrets ». Elle n’en- ; 
tretlent de relations ni avec les 
Etats-Unis, ni avec 1’U.RJS.SL, ni 
avec un certain nombre de régi- 
mes liés A l’une ou A l’autre des 
superpuissances ; pour l’échange 
d'ambassadeurs avec la Grande- 
Bretagne, elle exige la resti- 
tution de l’or qui lui a été dérobé 
pendant la guerre ; avec l’Alle- 
magne fédérale, la réparation par 
celle-ci des dommages de l'occu- 
pation.- Elle a rompu avec Le 
Chili, après le coup d'Etat du 
général Pinochet. Elle a refusé de 
prêter sa caution aux accords 
d’Helsinki et autres conférences 
internationales sur la « détente ». 
en lesquelles elle ne voit qu’une 
mise en scène destinée à camou- 
fler les plans des impérialistes. 

A société nouvelle, ho m mes 
nouveaux : en avril, un tremble- 
ment de terre touchait durement 
le nord du pays, détruisant 
17 122 habitations, faisant trente- 
cinq morts et prés de cent mille 
sans-abri. A l’appel du P.TA-, 
tout le peuple se mobilise aussi- 
tôt. Quelque vingt mille ouvriers 
qualifiés et spécialistes accourent 
de tous les districts et travaillent 
cinq mois durant A relever tes 
ruines, aux côtés des sinistrés. Au 
1 er octobre, tout était reconstruit 
et la population relogée A neuf, 
aux seuls frais de l’Etat-. 

Pourrait-on imaginer meilleur 
témoignage de l’unité sans faille 
de tout un peuple avec ses diri- 
geants et de la réussite, tant 
spirituelle que matérielle, dn type 
de société qu’ils sont ensemble en 
train d’édifier, au bord de l’Adria- 
tique? 


(t) Dans le Cnmd Hiver (Fayard, 
1978) , salué notamment par Mox-Pcd 
FoucUet comme un chef-d'œuvre de 
dimension nnlvBiseUe, le romancier 
albanais IsmaU Kadam reconstitue 
tout le drame de cette rupture luci- 
dement pressentie par Enver Hodja 
dès 1962. 


chinoiseries» vus 

de Khrouchtchev ». Et quelques 
mois plus tard seulement après 
ce jugement peu aimable, sa mé- 
fiance, toujours aux aguets, lui 
fait redouter (déjà !) de possibles 
pressions économiques de la part 
des Chinois (4 juillet 1962). 

Le grand déballage de linge 
sale entre les deux grands du 
communisme, à partir de l’été 
1963, momentanément 

r intraitable Enver Hodja. Mafc 
voilà qu’en août 1964, commet* 
tant «rie série de contacts entre 
c hino is et Roumains, 1e premier 
secrétaire du P. T. A. s’insurge 
contre les revendications territo- 
riales « natlonal-chauvines » de 
Pékin A l’égard de Moscou. 

Quant au rapprochement avec 
la Roumanie, « gui mène une poli- 
tique de conciliation avec les 
titistes », c’est une « attitude tota- 
lement révisionniste» (18 août). 

M. Enver Hodja, qui qualifie tes 
T Vm mains d’ « entremetteurs », de 

forbans», de «traître*». pousse 
un cri du cœur: «Les Chinois 
déraisonnent 1 » Au cours des 
années suivantes, sa vignanoe 
attentive lui fera découvrir ce 
qui se trame derrière le flirt 

glnn -To nmaln ; en 1968, Chou En- 

lai propose A Bqir Bsdinku» le mi- 
nistre albanais de la défense, de 
nouer une alliance avec la Yougo- 
slavie et la Roumanie. M. Hodja 
s’indigne: «Arec Tito, Vennçmt 

le püa féroœ dU'mannsme-lèni- 

nisme? Jamais . » ■ 

Le troisième et durable grand 
point d’interrogation, au, sujet de 
ja nbing est fourni A M. Hodja 



D EPUIS des années, les occa- 
sions ne manquent pas & nndi- 
gnatlon sélective ; on condam- 
ne qui le Cambodge, qui le Chili, 
qui |'U.FLS.S.. qui encore l’Iran ou 
l'Argentine. A quelques exceptions 
près, cependant, il n'est jamais fait 
mention de l’Albanie. 

Lorsque la presse rapporte que 
sur 1 436 288 électeurs, un seul n'a 
pas participé au vote tandis que 
tous les autres ont voté pour le 
candidat unique du front démocra- 
tique. on pourrait imaginer que, au 
lieu d'ironiser sur l'événement, cette 
Information conduise A s'interroger 
‘sur ta profonde atteinte à -la liberté 
de l’homme que cela implique. A cet 
égard, la lecture de la ConsttuUon 
albanaise est on ne peut plus ins- 
tructive. L* a r t i c I e 16 stipule : 
• la propriété privée est interdite -, 
— tandis qu*en application de l'ar- 
ticle 37 : - L’Etat ne reconnaît aucune 
religion ; Il soutient et développe . le 
propagande athée pour inculquer 
aux /tommes la conception maté- 
rialiste scientîlique du monde. > 
Certes l'Albanie est et demeurera 
toujours le « pays des algies -, mais 
ces derniers, depuis trente-cinq ans. 
volent bien bas, attirés par l'odeur 
des cadavres. Prisons et camps de 
concentration ou de rééducation n’ont 
rien A envier au goulag soviétique. 
La torture et les peines cruelles sont 
de règle et ne cessent d’augmenter : 
parmi les plus tristement célèbres. 
Il faut citer les camps de Ballshî 
(4 000 prisonniers), Spaci 0 500), 
Burrelt (1 3001), ceux de Tepelene, de 
Lushnje et le dernier- né réservé 
aux enfants de prétendus traîtres à 
Te ravi ce, près de ScutarL 

Bien que les noms de grandes 
victimes du régime telles que Beqir 
Ballutai, Hrto Cako, SektestU, Partie- 
ku, etc., soient connus, nous 
n’avons pas la chance de les exhi- 
ber devant les médias, tel un Sol- 
jénitsyne au un Pllouchtcft. Et 
pourtant, comment passer sous si- 
lence des faits en aussi flagrante 
contradiction avec les principes 
universels de la Déclaration des 
droits de l’homme ? 

Les dirigeants actuels se parent 
de toutes les vertus. A les entendre. 
Ha ont libéré l’Albanie du fascisme 


par IDRIZ BASHA 
I NOVGSEJT (*) 

et du nazisme et fous les autres 
sont des traîtres. Pourtant, l’histoire 
a bien établi que le 7 avril 1939 c'est 
Abaz Kupi, plus tard président A vie 
de l’Organisation nationale du mou- 
vement de légalité albanaise, qui, 
avec ses hommes, livra la bataille 
de Dunes, rendant Impossible le dé- 


fis peuvent aisément brûler aujour- 
d'hui ce qu’ils ont adoré hier. Ainsi 
par exemple, en avril 1945. Enver 
Hodja déclare : « Nous ne sentons 
plus Bufauccfhui aucune différence 
entre les Albanais et les Yougosla- 
ves -, et le fer janvier 1948 il pro- 
clamait: -Une amitié Inébranlable 
nous fie i rttérotque peuple de 
Tito. - En effet, l'Albanie a été liée 
à la Yougoslavie par de nombreux 
traités dans tous les domaines. Mais 
ils deviennent caducs le 1er juillet 
1948, car l’Albanie devance toutes 
les autres démocraties populaires 
pour dénoncer Tito. 

Commence alors une période de 
prosoviétisme inconditionnel. Lors- 
que Khrouchtchev séjourne an Alba- 
nie en Juin 1959, Enver Hodja dit de 
lui qu'- Il est le guide éminent du 
P.C. et du gouvernement d e 
rUJIR. S., vrai disciple du grand 
Lénine, grand ami du peuple alba- 
nais ». Le même M. «K», en 1961, 
devient • antimarxiste, pustcblste, 
comploteur, opportuniste, révision- 
niste, démagogue, hypocrite et vrai 
Judas comme Tito et les autres 
ennemis enragés du socialisme ». 
Mais Joseph Staline, responsable de 
la mort de plusieurs dizaines de 
millions de victimes, continue A avoir 
un monument dans toutes les villes 
albanaises. 

Les Albanais ayant rompu avec- 
TU.R.S.S. chanteront désormais ta 
grands et inébranlable amitié entre 
les peuples albanais- et chinois. 

(*) Intellectuel albanais en im. 


barquement Italien, alors qu'il a fallu 
attendre le 8 novembre 19*1 pour 
voir naître, sous l'égide des commu- 
nistes yougoslaves Dtishan Mugosha 
et Miladin Popovitch, le parti com- 
muniste albanais. 

Force est de constater que le 
P.CJ\. et ses dirigeants ont joué 
de malchance dans leurs alliances 
politiques : ils se sont brouillés suc- 
cessivement avec ta Yougoslavie en 
1948, J'ü.as.s. en 1961 et finalement 
avec la Chine an 1978. 


« Amitié étroite et fraternelle fondée 
sur les principes immortels du 
marxfsmeJéninisme, c’est une amitié 
trempée dans la lutte pour la cause 
sacrée de la construction do socia- 
lisme et du communisme dans les 
deux pays. - 

En 1978, les communistes albanais 
déclarent que Hua-Guofeng pratique 
une politique hostile et chauvine 
envers l’Albanie et que l'ouverture 
de la Chine à l’Europe vise à créer 
un terrain politique et idéologique 
en sa faveur dans les Balkans dans 
le cadre de sa stratégie belliciste. 

Complètement Isolée en 1979, l’Al- 
banie cherche en tâtonnant des 
appuis économiques. L’Europe des 
marchands, peu soucieuse des droits 
de l’homme, est prête i répondre 
A son appeL C’est ainsi qu'une im- 
portante délégation du Conseil natio- 
nal du patronal français a séjourné 
en novembre 1973 en Albanie et 
que les pays nordiques ainsi que 
ceux du Benelux se préparant à 
augmenter le taux de leurs échanges. 
Les ministres Italien et yougoslave 
du commerce extérieur se sont ren- 
dus récemment en Albanie. 

Peut-on, pour quelques modestes 
contrats, taire tant de souffrances 
humaines 7 


G) Hodja et Cbebu wgt de* titres 
religieux musulmane, Enver Hodja et 
Mehamet Chenu sont respectivement 
premier secrétoire du F.T.A. et pre- 
mier ministre d'Albanie. 


Brûler ce qu’on a adoré 


par Enver Hodja 


LIVRES 


par le déclenchement^ au prin- 
temps 1968, de la révolution cultu- 
relle. De la réserve ini- 
tiale, il passe à la critique ouverte 
(dn culte de la personnalité de 
Mao Zedong. du démantèle- 
ment du parti), pois au soutien, 
et enfin au rejet. Son jugement 
définitif paraît être celui qull 
formule le 31 décembre 1976 lors- 
qu'il écrit : k La révolution cultu- 
relle chinoise était une lutte frac- 
tionnelle entre le groupe de Mao 
et celui de Liu ShaoqL Ni la 
Classe ouvrière ni son alliée ; la 
paysannerie, et surtout pas leur 
direction, le parti communiste 
chinois, n’y ont participé. Us n'ont 
pas compris leur rôle, üs n'ont 
été mis en mouvement ni par 
{"une ni par l’autre de ces frac- 
tions. L’armée qui était avec Lin 
Piao et Mao Zedong a joué 
le rôle décisif dans cette révo- 
lution. » 

Le ton amical des premières 
années fait place par la suite, 
après la chute de Lin-Biao et Je 
choix de ÎUASS. comme ennemi 
principal, A l'Indignation puis au 
découragement. Le dirigeant alba- 
nais ne parvient plus A démêler 
le fil de ces « chinoiseries » com- 
me il dit. Le point de non-retour 
est atteint avec la visite de 
M. Nixon en février 1972. Mao 
Zedong, décidé me nt, l’aura déçu 
jusqu’au bout. 

L'élimination du « groupe des 
quatre », pense M. Hodja, repré- 
sente pour la Chine une « tragé- 
die». Avec Hua Gnofeng, qui a agi ! 
A la « manière fasciste » pour s’em- 
parer du pouvoir et Deng Xteo- 
plng, rien ne peut plus être fait, 
pour empêcher le pays de s’enfon- 
cer Aan« « la voie du capitalisme, 
de la réaction et du sodal-intpé- 
rtalime » (31 décembre 1976). De; 
toute façon, les relations avec 
l'Albanie ont quasiment été rédul - 1 
tes A rien. 1 

Cette chronique n’est pas seu- 
lement celle de querelles idéologi- 
ques entre des alliés politiques.! 
Elle est l’histoire, à certains s»-! 
mente poignante, d'un amour déçu I 
d’un petit pays envers une grande 
puissance trop lointaine. Elle est 
aussi l’aveu d’une incompréhen - 
sion profonde entre deux cultures, j 

MANUEL LUCBERT. 


G) Bd ver Hodja : JMflertotu sur 
lu CIUm, tomes 1 et 1 Tirana. 

(2) Voir te Mande du 7 mare 1979. 


Renaissance nationale et forceps stalinien 


L’Albanie a peu Inspiré les 
«hgmhgiirft Pour connaître son 
histoire, il fallait lire l’ouvrage 
de Stavro Skrendi The Aibanian 
National Awakentng, 1S7S-WÎ2 
(Princeton University Press, 1967). 
Or voici que deux livres vien- 
nent d’être publiés A Paris qui ont 
en commun l’accent mis sur le 
phénomène national. 

M. Nicolas Martin, qui voit dans 
l’Albanie une «forteresse» (1), 
dégage lui-même, dans te sous- 
titre, les conclusions de son étude : 
«Un communisme national». H 
montre comment 1e pays, appelé 
A la révolte contre l'oppresseur 
U y a cinq siècles par Sfcander- 
beg, fut tenu à l'écart du réveil 
des nationalités dans cette par- 
tie de l’Europe an siècle dernier. 
L’indépendance qu’il crut obtenir 
en 1912 n’était guère que fiction. 
Four gouverner le nouvel Etat, ou 
chercha un rai A l’étranger. On 
trouva d’abord un artiste-pein- 
tre de Düsseldorf, qui renonça 
au bout- de quelques jours. Vint 
ensuite un candidat de ntalle et 
de l’Autriche. Guillaume de Wled, 
qui, lui, resta six -mois. Après la 
première' guerre m o n diale, un 
homme du cru. 1e roi Zog. réussît 
à s’imposer, mais il laissa l’Italie 
prendre en main les affaires 
jusqu’au jour où le Duce jugea 
plus simple d’envahir r Albanie. 

Les communistes étalent peu 
nombreux dans un pays d'ailleurs 
xnnn prolétariat. Enver Hodja 
était Pun d’eux. Dans les conflits 
qui agitaient son mouvement il 
prenait des positions plutôt mo- 
dérées. préconisait on front 
commun avec ceux dont le souci 
essentiel était de chasser l'en- 
vahisseur. Le parti communiste fut 
fondé A ce moment -là, à. l'initia- 
tive des Yougoslaves. Hodja, qui 
a llait émer ger spra lésiner sur le 
choix des moyens pour annihiler 
rivaux et adversaires, tabla d'en- 
’trée de jeu sur la carte nationale. 
Ce nationalisme, en dépit de son 
langage internationaliste ortho- 
doxe, explique dans une large me- 
sure son comportement depuis 
quarante ans. 

L'Albanie Alt, jusqu'en 1948, un 
satellite de la Yougoslavie. C’est 
parce qu’il refusait cette dépen- 
dance que Hodja prit, contre Tito, 
le parti de Staline, qu’il connais- 
sait A peine. Parce que Khroucht- 
chev voulut conclure un armistice 
avec Belgrade que le chef alba- 
nais dit pis que pendre des « nou- 
veaux tsars »- Parce que la Chine 
finit par chercher des accommo- 
dements avec les Américains et les 
Yougoslaves que le dernier Mohl- 
can du stalinisme européen brisa 
avec la seule puissance qui le 
soutenait. 


M. Bertolino, qui voit dams 
l'Albanie la « citadelle de Sta- 
line» (2), est un Journaliste et 
un ancien militant qui raconte 
ses mésaventures. H est représen- 
tatif de ces jeunes gens qui pen- 
dant des années ont recherché 
partout la véritable révolution et 
que le tohu-bohu de la révolution 
culturelle chinoise galvanisait. 
M. Bertolino avait trouvé dans la 
petite Albanie d’Enver Hodja on 
objet d’admiration. Il y fit quatre 
séjours. Peu A peu i Idéal se ter- 
nit, jusqu’au jour crû. 1e tournage 
d’un film dont il avait reçu com- 
mande M o uvri t tes. yeux. Les 
dirigeants se refusaient A mon- 
trer le pays tel qu’il était ; Us 
entendaient le représenter tel 
qu'il serait si leur utopie prenait 
corps. 

Ses convictions avaient déjà 
été ébranlées par la purge des 
éléments procmnols. Il constata 
que l’amitié ne tenait pas quand 
la «ligne » du parti était en cause. 
Au risque de nië&re plus jamais 
accepté dons ce pays qu’il aime, 
il se décida A raconter son itiné- 
raire. 

Sa liberté de ton le rangera 
sans doute parmi les «ennemis de 
classe » aux yeux de ses anciens 
compagnons mais fl parte de 
l’Albanie avec tendresse, car il 
porte encore le deuD de ses Aju- 
stons perdues. H prend acte des 
progrès enregistrés en quatre 
décennies dans une société qui 
n’était qu’un conglomérat de 

rlnnR 

tt. Bertolino dit fort bien ce 
qu'il a A dire. C'est clair, c'est 
vivant, c'est ho n nête. Son ouvrage 
s’achève par une longue post- 
face de M. Eric Vigne qui tire tes 
conclusions idéologiques du récit : 
les dirigeants albanais avalent 
besoin , lis ont toujours besoin, des 
forceps .staliniens pour engen- 
drer leur nation. quel 

pattes 1 Analysant tes * discours 
de M. Enver Hodja, te postfacler 
écrit 1e plus simplemen t dn monde 
(page 238) : «La paradigmatique 
ae ces textes confirme les Atten- 
tions du discoure en soulignant la 
valeur substitutive des princi- 
pales textes. » Le lecteur qui inter- 
préterait mal la pensée de M. Eric 
Vigne ne serait pas nécessaire- 
ment de mauvaise foi. 

BERNARD FERON. 


(1) Nicolas Martin, la Forteresse 
albanaise, un communisme national. 
Bd. EUrvd, 201 pages. 

(2) Jean Bertolino, Albanie : la 
citadelle de Staline, postface d’Eric 
Vigne. AL dn Semi, edL 1’* HUtnlr » 
immédiate», 347 page*. 
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L'ÉPREUVE DE FORCE ENTRE TÉHÉRAN ET WASHINGTON 

Le refus du dialogue avec les £fafc-(//ifs| Nouvelle mise en garde de M. Carter 


(Suite de la première pageJ 

L'imam Khomeiny est entouré 
de tous Ibs membres du Conseil 
de la révolution venue lui exposer 
les deux stratégies qui s'affrontent 
au sein de l'organisme suprême de 
la République. L'objet du litige dans 
l’immédiat : le projet de voyage de 
M. Ban] Sadr à New-York, où il se 
proposait d'assister à la réunion du 
Conseil de sécurité consacrée è Va 
crise iranienne. Pratiquement, la 
conversation, qui tourne parfois à 
la polémique feutrée, se déroula 
entre le patriarche et le ministre. 
Les collègues de ce damier obser- 
vent, la plupart du temps, le silence. 
Les partisans de M. Banl Sadr 
n'osent pas contrer l'Imam tandis 


Les « armes secrètes » 


M. Banl Sadr rappelle è l'Imam 
respectueusement, mais avec la ter- 
ni été qui le caractérise, gu'll avait 
lui-même demandé à M. Waldheim 
de convoquer une réunion extra- 
ordinaire du Conseil de sécurité 
pour examiner la plainte de l’Iran 
contre les Etats-Unis. Comment pou- 
vait-il se rétracter maintenant sans 
perdre la face et donner l'Impression 
que la diplomatie iranienne sombre 
dans l'Incohérence ? 

« Vous avez été mal renseigné, 
dit le ministre à l'imam, nous 
n'allons pas vers une défaite au 
Conseil de sécurité. » Selon ses 
renseignements, l'organisme interna- 
tional aurait adopté une résolution 
de compromis comportant trois élé- 
ments, dont deux seraient è l'avan- 
tage de l'Iran. Le Conseil condam- 
nerait certes la prise en otages de 
diplomates — ce qui est Inéluctable, 
— mais n ferait sûrement allusion 
aux doléances de Téhéran contre 
le régime du chah et recommande- 
rait une solution pacifique au conflit 
qui oppose l'Iran aux Etats-Unis. 
« Nous aurions ainsi atteint notre 
objectif qui consiste à engager un» 
négociation sur la double problème 
des otages et du chah», ajoutait-il. 

La tribune de l'organisation inter- 
nationale serait ainsi utilisée pour 
dresser un réquisitoire contre les 
Etats-Unis. M. Bani Sadr se faisait 
fort de poursuivre sa campagne 
d’ ■ explications » au cours d'une 
tournée qu’il se proposait d'entre- 
prendre é travers les Etats-Unis. 


Ifa « cadeau à M. Carter » 


La thèse qu'il exposait Inlassa- 
blement è ses Intimes conduisait & 
le conclusion que ce coup de force 
se solderait, à terme, par l'isole- 
ment de l'Iran sur la scène inter- 
nationale et, sur le plan intérieur, 
à une dangereuse déstabilisation de 
la République Islamique, peut-être 
même à son effondrement Son argu- 
mentation peut être résumée de la 
manière suivante : 

1) La prise an otages de diplo- 
mates eet « Indigne d'un Etat consti- 
tué », de surcroît Islamique. Elle 
est non seulement contraire au droit 
international en vigueur, mais aussi 
au dogme et aux traditions islami- 
ques léguées par le Prophète- Les 
peuples musulmane. Imprégnés par 
les mœurs islamiques d'hospitalité 
é l'égard des étrangers en général 
et des représentants officiels de 
puissances étrangères en particulier, 
ne suivront pas l'Iran sur cette vole, 
contrairement à ce que croient les 
auteurs de l’attendat contre r ambas- 
sade américaine. 

2) L'occupation de rambassade 
américaine est un • cadeau » que 


M. GHOTBZADEH 

Un des pins proches collaboniteurs 
de rimant Khomeiny 


que ses adversaires se délectent de 
voir la « guide de la révolution » 
défendre leur propre thèse. 

L’Imam Khometay annonce à 
M. Banl Sadr sa décision de ne pas 
l'autoriser & se rendre à New-York. 
L'Iran, lui dit-il en substance, serait 
sûrement condamné par la Conseil 
de sécurité; lequel est « dominé » 
par les Etats-Unis. Carter, ajoute-t-il, 
a réussi, par sa propagande men- 
songère. è dresser la communauté 
Internationale contre la République 
Islamique. Je ne permettrai pas, 
ajoute l'imam, que mon propre re- 
présentant se prête involontairement 
au jeu américain et subisse un 
affront public. Le boycottage de la 
réunion du Conseil de sécurité est 
le seul moyen d'éviter ce camoufleL 


Une équipe d’une cinquantaine de 
fonctionnaires . s'ôtait répandue ces 
derniers jours dans divers ministères, 
travaillant jour et nuit, afin de 
recueillir, des documents compro- 
mettants pour le chah, sa famille 
et leurs protecteurs américains. Ils 
auraient réussi é mettre la main sur 
la comptabilité des fonds esc rats 
que dispensait le palais royal. Sur 
la liste des bénéficiaires figureraient, 
selon une source bien informée à 
la Banque centrale, des Journaux, 
des journalistes connus, des hommes 
politiques, notamment américains. 
L'un des documents, toujours selon 
la même source, mettrait en cause 
l'intégrité de M. Henry Kissinger. 
Grâce à ces « aimes secrétes », 
M. Bani Sadr estimait qu'il ne pou- 
vait que l'emporter aux Baie-Unis 
où il espérait déclencher un «nou- 
veau Walsrgate ». Se défendant 
d’être ■ entré dans le jeu de Carter », 
M. Banl Sadr se serait exclamé : 
- C'est mol, Imam, qui al conduit 
pe confUt è une Impasse sans 
compromis possible afin de démas- 
quer Je géant américain et de le 
contraindre è la capitulation!» 

Cependant le différend qui op- 
pose le chef de la diplomatie à 
ses adversaires du Conseil dé la 
révolution bien- au-delà de l’aspect 
tactique que comporte ia démarche 
Iranienne auprès des Nations unies. 
M. Bani Sadr s'étalt opposé, dés 
le premier Jour, à {'occupation de 
l'ambassade américaine et è la 
prise en otages des diplomates. 


riran s offert à M. Carier. On a 
ainsi permis à ce dernier de mobi- 
liser aisément l'opinion publique 
mondiale, les Etats musulmans en 
tète, contre le République islamique. 
M. Carter ne souhait» pas, dés lors, 
obtenir de sitôt la libération des 
otages. L'Isolement grandissant de 
l’Iran lui donnera la possibilité 
d* « asphyxier » économiquement le 
nouveau régime qui aura du mal à 
-trouver des concours, même parmi 
les partenaires potentiels comme les 
puissances européennes, surtout si 
Téhéran devait juger et condamner 
les diplomates. 

3) Sut le plan inférieur, il est 
fâcheux, voire dangereux, d’obnubiler 
f opinion, de fa mobiliser sur uns 
question unique, celle des otages. 
Les vrais problèmes, explosifs entra 
tous, mûrissent sans qu'on propose 
de solution : crise économique et 
financière, chômage, revendications 
sociales. Le jour où le chah quitte- 
rait les Etats-Unis, l'occupation de 
l'ambassade deviendrait sans objet 
et le pays se rêveiHeraii alors au 
bord du gouffre. Déjà l'initiative des 


Emprisonné à . deux reprises 
pour ses activités politiques. 11 
finit par quitter l'Iran en 1058 
pour les Etats-Unis, où [I pour- 
suivit son action contre le ré- 
gime Impérial avant d'àtre 
expulsé en 1962. 

Un an plus tôt, dépossédé de 
son passeport iranien par les 
autorités de Téhéran, il avait 
obtenu un passeport syrien. I| a 
alors sillonné le monde, en par- 
ticulier l'Asie; le Proche-Orient 
et l'Europe, au nom de l'imam 
Khomeiny, qu'il rejoint à Paris 
à l'automne de 19TB, après que 
le « guide de la révolution » eut 
été forcé de quitter son exil 
Irakien de Nadjaf. 

Rentré à Téhéran an compa- 
gnie de l'Imam, membre du 
Conseil de la révolution. Il 
devint directeur de la radio- 
télévision. 

M. S a d e g h Gholbzadeh, 
nommé mercredi 28 novembre 
ministre des affaires étrangères 
en remplacement de M. Banl 
Sadr, qui n’avatt que la qualité 


de « responsable » et non de 
ministre, fait partie de ceux que 
l'on a pu appeler au lendemain 
de la révolution la « fraction 
extérieure » ou les • exilés ». 

Les deux autres principaux 
représentants de cette fraction, 
MM. Brahlm Yazdi et Bani Sadr, 
avaient précédé M. Ghcttnadeh 
au poste qu'il occupe aujour- 
d'hui. Ces trois hommes, par- 
tisans de longue date de l'imam 
Khomeiny, • ont été ses plus pro- 
ches collaborateurs lors de «on 
exil en France. 

Agé de quarante-trois ans — 
n est né en 1936 dans une 
famille de la petite bourgeoisie 
Iranienne — M. Gholbzadeh a 
été. après le coup d'Etat contre 
Mossadegh. . en 1953, l’un des 
dirigeants de la branche estu- 
diantine du mouvement national 
de la résistance, animé par 
M. Mehdl Bazar g an et l'ayatollah 
Mahmoud Taleghanl, chef reli- 
gieux de Téhéran depuis la 
révolution jusqu’à sa mort, en 
septembre dernier. 


étudiants Islamiques contribue à 
l’extension de l'anarchie : les admi- 
nistrations de l'Etat ne fonctionnent 
plue. les ouvriers ne se gênent plus 
pour prendre leurs patrons en 
otages : le personnel de quatre ben- 
nes a chassé oes derniers jours 
ses directeurs ; les employée de 
l'administration du ministère des 
affaires étrangères ont décidé récem- 
ment de ramener le statut des diplo- 
mates à leur niveau en réduisant 
d’office les traitements de ces der- 
niers.- Bref, soutient M. Bani Sadr, 
plus l'affaira des otages durera et 
plus grande seront las risques de 
décomposition de la République 
islamique. L'Amérique n’aura plus 
qu'à attendre sa chute. 

Cependant, les stratèges de Qom 
ee livrent à une analyse qui aboutit 
& des conclusions diamétralement 
opposées. « L’occupation de l’ambas' 
sade américaine eet particuliérement 
rentable tant dans la tiers-monde 
qu’en Iran mémo», nous expliquait 
lundi dernier 26 novembre; Sayed 
Ho8saln. petit-fils et l'un des conseil- 
lers de l'Imam Khomeiny. La thèse 
de ce damier, tout aussi argumentée 
que celle de M. Banl Sadr, pourrait 
être résumée ainsi : 

Les partisans 
de l’épreuve de force 

1) Les coups assénés à l’impéria- 
lisme américain ont résorbé toutes 
les contradictions internes qui mi- 
naient la République islamique, re- 
groupé l'ensemble' de la population 
dans toutes ses composantes et ses 
tendances politiques sous la ban- 
nière de rimem. L’occupation de 
l’ambassade est l’événement le plus 
populaire qui se soit produit depuis 
le renversement de la monarchie. 
« Elle nous a permis d’ouvrir la vole 
& une alliance stratégique entra le 
mouvement Islamique et les forma- 
tions /arquas et de gauche, ainsi 
qu’à une alliance tactique avec le 
bloc soviétique », nous a notam- 
ment déclaré Sayed Hussein. 

2) Los peuples du tiers-monde, 
oua musulmans, les Arabes en par- 
ticulier, considèrent désormais la ré- 
volution Iranienne comme la leur. 
L’oocupatlon de l’ambassade améri- 
caine a été perçue par eux comme 
un défi exaltant lancé à la plue 
redoutable des deux superpuissan- 
ces. « Nous avons ainsi libéré cas 
peuples de la peur, de /’« occupation 
« psychologique », efficace entre 
toutes, à laquelle les astreignait rim- 
pérlalisme américain », déclare 
Sayed Hussein. La prise en otage 
de diplomates n'est pas considérée 
par les populations du tiers-monde 
comme une violation du droit inter- 
national, auquel d’ailleurs elles ne 
comprennent que goutte. « Les' dé- 
shérités, les misérables méprisent 
resprit juridique St t&tition des ri- 
ches et des puissants », ajoute 
Sayed Hussein, qui passe pour être 
aussi « radical » que son grand- 
père. 

En quittant Qom, mercredi soir, 
M. Banl Sadr avait déjà pris sa 
décision d'abandonner le porte- 
feuille des affaires étrangères pour 
ee consacrer à ceux de ('économie 
et des finances. Il présenta sa 
démisison au Conseil de la révolu- 
tion à l’Issue d’une réunion que 
celui-ci tint é son retour é Téhéran. 

• Puisque M. Ghotbzadeh a conduit 
roffenslve contre ma politique, au- 
rait déclaré M. Banl Sadr, je propose 
qu'il me succède aux affaires étran- 
gères. » Le directeur de la radio- 
télévisoin a fini par accepter ce 
« cadeau empoisonné ». 

Une heure plus tard, l'agence de 
presse PARS diffusait un commu- 
niqué annonçant la nouvelle. Un 
détail, peut-être significatif : l’ancien 
chef de la diplomatie iranienne est 
désigné comme ôtent le ministre de 
l'économie et des finances « par 
Intérim ». Serait-ce le premier pas 
vers son éviction de tous les postes 
gouvernementaux ? 

ÉRIC ROULEAU. 


• AT. Gabriel Pèronnet (TJ JD .FL 
Ailler) a Interrogé le ministre des 
affaires étrangères, mercredi 28 
novembre; au cours de la séance 
des questions â l’Assemblée na- 
tionale. sur le sort des mille cent 
trente-huit ressortissants français 
résidant en Iran. M. François- 
Poncet a indiqué que la colonie 
française comptait « environ 
soixante-dix maie personnes 
avant le début de la révolution 
iranienne ». Ceux qui sont restés, 
a-t-il dit, s ne se sentent pas en. 
danger actuellement et ns sou- 
haitent pas cesser leurs activi- 
tés. Bien entendu, a-t-il ajouté, 
nous avons demandé des assu- 
rances et celles-ci nous ont été 
fournies. Mais la sttuatton est 
telle que toutes les éventualités 
doivent être envisagées. Elles Vont 
été. Soyez assurés que dans toutes 
ses initiatives concernant la si- 
tuation en Iran, le gouvernement 
garde le souci du sort de nos res- 
sortissants dans ce pays. » 


Washington. — Un président 
tendu, profondément Indigné 
mais contenant sa colère, cons- 
cient de porter sur ses épaules 
— des épaules « suffisantes», a- 
t-il tenu préciser — le sort des 
otages de Téhéran, mais aussi 
« l'honneur, l ‘intégrité et les 
principes fondamentaux » des 
Etats-Unis, telle est l’image que 
VL carter a présentée mercredi 
28 novembre a l’occasion de la 
première conférence de presse 
qu’il donnait depuis le début de 
la crise. 

A cette occasion, le président 
a réaffirmé sa résolution de «ne 
pas céder au. chantage » en s'ap- 
puyant sur l’unité du pays et de 
ses représentants. Le Congrès en 
avait témoigné quelques heures 
plus tôt en -votant & l'unanimité 
des .deux Chambres une résolu- 
tion demandant la libération des 
otages de Téhéran. IA Carter a 
condamné en termes extrême- 
ment sévères l’ attitude a irres- 
ponsable » et esans précédent » 
des autorités iraniennes et n'a 
pss craint d'utiliser largement 
les arguments religieux chers à 
l’imam Khcmelny : «Il n’y a 
pas une religion sur la terre qui 
approuve le kidnapping, le chan- 
tage, les mauvais traitements 
prolongés infligés aux innocents ». 
Le president a notamment dé- 
noncé les « conditions inhumaines 
et dégradantes » Imposées aux 
otages de l’ambassade. Bien que 
les détenus libérés aient gardé 
le silence depuis leur retour ici, 
M. Carter avait affirmé la veille, 
devant des personnalités reçues 
à la Maison Blanche, que les pri- 
sonniers sont toujours ligotés, 
punis A la moindre parole et 
contraints de faire des s décla- 
rations contraires à leurs senti- 
ments». 

Les limites de ia patience 

Cela dit, les options restent 
les mêmes que celles qui avaient 
été esquissées les jours précé- 
dents. L’emploi de là force n’est 
pas exclu, mais M. Carter se rend 
compte que a toute menace ex- 
cessive pourrait causer la 
mort des otages ». La retenue 
s’impose donc; mais seulement 
aussi longtemps que «les négo- 
ciations se poursuivent et la léga- 
lité peut être observée ». Le pré- 
sident ne fixe pas de date à 
l’utilisation des « autres remè- 
des » à sa disposition, 11 se refuse 
à tout ultimatum et assure pré- 
férer une solution pacifique, qu’il 
recherche « par tous les moyens ». 
Répondant avec une animation 
remarquée à une question sur la 
baisse de l’influence américaine 
dans 1e monde, il a assuré que 
la patience s n’est pas un signe 
de faiblesse, mais de force». 


De notre correspondant 

u ressort cependant de ses 
propos que cette patience a des 
limites. Une étape importante, 
assure-t-on ici, sera la réunion 
de samedi 1 er décembre du 
Conseil de sécurité, session dont 
M. Carter a dit attendre une 
« action plus ferme et plus offi- 
cielle ». En fait, le remplacement 
de M. Béni Sadr. une personna- 
lité jugée «modérée», au moins 
dans l’affaire de l’ambassade, a 
plutôt renforcé le pessimisme, 
d'autant plus que les Etats-Unis 
restent sans contact aucun avec 
l’imam Khomeiny. Rien ne sera 
entrepris avant samedi, mate la 
situation pourrait devenir beau- 
coup plus tendue si aucun résul- 
tat n’étalt obtenu & l’ONU la 
semaine prochaine. Les mesures 
prises ces derniers temps ren- 
dront alors plus plausibles des 
opérations militaires ; les moyens 
navals seront alors à pied- 
d ‘œuvre dans ia région, tandis 
que l’évacuation du personnel 
américain « non Indispensable » 
dans onze pays musulmans aura 
rendu Washington moins sensible 
aux représailles incontrôlées. 

Des ouvertures? 

M. Carter s’est dit satisfait du 
a soutien total» que lui apportent 
ses alliés dans la crise, démen- 
tant ainsi les rumeurs — répan- 
dues par diverses personnalités et 
journaux, mais jamais confirmées 
par les responsables du gouverne- 
ment — selon lesquelles la « mol- 
lesse » des Européens et des Japo- 
nais serait un sujet d'irritation. 
D’une manière générale, le pré- 
sident s’est employé à montrer 
que le inonde entier condamnait 
l’Iran dans cette affaire : « En 
l’occurrence, nous n'avons pas 
d’adversaires», a-t-il dit. L'allu- 
sion visait surtout l’Union sovié- 
tique, qui se montrerait moyen- 
nement compréhensive et pren- 
drait ia position souhaitée à 
l’ONU : les émissions soviétiques 
en persan ont demandé récem- 
ment la libération des otages de 
l’ambassade, alors qu’elles avalent, 
selon les Américains, « soufflé sur 
le feu » au début Mais M. Carter 
a surtout souligné le soutien que 
lui apportent les gouvernements 
Islamiques, y compris ceux de 
pays comme l’Irak ou la Libye, 
s qui n’ont pas été nos plus pro- 
ches amis dans le passé». 

Le président n’a parié que du 
problème des otages, qui bénéfi- 
cie à ses yeux de la priorité abso- 
lue: c Toute revendication élevée 
par le gouvernement iranien son- 
nera creux tant qufüs garderont 
des innocents ligotés, insultés et 


menacés », a-t-il dit. Cela ne veut 
as dire que la porte est fermée 

un arrangement par la suite. 
M. Carter a admis que les deman- 
des iraniennes concernant les 
biens du chah (il n’a pas parlé 
des crimes reprochés à l’ancien 
monarque) s pourraient être étu- 
diées à la lumière de la loi inter- 
nationale, rien rfempêçhant une 
partie d’aller devant les tribunaux 
pour chercher à redresser les 
griefs qu'elle peut avoir». H a fart 
toutefois observer qu’aucun pré- 
cèdent n’existe dans ce domaine. 
Enfin et surtout, 11 «ne voit pas 
quel forum international pourrait 
écouter les plaintes iraniennes, 
justifiées ou non, aussi longtemps 
qu'ils détiennent des otages contre 
leur volonté ». 

Les réponses du président aux 
questions posées sur l’origine de 
l'affaire n’ont guère fait appa- 
raître d’éléments nouveaux: 
M. Carter a réaffirmé que sa dé- 
cision d’admettre le chah en 
traitement aux Etats-Unis, « pour 
lui sauver la trie», ne lu! avait 
pas été imposée, qu'il la considère 
comme « juste » et « n’a pas 
d’excuses à présenter de ce fait ». 
Les précautions nécessaires 
avalent été prises, à son avis, 
puisque le gouvernement iranien 
d'alors (celui de M. Bazargan) en 
avait été avisé, qu'il avait pro- 
mis de renforcer la protection de 
l’ambassade et que celle-ci avait 
été en effet mieux défendue pen- 
dant plusieurs jouis. Ce n'est 
qu’ après un «discours d'incita- 
tion de Khomeiny » et après que 
ce dernier eut retiré cette protec- 
tion que l’attaque a eu lieu. Le 
président a refusé de se lancer 
dans une polémique avec M. Kis- 
singer, qu’il a de nouveau blan- 
chi de l’accusation d'avoir Imposé 
la décision d'octobre. Selon lui. il 
est vain de faire des reproches 
à la ronde à propos de la révo- 
lution en Iran, que « personne 
n’avait prévue ». 

D’autre part, le chah a fait 
savoir mercredi qu'il retournerait 
au Mexique « dans une dizaine 
de jours ». Ce délai semble un peu 
long à certains. dans la mesure 
où le traitement médical s'est 
achevé lundi soir par l'extraction 
d’un dernier calcul biliaire et où. 
selon oertains médecins, l'état 
général du malade serait moins 
inquiétant qu'il n’avalt été pré- 
tendu à l'origine. On se refuse à 
prédire ici si ce départ facilitera 
ou au contraire rendra plus dif- 
ficile un règlement de la crise. 
M. Carter s’est employé en tout 
cas à e déconnecter» le chah de 
l’affaire en confirmant qu’il quit- 
terait les Etats-Unis de sa propre 
volonté. 
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llmuw Ht FORCE ENTRE IÉHÉBAH ET WASHINGTON 
i'UWK ET LA 1UNIS4E La banque américaine Morgan obtient 

CONDAMEHT LA PRISE D f OTAGES ■ • _ anû J A L narfirmatîmi iranionno 

Les ambassades d’Irak et de ™ nnse en gage de la participation Iranienne 

Tunisie & Paris ont publié, ce ■ ■ 

j dlSàitiS 1 de 29 i e ^ ve satÆ » ans ,e w P rtal de Kru PP 

des affaires étrangères respectifs, 
condamnant la prise d’otages à 


otages ». 

De son côté, le ministère tuni- 


sien des affaires étrangères af- t- mînistè™ ouest-allemand 

touche pour r Instant ni le capital des finances a, dans un c connu - 
iS? ni les actSnnaiies de Krupp. niqué, manifesté son espoir que 
temps du principe de le 7x011— — cette nation n'oit nos d* influence 

immixtion dam la politique inté- L’Etat iranien détient depuis bSinM reEttonT ioono- 

rie are des autres Etats et du droit 1976 une participation de 25.01 % “Ljî? ™ rinm » ïïU 

A» MB rie, -Untotr IAm. 1~ nonlhnl Eyv-ial Atr la "llQUeS BU pUÿS UPBC UlIM ». L*» 


Avant travaux 


liquidation 

totale 


des stocks de prêt-à-porter luxe (homme) 
costumes' J*£6tTF 740 F 
pardessus 3-£WF 890 F 
imperméables ^JéCTf 590 F 
chemises ^OSrT 60 F 

vK Prix sacrifiés 


MB 


138, Fg-a-HWèORê [8*) 
SaîrfrPhfppe. 

aujond’tud et jours sairaois, 

sam interruption 
de 9 fe 30 * 19 b, 
du [tutti ai samedi Indra. 


POUR vos / 

PREMIÈRES T 
LUNETTES K 

LEROY met à votre disposition 
50 spécialistes qui choisiront avec vouSj H 
une monture moderne, bien adaptée à 
votre visage et à votre personnalité. 

Four le confort de votre vue. 

LEROY OPTICIEN y 


104, Champs-Elysées* 147, nie da Rennes* 27, bd 

11, bd du Palais 18, bd Haussm&nn 127, fg 

15g, rue de Lyon* 5, place des Ternes* 30,bd 

dii î-iindî an fan«B India 

•et aussi ta service d'aounistique aftôadc- 


27, bd St-Michei 
127, fg S(-A.DtOÎQQ 
30, bd Barbes 


AFRIQUE 


Kenya 


Le président Moi a formé an gouvernement d’union 


La banque new-yorkaise Mot- ouest-allemande, la firme zra- 


Fambassade américaine de Téhê- g a n Guaranty Trust Company a cléatre d’Oberhausen Deutsche 
xan. obtenu pax voie Judiciaire la mise Baboock AG, n’a pas été touchée 

La déclaration du ministère en gage de la participation Ira- par l’initiative de la Morgan 
irakien affirme notamment que nienne dans la société mère du Guaranty Trust, 
c Fini* tient à affirmer la néces- groupe Krupp, la Friedrich Krupp _ _ M 

sité du respect part tous les GmbH, a annoncé le 28 novem- _2Ç- porte-parole de cette so- 
peuples et Etats des lois et usages bre à Essai un porte-parole de la cieté, a cependant 

internationaux , conformes stiz firme. Seion ce dernier, la banque déploré la décision prise à len- 
tntérêts nationaux légitimes, ainsi devra encore obtenir confirma- contre J ? , Fnednch Krupp 
que celle d’assurer la protection tien de l’ordonnance en référé m déclarant que r cette 

nécessaire aux missions dtploma- prise pair le tribunal d'Essen, en JQjme a tntervention dans la 
tiques et de s’interdire toute faisant reconnaître la validité de structure du patrimoine d entre- 
forme de menaces et d’agression sa requête t par un jugement pnses n est pas à notre se ns le 
à leur encontre ». Dans la même applicable également d la Répu - b° n moyen de régler les problèmes 
déclaration, 11 est, dit également bügue fédérale d’AUemagne ». on suspens entre les Etals-Unis 
que l’« Irak observe avec la plus Pour obtenir la mise en gage, la ot Vlran ». 
grande préoccupation les menaces Morgan a fait état d’une créance ^ décLsion du tribunal alla- 
américaines de caractère müi- de 40 millions de dollars qu’elle manH n as la remise 

SÆ'SiïÆ possède ^6-fc-via de 1-Btat lianlsa “g» 

Le porte-parole a laissé enten- gel de oelles-cL Le gouvernement 
dre que l’ordonnance, dont U ne iranien ne pourra donc pas en 
2*5 Si !î« connaissait pas les attendus, avait disposer tant que ne sera pas 

comUfwn de détention des ^ ^ ^ de rtgjéte différend qui l’oppose à 

uTsoii côté, le ministère tunl- lEl américaine ' 

sien des affaires étrangères af- “If Le ministère ouest-allemand 

VfmJte P s’te^îm â 5fl 7l toid touche pour r Instant ni le capital des finances a, dans un commu- 
Ê, Jï? ni les actionnaires de Krupp. niqué, manifesté son espoir que 
temps du principe de le txotx— — c&tt& fiction n'oit nos d'influcncc 

immixtkm dçu lapoUtty* Mi- .LTBtrt Innleo détient .depaj. Æ)» S 


La décision du tribunal alle- 


dirigeants politiques et financiers 


î&'SrSîiïSJÎSS 1 51 tVïf- dirigeants politiques et financiers 
ment les systèmes politiques et drich Krupp GmbH, dont la va- d - A j] ema<7ne fédérale craignent 

âSTSnSLr^JEl SL « «penales effets dêstabtUsa- 

o&ulu se. doter, u n en reste pas lions de marks (400 milli ons de tems de telles mesures sur le 

Æî, système financier international 

étrangère est et demeure respec Une autre participation de et se plaignent de l' Internationa- 

^SUf*JlS%â &è«S‘pS?S S Se société llsaHtn^TeonfUt bllatépaL 

principes généraux du droit, la ■ 

coutume et les conventions inter- 
nationales qui ont été acceptées - m 

par la communauté des nations. » ATQDIG 5aOUCIITO 

La déclaration affirme encore * 

que la libération des otages . suis l * 

d ses Les rebelles de la grande mosquee 


que la libération des otages , § n t g g r 

^m éaegj^proM éwe d ses fes rebelles de la grande mosquee 
• Supprsssïôn dê voü Lut- auraient été au nombre de cinq cents 

thansa via Vlran. — La compa- 

gnle aérienne ouest-allemande Ryad fAJPJPJ. — lies autorl- que les forces de sécurité eurent 
Lufthansa, pour ses liaisons avec tés saoudiennes ont commencé à usé de gaz brûlant l’oxygène » 
l’Extrême-Orient, ne traversera lever le voile sur les événements et de gaz lacrymogènes. Les jour- 

S los l’espace aérien Iranien. La qui se sont déroulés & la grande naux saoudiens de mercredi ont 
irection de la compagnie a pré- mosquée de La Mecque. publié largement le témoignage 

cisé que cette décision a été prise Mercredi 38 novembre, le major dTl major* Celul-cl reconnaît que 
parce que la sécurité aérienne Zuwaid Al No fai, l’un des offi- «belles étaient au nombre de 
n’est plus assurée au-dessus de clers des forces spéciales chargées otaQ o&its environ. 
l’Iran, le centre radio de Tabriz de réduire les insurgés, a admis Le major a également admis 
ayant en partie Interrompu ses que la tâche a été rendue dlifi- que les autorités, ayant interrogé 
émissions. Les vols de Francfort cile par la détermination de des prisonniers, connaissent leurs 
& Téhéran ne sont pas touchés ceux-ci, et qu'ils n’ont commencé motivations exactes, leur source 
par cette mesure. — (AJ? J* J & fléchir et â se rendre qu’après d'approvisionnement en armes, et 

bon nombre des complicités exté- 

- - — ■ ■ " — rienres. Il n’a donné aucun détail 

— — — et n’a, notamment, pas révélé 

de quelle nationalité étaient les 
r étrangers» qui ont participé à 
l’insurrection. 

L'officier saoudien confirme, 
enfin, qu'un groupe (l'insurgés 
continuent à résister dans les 

s’Ittendq^ühe^SSt 

rapidement. 

Entre-temps, les rumeurs se 
sont multipliées & La Mecque et à 
DJeddah. Selon l’une dSles, les 

najm ta (are o nacnpnon ae rené amoasBaoej ami donc lu - nies a venu 
voter aux Jouis Indiquée pour accomplir leur devoir de citoyens 
Iraniens et mi-im-imn-nn munis d’une pièce d'identité on de leur 
passeport. 

Ambassade de 1a République 
Islamique d'Iran. 


cinq cents environ. 

Le major a également admis 
que tes autorités, ayant interrogé 
des prisonniers, connaissent leurs 


r étrangers », qui ont pris part 
au soulèvement, seraient environ 
deux cents (sur cinq cents?, la 
plupart Iraniens. Quant aux Saou- 
diens, Os seraient dans leur majo- 
rité de la tribu des Oteiba, peu- 
plant, du nord an sud, la partie 
centrale de l’Arabie Saoudite. 

Le principal lieutenant du 
Madhi (Messie), commandant les 
rebelles, s'appellerait Jehaymane 
Al Oteiba. n serait parvenu à 
s'échapper et fc se réfugier au 
sein de sa tribu, ce qui pourrait 
laisser présager des remous à 
l’intérieur du paya 


Syrie 

NOUVa AT1HTAT A DAMAS 
CONTRE ONE PERSONNALITÉ 
ALAOUITï 

(De notre corr es ponâantj 

Beyrouth. — Sept militants du 
mouvement Islamique extrémiste 
Rjounoud Allah» (les soldats de 
Dieu), arrêtés en Syrie, aurai en t 
révélé avoir été entraînés au 
maniement des armes dans te 
cadre de la résistance palesti- 
nienne, mettant en cause Abou 
Ta an. membre du Fath et com- 
mandant du CLAP qui fait fonc- 
tion de police palestinienne. Us 
ont reconnus être les auteurs de 
trois attentats terroristes, ap- 
prend-on de source bien informée. 
Le président Assad s’en serait 
vivement pris, A ce propos, an 
chef de I’Ojif, m. Tasser Arafat. 

Par ailleurs, un professeur de 
sciences de l’univerelté de Damas, 
M. r. hafi r Ghanem, a été récem- 
ment assassiné haws son bureau. 
De confession alaouite, la victime 
était te cousin du général Moha- 
med Ghanem, chef des services 
de renseignements des troupes 
syriennes de la FAD et officier 
syrien le plus êtevé en grade pré- 
sent au Liban. Les obsèques du 
professeur Ghanem, dans son vil- 
lage natal des montagnes alaoul- 
tes, ont été l'occasion de mani- 
festations au cours desquelles la 
foule scandait : c Assassiné parce 
qtfalaouite a 

Le mohafez (préfet) de nam* 
te général Mahmoud Khochajl, 
avait été la cible, te lundi 19 no- 
vembre, d’un attentat -qui avait 
fait quatre morts, deux gazdes du 
corps du haut fonctionnaire et 
deux asaülants. — LG. 


Nairobi — Le changement dans 
la continuité : dût-on sacrifier à 
la banalité, nulle expression ne 
peut mieux définir la situation 
politique kényane, au lendemain 
du remaniement ministériel 
annoncé le mercredi 28 novembre 
par le chef de l’Etat, M. Daniel 
Arap Moi. Que le successeur de 
Jomo Kenyatta, mort U y a onze 
mois, ait tenu, à cette occasion, 
à marquer plus nettement ses 
distances avec la politique du 
«père de la nation» n’est guère 
douteux Mais la rupture semble 
moins brutale que beaucoup ne 
le provoyaient. 

Dans le choix de la nouvelle 
équipe, M. Moi a su allier har- 
diesse et modération, satisfaire au 
besoin de renouveau sans effa- 
roucher I’€ establishment » local, 
en particulier les membres 
influents de l'ethnie klkouyoue 
— 20 7o de la population — qui 
contrôle depuis l'indépendance la 
plupart des leviers de commande. 
Outre le désir de s'entourer de 
quelques nouveaux r fidèles s, 
trois préoccupations majeures 
paraissent avoir guidé les choix 
de M. Moi : le respect scrupuleux 
des équilibres ethniques et régio- 
naux Le souci d’une efficacité 
accrue et un certain désir d'« ou- 
verture» à l’adresse de ceux qui 
font figure d'opposants au sein 
du parti unique de fait. l'Union 
national africaine du Kenya 
CKANU). 

La composition du nouveau gou- 
vernement n’exprime aucun bou- 
leversement spectaculaire. Hom- 
mes-clés du régime, MM. Dwai 
Kibakl, vice-président de la Répu- 
blique et ministre des finances, 
et Charles Njonjo, ministre de la 
justice, gardent leurs fonctions. 
La rivalité, latente, selon beau- 
coup d’observateurs, entre le pré- 
sident et M. Kibaki, — ne s’est 
traduite par aucun changement 
au sommet. En revanche, M. Moi 
a créé trois ministères d’Etat 
rattachés directement au r bureau 
du président a Us reviennent à 
MM. James Gichuru, ancien 
mi n istre de la défense, G.G. Ka- 
xiukL ancien ministre adjoint, et 
KN.K. Biwott, un proche conseil- 
ler de M. Moi, et Issu de la même 
petite ethnie que lui, celle des 
Kalenjin. La promotion de M. Ka- 
riuki ne fait qu’officialiser son 
rôle Impartant auprès du prési- 
dant 

Un souci de renouveau 

Ce dernier prend en charge le 
ministère de la défense au mo- 
ment où 1e Kenya s* emploi & ren- 
forcer ses capacités militaires. 
Depuis l’indépendance, la cons- 
truction d’une armée moderne 
avati été pratiquement négligée 
au profit de l’éducation et de 
1 agriculture. Cette lacune est en 
voie d’être comblée. Le Kenya 
a notamment passé commande 
d’une soixantaine de chars et 
d’une trentaine d'hélicoptères 
auprès de fournisseurs occiden- 
taux Selon M. Mol, la politique 
de défense exige une « coonfma- 
tion au plus haut niveau ». 

M. Munya Watyakâ quitte le 
ministère des affaires étrangères 
pour le portefeuille, nouvellement 
créé, de l’énergie. Le nouveau 
chef de la diplomatie kényane est 
M. Robert OukOi anc i en ministre 
de la planification économique et 
membre de i ‘ethnie Luo. la 
deuxième du paye. 

En composant le nouveau gou- 
vernement, M. Moi a de toute 
évidence respecté le verdict des 
élections générales du 8 novem- 
bre, au cours desquelles sept mi- 
nistres et quinze vice-ministres 


Algérie 

L'AFFAIRE 

DU «TRESOR DE GUERRE» 
DU F.LN. 

SERAIT DEFINITIVEMENT REGLEE 

Genève (AJ? J*.). — L’affaire 
dn r trésor de guerre» du PUT, 
portant sur une somme de 40 mil- 
lions de francs suisses (environ 
100 millions de francs français), 
et qui opposait depuis de nom- 
breuses années l’Algérie à la 
Suisse (le Monde dn 24 août), 
est définitivement réglée, a indi- 
qué, mercredi 28 novembre, la 
Tribune de Genève. 

Le gouvernement algérien 
reprendra tes actions de la Ban- 
que commerciale arabe (B.C.AJ, 
dont 1e siège est à Genève, et 
qui appartenait de son vivant à 
Mohamed Khlder. trésorier du 
Front de libération nationale. 

Selon la Tribune de Genève, 
la commission fédérale des baa- 
en Suisse. D’ordinaire, cette auto- 
risation spéciale au gouvernement 
algérien pour que celui-ci de- 
vienne propriétaire d’une banque 
en suisse. D’ordinaire, cette auto- 
risation n’est accordée que s’il y 
a réciprocité, mais ce ne pouvait 
être 1e cas en Algérie où toutes 
les banques sont nationalisées, et 
te commission fédérale a donc 
dérogé à te règle de 1a récipro- 
cité. 

La restitution de la BjCLA. à 
pas la perte du trésor, puisque 
pas te perte du Trésor, puisque 
te valeur de 1a banque est esti- 
mée & 2J5 ™flTinn« de francs 
suisses. Mais die permettra peut- 
être au gouvernement d’Alger de 
faire la lumière sur te dispa- 
rition de ces fonds en compul- 
sant tes livres comptables. 


De notre correspondant 

avaient été battus. Ménageant te 
r vieille garde», le chef de l’Etat 
a conservé dans son ministère 
plusieurs anciens collaborateurs 
de M. Kenyatta qu’on disait 
sacrifiés, dont MM. James Gi- 
choru et Paul NgeL D n’empêche 
que six ministres seulement sont 
reconduits dans leurs fonctions 
On retrouve ce souci de renou- 
veau dans l’appareil gouverne- 
mental Les deux tiers des cabi- 
nets ministériels changent de 
directeur (r permanent secreta- 
ries »}. Premier Blanc élu député 
depuis l’indépendance du Kenya 
et fils d'un célèbre archéologue 
britannique, M. Philip Leakey, Tait 
son entrée au gouvernement en 
tant que vice-ministre des res- 
sources naturelles et de l'environ- 
nement. 

Afin d'assurer un meilleur fonc- 
tionnement de te machine gou- 
vernementale, plusieurs ministè- 
res sont scindés : agriculture, 
éducation, industrie et commerce. 
Ce n’est pas un hasard al ces 
trois secteurs sont tenus ici pour 
prioritaires. L'industrie, surtout 
de substitution, développée dans 
te régton de Nairobi, exige de 
nouvelles impulsions. D'autre 
part, plusieurs lycées et collèges 
ont été, ces dernières semaines, 
te théâtre de désordres qui préoc- 
cupent les autorités. 

Une nomination, quoique mi- 
neure. n'est pas passée inaper- 
çue : M. Oginga Odinga, ancien 
vice-président de la République 
et chef de l'opposition, se voit 
confier 1a direction du r Bureau 
du coton », un organisme para- 


gouvernemental chargé de 1a 
commercialisation de cette cul- 
ture. Le parti unique avait refusé 
en octobre à M. Odinga — consi- 
déré comme 1e leader des Luos — 
l'investiture indispensable pour se 
présenter aux élections législa- 
tives. Cette interdiction fut une 
erreur politique. Elle n'empêcha 
pas l’envol au Parlement d'un 
proche de M. Odinga, aux dépens 
de M. Okero, secrétaire général 
du parti unique. Surtout, elle jeta 
un doute sur la politique d'apai- 
sement prêchée par le président 
MoL Conscient, semble-t-il, de 
sa bévue. 1e chef de l’Etat a voulu 
faire un geste symbolique envers 
l'ancien rival de Kenyatta. 

L'Impression de modération qui 
prévaut â l'examen du nouveau 
gouvernement vient corriger — 
favorablement — des maladresses 
et des excès de langage de 1a 
campagne électorale, et souvent 
interprétés comme le signe de 
l'influence croissante exercée par 
M. Njongo sur le président. En 
mettant aujourd'hui l'accent sur 
limité nationale, ML Moi dissipe 
ce sentiment. 

U reste que 1e récent échec élec- 
toral de cinq responsables natio- 
naux du parti unique prouve à 
quel point te KANU est faible- 
ment enracinée dans le pays. 
N’ayant jamais Joué le rôle d'une 
courroie de transmission, vidée 
de son contenu par l'extrême 
personnalisation du pouvoir sous 
Kenyatta et rongée par une cor- 
ruption grandissante, 1a KANU 
n'a pas retrouvé te vitalité publi- 
quement souhaitée par le chef de 
l’Etat. 

JEAN-PIERRE LANGELL1ER. 


Togo 

RÉUNI EN CONGRÈS EXTRAORDINAIRE 

Le Bossemblemenl dn penple togolais 
étndie le projet de constitution 

De notre envoyé spécial 


Lomé. — • Sekou Touré bien- 
venu », • Eyedema Sekou Touré tou- 
jours au pouvoir ». Prenant Immé- 
diatement ie relais du chef des 
« animateurs », le ministre togolais 
des affaires étrangères a vérifié lui- 
même, mercredi. 28 novembre, & 
7 heures du matin, au cours d'une 
répétition générale, que le numéro 
des slogans el des applaudissements 
spontanés était parfaitement au point 
pour l’arrivée du président de la 
République guinéenne au congrès 
extraordinaire du Rassemblement du 
peuple togolais. Réuni Jusqu'à ven- 
dredi, ce congrès est chargé d'étu- 
dier un projet de Constitution dans 
un pays qui vivait sans Loi fonda- 
mentale depuis le 13 Janvier 1967, 
jour où « le peuple, n’en pouvant 
plus, est descendu dans la rua pour 
demander à rarmie de prendre le 
pouvoir », selon le secrétaire géné- 
ral du parti unique.- 
Seul chef d'Etat étranger présent 
à ces assises, M. Sekou Touré, qui, 
pendant longtemps, n'était pas sorti 
de son pays, n'a pas déçu les quel- 
que trois miüe personnes rassem- 
blées -dans l’amphithéttre de la 
Maison du parti. S'échauffant pro- 
gressivement, H a prononcé, sans 
aucune fausse note, un très bon 
discoure dans un français gramma- 
ticalement impeccable, li a salué 

• la marche de la classa ouvrière 
togolaise vers le progrès démocra- 
tique » et rendu hommage au 

• génie créateur de notre camarade 
de combat contre l'Impérialisme », 
ie générai Eyadema, qu’il a invité è 

• écraser sans pitié le a complots ». 
Le point culminant de ce discoure 
a été une diatribe contre les » Ingé- 
rences » de Kantien colonisateur : 
« Ne noos pariiez pas des droits de 


(homme, s’est-1 écrié : les droits de 
(homme, c'étaient les droits de (es- 
clave â répondre • oui patron », 
« oui, patron ». 

Les représentants » des partis 
frères et des pays amis », essentiel- 
I amont ceux d'Afrique occidentale, à 
l'exception du Sénégal, avalent 
occupé le tribune avant M. Sekou 
Touré, la veille. Prenant la parole le 
premier, le chef des services de 
presse de i’U.D.F.-sectian P. R. avait 
apporté Ie‘ salut de la France. Non 
sans courage et avec quelque hu- 
mour. Te représentant du Gabon a 
tranché- sur (a logomachie révolu- 
tionnaire en invitant l’Afrique è se 
garder de certaines surenchères 
« progressistes ». Il nous a expliqué 
qu’il voulait ainsi faire entendre une 
voix qui n'avalt pu s'exprimer lors 
'de le conférence des non-aJ Ignés è 
Cuba, où le droit i la parole avait 
été réservé aux emia de M. Fidel 
Castro. Pour es part, l'envoyé de la 
Côte-d'IvoIre a estimé que, grâce à 
ce congrès, le Togo » auquel le dic- 
tionnaire Larousse consacre trois 
lignes • va trouver • une place de 
choix dans le concert International ». 

A r Issue du congrès, vendredi, on 
connaîtra les grandes lignes d’une 
Constitution qui, tout en Institutionna- 
lisant le parti unique, définira la rôle 
du Parlement appelé è « contrôler 
un exécutif fort ». Même ai tout cela 
demeure passablement formel, le 
vide juridique dans lequel vit le 
pays depuis douze 8ns sera comblé. 
Il reste que certains Togolais portés 
à la contestation se demandent si 
M. Sekou Touré était l’homme le plus 
désigné pour parrainer « le retour 
è la légitimité républicaine ». 

JEAN DE LA GUÉ RIVIÈRE. 





actacBa&e&t dus bs nsonaox entrepôts 
remise de caisse ans particuliers (l) 




% 


Br tta tapis mués main, possédant tons leur 
certifiai d'expertise garantissant l'origine 

e lia e 


pii 


At suriras os cartanparaiiK, 
plus de 7.M6 tapis en réserve 

00 vert dn lundi au samedi i adia , de 10 heures â 19 heures 

4, me de ft ntftrëvre (8 e ) - 265.90.44 

■■■BHÉHBHMâro Miramesnil 


lll» 




■■ 

r ? 


«t r* 


* .-.TL» 4 

m IFJ 


ntm 

mée 


'ILS 


\R 

1 X V 


5 U Ti 








»:** 


■nu 


BQ . 


-r ;-«r; 


rts - 

AfiMttiM. ■ W- aê«'^T -'V 

ÎW^ipP" l*p .T* 

ï ï \ Üfe#- ■ “2“' i. •' 


a*' *»**-*••—• 


&&&'?**:- 
jg£&ïi- -âfiSfe-.; 

WWP . 

*."* •>" 


.qpwiv ^ . + 
i Mtnaa i 



«**• 


g.1&, 

ÿ,- ig-Siiw»» • 

| 35WbfeÙ-~ 

«bbÂ t-'^'«- 

*!fc«â. : T ^rtiÇî'.' •• 

K* 

V: '« ■***- 


« -.-. hÿ qaÿ ■ . 

Sir ^ l* •*«*■« 

W .-«p*?»’-* <É ■>■ < 

-Sftb: . 

' t^î _. 


pwAAMDE 


__ Vendredi 30 ntwembfe 


Page 41 


DIPLOMATIE 


L’institat 
des relations inte 


présente an premier 

_ La France est -elle enfin dotée, 
à l'instar de bien des pairs du 
monde, d’un institut de politique 
étrangère digne de ce nom ? 
Moins d'un an après la création 
de l’Institut fran çais des relations 
internationales fIFRI), on peut 
l'espérer. Un prem ier bilan des 
activités de riFRI est encoura- 
geant, même si beaucoup reste 
encore & accomplir. 

Régi par 1* LoL de 190 L, 1TFRI 
a été créé en février dernier 
grâce à la transformation du 
Centre d'études de politique 
étrangère, que dirigeait Jacques 
Vemant, et à l’absorption du 
Groupe d’étude et de réflexion de 
politique Internationale (GERPI), 
qui dépendait de la Maison des 
sciences de l'homme. Composé 
pour l'essentiel d'une petite 
équipe de chercheurs permanents 
(sept actuellement), et dirigé par 
M- Thierry de Montbrial, pro- 
fesseur A l’Ecole polytechnique, 
mais surtout enr.len directeur du 
Centre d’analyse et de prévision 
(CAP), dont M. Michel Jobert 
avait eu la bonne idée de doter 
l e Qu ai d’Orsay fl y a six ans, 
1TFRI a trois missions essen- 
tielles : 

— Effectuer des études et des 
recherches, aussi bien pour des 
organismes gouvernementaux que 
privés, français qu'étrangers ; 

— Offrir une structure d’ac- 
cueil aux experts et aux person- 
nalités de la politique interna- 
tionale ; 

— Diffuser le résultat de ses 
travaux en en organisant la 
publication, et développer le 
faible intérêt qu'on porte, en 
France, & la politique étrangère, 
grâce notamment à la publica- 
tion d’une revue trimestrielle. 
Politique étrangère (1> et à la 
création ultérieure d’un centre 
de documentation - 

lies responsables de 1TFRI, 
M. de Montbrial aussi bien que 
sea deux adjoints. MM. Marc 
Gilbert et Dominique Moisi, in- 
sistent sur l 'Indépendance du 
nouvel institut Bien que la créa- 
tion en ait été encouragée par 
M. Giscard d’Estaing et M. Fran- 
çois-Poncet, il ne s’agit pas d'une 
institution officielle, encore moins 
d’tme annexe du mi nistè re des 
affaires étrangères. LTFRI, dont 

fl) La premier numéro de cette 
revu est déjà paru : U contient no- 
tamment des articles de MM. Michel 
Jobert, Christoph Sertram et Wol- 
fang Bafer sur Je problème alle- 
mand, uns étude but les 6ALT du 
général Gallois et nne antre sur la 
politique agricole de la C.E.E. de 
M. Olivier Wortnser. 


AMÉRIQUES 


français 

nationales (IFRI) 
bilan encourageant 

les travaux porteront surtout sur 
des problèmes concrets, doit aussi 
être un lieu de rencontre de tous 
les acteurs de la politique étran- 
gère : universitaires, experts, 
fonctionnaires, mais également 
chefs d'entreprise, responsables de 
partis, de syndicats, journalistes, 
personnalités étrangères. Les 
considérations d'opportunité ne 
seront pas de mise. Un premier 
incident, à propos de l'Invitation 
lancée à une personnalité étran- 
gère Jugée indésirable en haut 
lieu, s’est conclu de façon encou- 
rageante : l'invitation a .été 
maintenue. 

La composition du co nseil d’ad- 
ministration de 1TFRT est, elle 
aussi, garantie d'indépendance. 
Aux côtés d'anciens diplomates, 
de militaires,, figurent notamment 
MM. Raymond Aron, Jean-Pierre 
Cot, André Fontaine. François 
Furet. Jean Lacouture, Jean 
Laioy. Aucun des membres du 
conseil, enfin, n'est nommé par 
l'Etat. 

Les premières anné es s eront 
cruciales pour que ITFRI ne 
devienne pas. pour reprendre 
r expression d'un de ses respon- 
sables, « un club officiel pour 
hommes d’Etat en goguette ». 
Dans un premier temps, ce ne 
sont, bien entendu, que des 
contrats gouvernementaux qu'a 
pu obtenir l'Institut. Us se mon- 
tent à 400 millions de francs et 
portent sur des études pour les 
ministères des universités, de 
l’industrie, des affaires étrangè- 
res, de la défense, du commerce 
pération. Depuis sa fondation. 
extéri eur, du Flan et de la coo- 
1TFRI a cependant signé un 
contrat avec une Institution amé- 
ricaine sur la sécurité européenne. 

J. A. 

*■ IFRL fi. rue Pemre, 75014 Paris. 
Ii’adbéalou Individuelle est de 250 7 
par as. y compris l'abonnement & 
Politique étrangère. 
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LE BUDGET VOTÉ PAR l£ CONGRÈS 
PRÉVOIT UNE AUGMENTATION DES DÉPENSES MILITAIRES 


Washington MF-PJ. — Le 
budget pour l’année fiscale 1980 
(commencée le 1"' octobre) a été 
approuvé mercredi 38 novembre 
par le Congrès. Par 206 voix 


El Salvador 

vmb&hvm 
DTO1GUE DU SUD 
A ÉTÉ ENLEVÉ 

San-Salvador (A JF VP.). — L'am- 
bassadeur d'ATrique du Sud au 
Salvador. M. Archibald Durai, a 
été enlevé mercredi 28 novembre 
par une quinzaine d’hommes ar- 
més au moment où il quittait les 
locaux de l'ambassade, a annoncé 
la police de la capitale. Sous la 
menace de leurs armes, les ravis- 
seurs ont obligé le diplomate à 
les suivre au moment où il s’ap- 
prêtait à gagner sa voiture et U 
aurait été violemment bousculé. 

La voiture & bord de laquelle 
l'ambassadeur a été contraint de 
prendre place a aussitôt démarré 
pour une destination inconnue. 
On Ignore jusqu’à présent les 1 
motifs de l’enlèvement, et aucun 
mouvement clandestin ou groupe 
révolutionnaire ne l'a revendiqué. 
L y a un an. l'ambassade d'Afri- 
que du Sud à San -Salvador avait 
été attaquée et un policier avait 
été tué. 

[Notre correspondante à Johannes- 
burg. Christiane Choie beau, nous 
indique qne le Salvador a rompu ses 
relations diplomatiques avec l’Afri- 
que du Sud quelques heures après 
l’enlèvement, n semble cependant 
que le ko a reniement salvadoeleu ! 
avait Informé l’Afrique dn Snd de 
cette décision il y a plusieurs jours. 
11 est possible qu'un des nombreux 
groupes d’extrême gauche sol va do- . 
riens ait voulu utiliser l'ambassadeur 
sud-africain comme moyen de pres- 
sion pou r obten Lr l’extradition de 
J’ex-président Homberto Rament, 
réfugié aux Etats-Unis, Les ravis- 
seurs auraient précipité leur action 
en raison dn départ jporchain de 
M. Dunn. 

Ce ministre sud-alticatn des 
affaires étrangères, M. P£k Bottuu a 
lancé de Bonn, où 11 se trouve 
actuellement, un appel an gouverne- 
ment salvadorien pour qu’a U fasse 
tout son possible pour retrouver 
l'ambassadeur et ne pas mettre en 
danger sa vie et sa sécurité ». O a 
demandé l’aide des Etats-Unis, de 
la Grande-Bretagne, de la R. F. A. et 
de la France.] 


contre 186. la Chambre des re- 
présentants a donné son accord à 
une version votée par le Sénat 
et prévoyant 547.6 milliards de 
dollars de dépenses et un déficit 
de 29,8 milliards de dollars. 

Les dépenses affectées à la 
défense sont fortement accrues, 
totalisant 1 29,9 milliards de dol- 
lars. Leur niveau n’est que légè- 
rement inférieur à la croissance 
« réelle » de S % demandée par 
le Sénat pour se conformer aux 
engagements pris par le président 
carter à l’égirü des pays mem- 
bres de l’OTAN. Le déficit final 
est supérieur à celui de 27,7 mil- 
liards de dollars du budget de 
l’année fiscale 1979. 

[Dan» le projet envoyé le 22 Jan- 
vier «levant le Congrès, M. Carter 
prévoyait, pour l’année fiscale 1980. 
des dépenses de 532 milliards de dol- 
lars et un déficit de 29 milliards. 
Rompant avec une certaine tradition 
démocrate. Il souhaitait une réduc- 
tion des dépenses publiques. Le 
Congrès s’est montré légèrement 
plus dépensier que le président.] 


LE SÉNATEUR KENIEDY 
ÉCHAPPE A UN ATTENTAT 

Washington <UJ>J.). — Une 
femme Agée de trente-huit ans 
et originaire de Boston, 
Mme Susan Osgood, a été «Té- 
tée mercredi 28 novembre, alors 
qu'elle tentait de pénétrer avec 
un couteau de chasse dans Je 
bureau de M. Edward Kennedy, 
au Sénat, à Washington. Elle 
se trouvait dans le salon atte- 
nant on bureau du sénateur 
lorsqu'elle a brandi sou arme 
en murmurant des paroles 
Incohérentes. 31. Kennedy n’a 
été Informé de l’Incident, auquel 
il n’a pas assisté, qne quelques 
minâtes plus tard. 

Un agent chargé de la pro- 
tection du séoatenr a été légè- 
rement blessé au poignet lors- 
qu’il a ceinturé la Jeune femme. 
La sœur de celle-ci a indiqué 
que Susan Osgood avait été soi- 
gnée jadis pour des troubles 
mentaux. 

Le sénateur Kennedy, qui est 
candidat à l'investiture démo- 
crate pour l'élection présiden- 
tielle de 1980, est protégé par 
les services de sécurité fédéraux. 
Se r deux frères, John et Robert, 
ont été assassinés respective- 
ment le 22 novembre 1963 et le 
6 juin 1968. 
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Départs Paris-Charfes-de-Gauüe 

A partir de 1 145 F par personne. 
Escapade à Rome 3 jours / 2 nuits. 

Groupes de 15 personnes minimum. Tarif IT 09 SV2 EV 06 
comprenant tarif aérien aller-retour en classe économie, 
séjour 3 jours 2 nuits, logement en chambre double, et 
petit déjeuner à l'hôtel GLOBUS* * * ou similaire! visite de 
ROME 1/2 journée. Départ les 18JAN, 08FEV, 22FEV, 
14 MAR, 20 JUIN 80. 


SAUOI ARAS [AN AIRLINES IW.L 111 




Consultez votre Agence de Voyages ou Saudia : 720.68.20 


STfSH 

L 6-4. rue de Rennes i 
L R\RIS 6 A 


présente pour la 8ème année 
ses nouvelles 

collecti ons c roisières 

Dans sa sélection 

Daniel GRIMM 


4f ; y o d* 

:-5‘ ' 4* 

^ 

irtvrfWr 

; “£■*«: ■'# 


k. 

«PT- 

» > ■ 

JtJÜÉB.- J* 


ÏM^M* : 

fk \ ' r --' 














I 


Page 6 — LE MONDE — Vendredi 30 novembre 1979 



ASIE 


Jqpôt* 


LA POLITIQUE PERVERTIE PAR LE YEN 


(Suite de la première page.) 

I) en allait pratiquement de 
môme — ou presque, car un léger 
réajustement avait été opéré au. prin- 
temps dernier — pour Iss communi- 
cations avec l’Europe. Signe que tout 
de même H y avait quelque chose 
d'anormal : la K.D.D. a annoncé brus- 
quement la semaine dernière une 
réduction de 25 8 /« du prix des 
communications avec l'Amérique du 
Nord et de 7% sur tes frais de 
télex. 

Selon le P.C. japonais, parmi Iss 
personnalités du monde politique qui 
auraient reçu des « cadeaux » de la 
K.D.D. figurent notamment M. So- 
noda, ministre des affairas étran- 
gères dans le dernier cabinet Ohira, 
et M. Hattori, ancien ministre des 
P.T.T. L'opposition n'est pas épar- 
gnée. puisqu'un député socialiste 
aurait aussi bénéficié des largesses 
de la K.D.D. L' * arro sage » des 
hommes politiques était destiné à les 
inciter à fermer les yeux sur tes 
pratiques de calcul des communica- 
tions. Leur soutien a permis en tout 
cas à la K.D.D. de résister longtemps 
aux pressions pour un abaissement 
des tarifs. 

Le scandale a éclaté 18 mois der- 
nier tout A fait fortuitement, deux 
employés de (a compagnie s'étant 
fait prendre à la douane de l'aéroport 
de Narlta avec des valises de ca- 
deaux — montres suisses, objets de 
luxe, etc. — destinés A grossir le 
« fonds de relations publiques » de 
la direction! Après enquête, il s'est 
avéré que la K.D.D. avait négligé 
de déclarer ainsi quelque quatre 
mille objets achetés A l’étranger. 
Les autres *. dons » dont bénéfi- 
ciaient tes hommes politiques 
consistaient en tableaux et en œuvres 
d'art entreposés dans des locaux de 
fa compagnie. La K.D.D. participait 
aussi largement aux > parties » des 
politiciens en achetant des billets 
qui étalent distribués ensuite A ses 
employés. 

Au pays des cadeaux ( omlage ), 
feront valoir les laudateurs du Ja- 
pon, quoi de plus normal ? Sans 
entrer dans les arcanes de la culture 
japonaise, disons que, dans un pays 
qui se réclame de la démocratie, 


Petite formation modérée 


LE NOUVEAU ÜUB LIBÉRAL 
TRAVERSE UNE CRISE GRAVE 

(De notre correspondant J 

Tokyo. — Le Nouveau Club 
libéral (N.C.L.1, petite formation 
centriste, traverse une phase dif- 
ficile. Son président, M. Kono, 
a donné sa démission, lundi 25 no- 
vembre, afin d’assumer la respon- 
sabilité de l'échec de son parti 
aux élections générales du 7 octo- 
bre : le Nouveau Club libéral 
avait alors perdu quatorze de ses 
dix-huit sièges. Le départ de la 
personnalité « charismatique » du 
N. Ci., autour de qui s'étalent 
regroupés en 1976 des transfuges 
du parti libérai démocrate 
tP-L.D.) majoritaire, porte un 
coup sérieux à cette petite forma- 
tion et compromet son avenir. 
C'est M. Tagawa, son secrétaire 
général qui en assume pour l'ins- 1 
tant la direction. 

Six mots après sa création au 
printemps 1976. le N.C.L. rempor- 
tait un succès inattendu aux 
élections générales du mois de 
décembre en obtenant dix-huit 
sièges. M. Kono et ses partisans, 
dont certains venaient de démis- 
sionner du P.L.D. pour protester 
contre l'Immobilisme, la corrup- 
tion et les luttes de factions de 
la majorité, avaient pour eux un 
atout : dans la gérontocratie 
qu'est le milieu politique japonais, 
ils étaient jeunes lune quaran- 
taine d'années) et paraissaient 
dynamiques. En une législature, 
le N.CX n'a cependant guère 
convaincu, ne parvenant pas A se 
démarquer de la majorité qu’il 
critiquait en paroles mais soute- 
nait au moment des votes impor- 
tants. 

Cette attitude ambiguë ainsi que 
les divergences qui se Tirent Jour 
au mois de Juin et provoquèrent 
une scission au sein du parti 
furent à l’origine du recul du 
N.C.L. aux élections du 7 octobre. 
M. Kono, qui vota en faveur de 
la réélection de M. Ohira au poste 
de premier ministre, fut & nou- 
veau la cible des critique. 

Ph. P. i 


le fait que ces - cadeaux » soient 
achetés avec des bénéfices soustraits 
à l'usager semble pour le moins une 
pratique contestable. De même peut- 
on s'interroger sur cette autre habi- 
tude nationale dont la K.D.D. a 
quelque peu abusé — des » distrac- 
tions - (dînera, soirées dans les bars, 
parties de golf, etc.), auxquelles 
s'adonnent hommes politiques ■ et 
hommes d'affaires. Selon le fisc, en 
1977, 10,9 milliards de dollars ont 
été dépensés officiellement peur ce 
genre d'amusements sans lesquels, 
dit-on, les affaires ne pourraient se 
concrétiser. Ce sont les entreprises 
qui payent, mais c'est aussi autant 
de soustrait A l'impôt. Les sommes 
ainsi volatilisées représentent le 
double de ce que i'Elat a dépensé 
la même année pour les écoles et 
quinze fols le montant des dons faits 
par le monde des affairas aux orga- 
nismes charitables. 

Des dîners à 300 doliars 
par tête 

Les Japonais qui savent ce qui 
se déroule derrière les claires-voies 
des maisons de geisha — en parti- 
culier au moment des élections : 
■ On tire i boulets dorés ». dlt-on — 
sont cette fois peut-être un peu plus 
choqués que d'habitude, car. deux 
jours avant l'affaire K.D.D., éclatait 
un autre scandale où il s'avère que 
ce sont encore eux les «payeurs* 
des réjouissances de leur classe di- 
rigeante. If s'agit de l'affaire de la 
Compagnie de construction des che- 
mins de fer nationaux. Celle-ci a été 
mise en place en 1964 par M. Ta- 
naka, alors secrétaire général du 
parti libéral démocrate et ancien 
premier ministre compromis dans le 
scandale Lockheed. 

Depuis sa création, la compagnie 
a construit trente-cinq nouvelles li- 
gnes. Sa comptabilité est en déficit 
mais elle reçoit des subventions de 
son ministère de tutelle, les trans- 
ports. Si l'utilité publique de cet 
organisme n'est pas évidente, en 
revanche il est clair qu'il a servi 
la politique électorale du P.LD. en 
permettant la construction de lignes 
de chemin de fer, un argument élec- 
toral toujours payant, dans des en- 
droits où elles ne s'imposaient pas 
toujours. )) permettait aussi d' - ins- 
titutionnaliser ». si l'on peut dire, la 
spéculation foncière, pratique dans 
laquelle M. Tanaka était passé maître, 

La Compagnie de construction des 
chemins de fer est aujourd'hui sur 
la sellette parce que, en seize mois, 
elle aurait dépensé Z millions de 
dollars en • bonus » A ses empoyés 
et en réjouissances pour ses diri- 
geants, ainsi qu'en fonds politiques, 
en falsifiant tout bonnement des 
notes de frais. L'un des bureaux 
régionaux les plus actifs en la ma- 
tière étant celui de Nilgata. circons- 
cription de M. Tanaka. Selon la Cour 
des comptes, cent vingt-deux soirées 
particulièrement onéreuses auraient 
été offertes en un an A plusieurs 
hauts fonctionnaires du ministère des 
finances qui * contrôlent • théori- 
quement le budget de la compagnie. 

Si, comme le fait la presse japo- 
naise, on additionne pour un an les 
diverses malversations de l'admi- 
nistration, on peut estimer que les 
pratiques de cette dernière coûtent 
une bonne centaine de millions de 
dollars au contribuable. Assurément, 
les soirées A Ginza ou Akasaka, 
deux quartiers de la vie noctuma 
de Tokyo, sont chères. Chaque soir, 
ce sont des longues files de limou- 
sines noires qui s'allongent devant 
la trentaine de restaurants d r Akasaka. 
Dans tel d'entre eux, on dépense 
facilement 250 & 300 dollars par 
tète pour un repas certes raffiné. 

En général, la soirée commence 
par les - affaires » sérieuses discu- 


Chîlî 

0 QUATRE CENTS PERSON- 
NES ONT ETE ARRETEES 
mercredi 28 novembre, dans la 
capitale chilienne Santiago, 
a-t-on appris. Ces arrestations 
ont été opérées dans un quar- 
tier périphérique au cours 
d'une opération de police enga- 
gée à la suite de la mort, le 
24 novembre, d'un policier tué 
par un commando d'extrême- 
gauche. Un homme qui avait 
opposé, mardi, une résistance 
aux policiers lancés A la re- 
cherche des membres du com- 
mando, a été tué. — (A J" J 1 J 


,H®0® 

c’est facile, c’est pas cher, I 

I çapeut rapporter g ros j 


tées en aparté, puis c'est le dîner 
agrémenté souvent par la présence 
de geishas. La plupart du temps, 
l'hôte donne un cadeau A ses invités. 
« Partais, dit le chasseur d'un res- 
taurant, la malle des voitures en est 
pleine. » 

Le président de K.D.D. a dû don- 
ner sa démission sur (a pression de 
son ministère de tutelle : il n'est 
pas parti sans rien pour ses 
• loyaux • services pendant seize 
ans : un cadeau de départ lui a 
été remis, pratique bien japonaise 
(hanamuke) qui, cependant, comme 
le note la revue Shukan fîunsfjun, 
était peut-être un peu déplacé, 
compte tenu des circonstances : 
710 000 dollars. 

Ces scandales vont-ils provoquer 
une réaction et faire changer les 
choses ? Très vraisemblablement, 
non. Ces pratiques sont trop enra- 
cinées pour disparaître rapidement. 
Il ne s'agit en rien de dire que les 
politiciens japonais sont « plus - 
corrompus que ceux des Etats-Unis, 
qui ont supervisé le processus de 
démocratisation chez leur vaincu, 
aujourd'hui allié, ou de la France. 
La différence tient i l'ampleur du 
phénomène : il est difficile de 
trouver un homme politique nippon, 
de la majorité bien sûr mais aussi 
de l'opposition, qui n'ait pas été 
peu ou prou mêlé à des affaires 
peu claires. 

La corruption était un des maux 
endémiques de la fin du régna des 
Tokugawa. A partir de la restau- 
ration de Meiji, en 1868 , les oligar- 


ques ont institutionnalisé ces pra- 
tiques pour consolider et perpétuer 
leur pouvoir en encourageant la 
création des zafbafsu (cliques finan- 
cières). Leurs abus étaient tels qu'ils 
provoquèrent des réactions chez les 
jeunes militaires fanatiques : c'est 
ainsi qu’en 1932, Dan Takana, l'un 
des dirigeants de Mitsui, fut assas- 
siné A la suite d’un scandale finan- 
cier dans lequel II était compromis. 
Le retour, au lendemain de la 
guerre de Corée, de bien des 
hommes formés sous le régime pré- 
cédant. malgré l'émergence, para- 
lèlement, d'une nouvelle classe 
politique, a perpétué certaines pra- 
tiques. Loin de les combattre, les 
Etats-Unis les ont utilisées pour 
asseoir leur influence, comme en 
témoignent aujourd'hui les scandales 
avec les constructeurs aéronautiques 
américains. 

Si les méthodes, l'environnement 
ont changé, l'esprit demeure. Les 
Japonais en sourient avec un cer- 
tain fatalisme. Mais le gouvernement 
aura peut-être, â l'avenir, quelques 
difficultés A leur faire admettra 
qu’ils doivent payer plus d’impôts 
ou acceptBr une T.V.A. pour remé- 
dier au grave déficit des finances 
publiques lorsque l’on voit la ma- 
nière dont sont utilisés les fonds 
prélevés sur le contribuable par une 
pléthore d'organismes dépendant des 
ministères, et dont l'utilité est par- 
fois contestable. M. Ohira a demandé 
la suppression de certains d'entre 
eux. 

PHILIPPE PONS. 


Chine 

La première exposition d'art « libre » 
entend rompre avec des traditions millénaires 

De notre correspondant 


Pékin. — La première exposi- 
tion d'art «libre» vient de s’ou- 
vrir & Pékin. C'est une longue 
histoire, car les artistes sont ceux- 
là, mêmes que la police avait 
chassés en septembre des abords 
du Musée des beaux-arts et qui 
avaient, le 1 er octobre, organisé 
une marche jusqu'au siège de la 
municipalité de la capitale au 
cri de « La démocratie dans 
rart ! » 

Us ont eu gain de cause, puis- 
que les salles d'un des élégants 
pavillons du parc de Belhai ont 
été mises à leur disposition. 

Les vingt-trois exposants se 
présentent comme des « explora- 
teurs de l'art » qui ont voulu « ex- 
primer leurs sentiments et leurs 
idéaux dans leurs oeuvres». a Les 
ombres du passé et les lumières 
de l'avenir sont ici mêlées, décla- 
rent-ils dans une sorte de préface 
à l’exposition. Nous aimons la 
terre gui nous a nourris !—). A 
Foccasion du trentième anniver- 
saire de notre patrie, nous offrons 
nos œuvres à cette terre et au 
peuple.» 

Ces oeuvres sont chine grande 
variété dans l'Inspiration comme 
dons la qualité. Certaines sont 
nettement politiques, comme cette 
figure à triple face accompagnée 
de la légende : « Nous ne voulons 
pas de cette sorte de loi.» D'au- 
tres trouveraient aisément leur 
place dans n Importe quelle expo- 
sition officielle. 

Mais il y a quelques audaces. 
Deux ko Lies sont paiement abs- 
traites — les premières du genre 
sans doute à être présentées en 
République populaire dans une 
exposition ouverte au public. De 
nombreux nus féminins égale- 
ment crayons, bois gravés, huiles 
ou gouaches, rompent avec une 
tradition de pudeur solidement 
établie bien avant l'instauration 
du régime. 

Dans les paysages, souvent très 
réussis, et les natures mortes, 


toutes sortes d'influences se 
mêlent et se croisent : impres- 
sionnisme, fauvisme, académisme, 
cubisme. Les souvenirs du da- 
daïsme sont également présents 
dans quelques bois sculptes, mas- 
qués, nus épousant les formes 
du bloc original. Tout cela rap- 
pelle irrésistiblement Moscou.. 

D est cependant frappant que, 
dans un pays où l'art graphique 
a une histoire plusieurs fois mil- 
lénaire, pratiquement aucune 
oeuvre ne porte la moindre trace 
d'une tradition chinoise. Celle-ci 
ne parait avoir joué aucun rôle 
dans une Inspiration qui semble 
au contraire dominée par une 
volonté de rupture avec le passé. 

ALAIN JACOB. 


Pakistan 

M. SÀLÀMÀT ALI 
a Eté condamné 

A UN M DE TRAVAUX FORCÉS 
pour «propagation 
de fausses nouvelles» 

M. Salamat Ali, le correspon- 
dant au Pakistan de l'hebdoma- 
daire Far Eastem Economie Re- 
view, a été condamné & un an 
de travaux forcés par un tribunal 
militaire ce jeudi 29 novembre 
(le Afonde du 29 novembre). Ar- 
rêté ie 13 novembre pour «pro- 
pagation de fausses nouvelles », 
11 risquait la peine de mort en 
raison de la loi martiale. M. Ali, 

Î ui est Agé de quarante-six ans, 
tait détenu à la prison de 
Rawalpindl, dans une cellule de 
moins de 3 mètres sur 3. qu'il 
partageait avec six prisonniers 
de droit commun. C’est les me- 
nottes aux mains qu’il a été pré- 
senté devant le tribunal. 


A travers 
ie momie 

Éthiopie 

• visite: du president au 
YEMEN DU SUD. — Le pré- 
sident éthiopien. le Lieutenant- 
colonel Menguistu Hatlé Ma- 
riant, était attendu, jeudi 
29 novembre, à Aden, a an- 
noncé mercredi la radio sud- 
yêménite. C'est la première 
visite du chef de l'Etat éthio- 
pien au Yémen du Sud. allié 
le plus proche de l’Ethiopie 
dans fa région- — (Router.) 

Inde 

m UN ACCORD DE COOPERA- 
TION SCIENTIFIQUE entre 
la France et l'Inde a été signé 
mercredi 28 novembre & New- 
Delhi. Portant sur deux ans. U 
concerne notamment l'énergie 
solaire, l'océanographie, l'élec- 
tro- technique et l'informati- 

Î ue. Ce programme fait suite 
, l’accord de coopération 
scientifique et technique 
conclu l'an dernier lors de la 
visite de EL S tira dans la 
capitale indienne. — (Reuter.) 


Ouganda 

• DEUX JOURNALISTES OU- 
GANDAIS ont été libérée 
après quatre mots de déten- 
tion, a annoncé mercredi 
28 novembre Radio-Kampala. 
MM. Kazlnja et Mwebe, arrê- 
tés pour avoir publié des in- 
formations jugées « subversi- 
ves et anti-gouvernementales », 
ont été reçus par le président 
Bina. Isa après leur libération, 

Pérou 

• UN NOUVEAU MINISTRE 
DES AFFAIRES ETRAN- 
GERES. — M. Art arc Garcia 
y Garcia, diplomate de car- 
rière, a été nommé mardi 
27 novembre ministre des af- 
faires étrangères .en rempla- 
cement de M. Carlos Garcia 
Bedoya, qui a dé miss ion è il y 
a usa dizaine de jours 

Turquie 

• CINQ’ PERSONNES ONT 
TROUVE LA MORT lors d’un 
attentat & l’arme automatique, 
perpétré mercredi soir 28 no- 
vembre contre un café à Kay- 
seri, i 330 kilomètres au sud- 
est d'Ankara. Neuf autres 
clients de rétablissement ont 
été blessés 


La France ne cautionnera pas 
l’ingérence étrangère au Cambodge 
déclare M. François-Poncet à l'Assemblée nationale 


Au cours de la séance de 
questions au gouvernement, 
mercredi 28 novembre, à 
l’Assemblée nationale, les 
députés ont évoqué le drame 
cambodgien. 

M. ROBERT MONTD ARGENT 
CP. C., Val-d'Oise; a reproché 
au gouvernement d'avoir 
« en ueiZiscmt l'abstention dans 
un vote à fONÜ, refusé de 
condamner les crimes des Khmers 
rouges », et, s en recevant de 
manière officielle ie prince Siha-: 
nouk qui. dans son palais, fut le 
protégé des Khmers rouges et le 
complice de leur génocide », de se 
prêter « à une opération contre le 
peuple cambodgien», 

R a ajouté : « Le Vietnam — 
et Ü a eu raison — a mis fin à 
l'holocauste et au génocide aux- 
quels un régime sanguinaire 
vouait des millions de Cambod- 
giens. Qui pourraft s'en plaindre 
sinon ceux qui n’ont pas admis la 
défaite de l'impérialisme au Sud- 
Est asiatique et qui révent de 
faire revenir le Cambodge dans 
sa sphère d'influence grâce à un 
prince qui s'est déconsidéré par 
sa versatilité et sa compromission 
avec les criminels? (—) n serait 
utile de conseiller à Ai. Sihanouk 
un peu plus de pudeur et de 
dignité et surtout d’apporter l'aide 
humanitaire nécessaire et de re- 
connaître le gouvernement legal 
du Cambodge : la République po- 
pulaire du Kampuchea. » 


M. JEAN FRANÇOIS-PONCET, 
ministre des affaires étrangères, 
a répondu: «If n'y a actuelle- 
ment qu'une seule ingérence 
étrangère au Cambodge ; celle 
d’une puissance étrangère qui 
occupe le territoire cambodgien. 
Et vous nous proposes de cau- 
tionner cette ingérence en pre- 
nant parti pour l’autorite que 
cette puissance étrangère a mise 
en place ! Ce que le gouvernement 
français n’a pas fait et ne fera 
pas. » 

Le ministre a souligné que 1e 
peuple cambodgien « a les mêmes 
droits que tous les peuples du 
monde » et que ie gouvernement 
« se sent d'autant plus fondé â 
le dire qu’il n’a jamais, pour sa 
part, entretenu de relations avec 
le régime de Pal Pot, même à 
une époque où d’autres points de 
de vue étaient exprimés sur ce 
régime », M. François-Poncet a 
poursuivi : a Quant an prince 
Sihanouk, Ta France devait-elle 
lut refuser l’entrée de son terri- 
toire. à Int , qui a toujours été 
Va mi de notre pays, qui a veillé 
à développer la coopération entre 
nos deux nations, qui a accueilli 
le général de Gaulle à Phnom- 
Penh en 196F et qui a si long- 
temps tenu son pays à r écart de 
Za guerre 7 La France n’a pas 
pour habitude de renier ses ami- 
tiés, ni d’ignorer ce qui se passe 
dans un pays auquel tant de liens 
l'attachent. » 


Le contrôle de l'aide 


M. PASCAL CLEMENT IUHJ, 
Loiret), Interrogeant à son tour 
le ministre a au nom des sept 
députés UDI', de retour du Cam- 
bodge » a d’abord rappelé que 
l’Humanité « soutenait Pol Pot et 
les Khmers rouges en 1975 » est 
que a ü y avait même un stand 
Khmer rouge à la fête de 
l’Humanité ». D a ajouté : « La 
France contribue A la distri- 
bution des secours alimentaires. 
Mais nous sommes convaincus 
qu’une grande partie de ces se- 
cours est aujourd’hui stockée et 
que. lorsque l’aide est distribuée, 
elle l'est en fonction de critères 
politiques. Pour pouvoir manger, 
il faut ccRaborer avec formée 
d'occupation. » 

M. MILLE (P.C, Gard). — 
« Vous êtes un menteur J Moi 
aussi je reviens du Cambodge. » 

M. CLEMENT. — « 71 faut que 
la France obtienne des Nations 
unies que ta distribution soit 
contrôlée sur le térfdm. Ce . ne 
serait pas une ingérence dans les 
affaires intérieures du pays, car 
il existe, d’epuis le procès de 
Nuremberg, une notion juridique 
des « crimes contre l'humanité » 
qui relève de la compétence de 
la communauté internationale. » 

M. FRANÇOIS-PONCET a dé- 
claré que « la meilleure solution 
serait que l’aide soit distribuée 
par les organisations internatio- 
nales ellea-mémes ». « Ce n’est 
pas possible actuellement, a-t-il 
ajoute, parce que Zes conditions 
de sécurité ne sont pas réunies 
et parce que le personnel de ces 
organisations n'est pas en nombre 
suffisant ; à défaut, on a retenu 
le principe du contrôle de ces 
organisations La distribution 
serait actuellement insuffisante 
et comporterait des lacunes. Je 


donne à V Assemblée l’assurance 
que tout sera fait pour y remé- 
dier Ze plus rapidement possible. 
Ces imperfections ne doivent pas 
nous inciter à réduire ou inter- 
rompre une aide df importance 
vitale pour le peuple khmer. » 
Le ministre a affirmé que « Zes 
forces étrangères doivent se re- 
tirer du territoire khmer » et que 
« Ze peuple khmer doit pouvoir 
s’exprimer librement et désigner 
librement ses dirigeants dans le 
cadre d’un Cambodge indépen- 
dant et neutre, vivant en bonne 
intelligence avec ses voisins, 
conformément au désir profond 
de son peuple, ami du peuple 
français ». 


• Le comité directeur de V As- 
sociation générale des Khmers A 
Fétrmger (A.GKJSJ a apporté, 
oe jeudi 29 novembre, un «dé- 
menti forme l» & la déclaration 
de son responsable de l’Informa- 
tion, M. Khlm Khan Keo, criti- 
quant le prince Sihsaank (le 
Monde du 29 novembre). Cette 
déclaration, s faite sans consulta- 
tion ni approbation» du comité 
directeur, précise ce démenti, 
«ne reflète pas les vues et les 
sentiments de PAjG.KJS. et n' en- 
gage que la responsabilité de 
l’auteur ». D'autre part, une dé- 
légation de l'A-G-K-EL, compre- 
nant MM. Thonn Ont et Nong 
Kimny, a été reçue mardi par le 
prince Sihanouk. 

• Le meeting présidé par Ze 
prince Sihanouk, qui était prévu 
au Théâtre de la Porte-Sain t- 
’Martîn dimanche 2 décembre, 
aura finalement lieu an Pavillon 
Bal tard, 12, avenue Victor-Hugo, 
k Nogent-sur-Marne. 


Corée du Sud 


CHEF DE L’ÉTAT PAR INTÉRIM 

M. Choi Kyu-hah sera le seul candidat 
à l'élection présidentielle 

De notre correspondant 


Tokyo. — M. Kim Dæ-Jung, 
principale personnalité de l'oppo- 
sition et ancien rival de M. Pûrk 
h l'élection présidentielle de 
1971. sera libéré lé U décembre, 
a-t-on appris mercredi 28 no- 
vembre k Séoul M. Kim a été 
arrêté en 1977, puis assigné k rési- 
dence sans contact avec l’exté- 
rieur pendant l’été dernier. D sera 
en fait élargi peu après l’élection 
du nouveau président appelé a 
succéder à M. Park. assassiné en 
octobre. Celle-ci aura lieu A la 
fin de la semaine proc hai ne, dlt- 
on njt les milieux informés a 
Séoul. La désignation du nouveau 
Chef de l’Etat sera faite par un 
collège de 3561 grands électeurs, 
conformément ù la Constitution 
en vigueur. M. Choi Kyu-bah, 
ancien premier ministre, qui 
assume tes fonctions de- president 
par intérim, est pratiquement cer- 
tain d'être. élu : il sera en effet 
le seul candidat. 

L'une des principales tâches du 
nouveau président sam. comme l'a 
déclaré il y a une quinzaine de 
Jouis M. Choi (Ze Monde du 
23 novembre) de procéder à une 
révision de la Constitution devant 
permettre une évolution, politique. 
L'opposition, et notamment . le 
Nouveau Parti démocrate (NJPD,), 
est hostile â cette formule et de- 
mande une révision immédiate 
de la Constitution pour permet- 
tre une élection présidentielle au 
suffrage universel. Pour essayer 
de se concilier l'opposition, 
M. Choi a annoncé qu'il rencon- 
trerait prochainement M. Ton 
Po-sun. ancien président et per- 
sonnalité d’opposition. 

Samedi dernier, la première 


manifestation importante des op- 
posants depuis la mort de Park 
Chung-hee avait eu lieu dans 
le centre de Séoul à l’appel de 
l'Alliance pour la restauration de 
la démocratie. Les opposants, qui 
s'en prenaient directement dmw 
leurs tracts â M. choi et aux 
Etats-Unis, ont été dispersés par 
la police : quatre - vingt - seize 
personnes ont été arrêtées (le 
Monde du 36 novembre. La plu- 
des personnes arrêtées sont 
professeurs et des représen- 
tants de l’Eglise. Parmi elles 
figure notamment M. Pam suk- 
han, un quaker autrefois très 
actif dans la lutte contre le ré- 
gime Park. Les autorités mili- 
taires, qui contrôlent le pays en 
vertu de la loi martiale, ont mis 
en garde les dissidents contre 
toute action visant k troubler 
l’ordre public. 

Sur le plan juridique a été 
décidée, au début de la semaine, 
la composition de la commission 
parlementaire qui sera chargée 
de réviser la Constitution. La 
présidence en revient au parti 
majoritaire, républicain démo- 
crate. Sur les vingt-huit mem- 
bres de la commission, quatorze 
proviennent de oelui-d et du 
groupe parlementaire nommé par 
l’exécutif, le Yojong Hoe, treize 
étant membres du NJD. et un 
représentant l'autre petite for- 
mation d'opposition, le Parti 
pour l'unification démocratique. 
On ne sait pas encore comment 
procédera la commission. Au 
Parlement, en tout cas, les deux 
partis gouvernementaux contrô- 
lent les deux tiers des sièges. 

Ph. P. 



4 ‘ 


î*ï :1 


« « 


-• —A ; 


“T 


M S 

- * 4 

***■ i 


4 


■«3 





mr # 




l 


r“ 




' * 






j 

», 


' "k** 

•ML 

r 1 


N 1 — 

K"!** • 

£ Mi 


1*1 
* Ü> 
*1 


——rp 

i _ 

-* J 

• ' ■■•"S 

Mt&r -j 



t * 

>* 



Vendredi 30 nwembre 1979 Poge41 


!* I 


. « ..LE .MONDE — Vendredi 30 novembre 1979 — Page 7 


|£t4| w 


ymn.; . -H» 

-f. 

y. jjKu «. *. 

IVJÇ51 • ’è- 


#• •-«* 


# "P* ’ «M*- 

ïr\j^Âa**' ^ 

-fr -'r-'. • • ■» 


:“*« :*ri 

i TiHirfntr - 


■■-ii ** 





x. ’eSiT». «" 




mm 



^swè*»- 


% •-.*£ V" . 
à* \r. 

Mj 



: ^ .v- 

F* / <: - 






Allemagne fédérale 

Vifs incidents nn procès de Cologne 

De notre correspondant - 


Bonn. — De vils incidents ont mar- 
qué. mercredi 28 novembre à Colo- 
gne, le procès de Kurt Uechka, 
Herbert Hagan ôt Emst Helnrichsohn. 
Un grappe de juifs français, venue 
assister au procès de® criminels 
"sais, a quitté (a aaHe du tribunal 
en protestant vigoureusement, tendis 
que le président iBur reprochait de 
vouloir troubler systématiquement les 
débats. 

La cause de cet éclat est assez 
surprenants. Un ■ certain Anton 
Sôllner, âgé aujourd’hui de soixante- 
huit ans, et qui fut pendant la guerre 

BIBLIOGRAPHIE 

« LE LIVRE DES OTAGES » 
de Serge Klarsfeld 

A tous ceux qui essaient au- 
jourd'hui de mettre en doute la 
réalité des actes commis par les 
nazis durant le seconde guerre 
mondiale, et aussi & ceux qui 
seraient tentés, par ignorance ou 
indifférence, d'accorder foi à ces 
fabricants d'oubli, bp Serge 
KL&isfeid, avocat à la cour d'appel 
de Paria, oppose depuis des 
armées plus et mieux que dfs dis- 
cours : la rigueur froide des faits. 
2a brutalité des chiffres et des 
noms. C’est bien pourquoi ses 
livres constituent autant d’actes 
d'accusation implacables. Comme 
il l’avait fait l’an denier à. pro- 
pos de l'aspect français de l’holo- 
causte, avec son Mémorial de la 
déportation des juifs de France 
(le Mande du 13 juin 1978), 11 
publie aujourd'hui le Livre des 
otages, où sont rassemblées les 
archives de ce que fut la politique 
de prise et d’exécution d’otages 
parmi la population civile fran- 
çaise par l'occupant à partir 
de 1941. 

Son livre, . qui s’achève par 
d'instructives notices biographi- 
ques des accusés du procès de 
Cologne et celles des principaux 
responsables d'exécutions d’otages, 
sort de l’ombre et de l’anonymat 
ces victimes dont le temps avait 
pu effacer le nom de bien des 
mémoires, n montre en outre 
que leur choix ne devait politi- 
quement rien au hasard, comme 
le souligne Mme Marie-Claude 
Vaillant -Couturier dans sa pré- 
face. L’actualité permet de loi 
trouver un mérite supplémen- 
taire; à l’heure où, des affairas 
Schleyer et Moro aux événements 
de Téhéran, les prises d’otages 
semblent devenir un moyen c nor- 
mal » de pression sur les gouver- 
nements : nul ne sait trop sans 
doute où va cette pratique, mais 
il est de moins en moins possible 
d'ignorer d’où elle vient. — RB. 

if sla Livre des otages». las BÛS- 
teors français réunis, 238 pages, 52 F 
environ. 


Italie 


La Fondation Aldo Moro ferme ses imites 


De notre correspondant 


Rome. — La Fondation Al do- 
Moro, qui avait été créée en 1978 
après l’assassinat du président de 
la démocratie chrétienne, vient 
de fermer ses portes. Bile ne 
s’estime plus en mesure de « rem- 
plir ses fonctions institution- 
nelles s et ne veut pas que le 
souvenir de la victime des Bri- 
gades rouges soit c l'occasion 
d'une pénible polémique ». 

C'est la conclusion provisoire 
d’une curieuse affaire ayant pour 
protagonistes l’épouse, les enfants 
et les anciens collaborateurs de 
Moro. Le conflit avait éclaté & 
la mi-novembre. H opposait le 
directeur de la Fondation, 
M. Quarante, an président de 
celle-ci, M. Presto, le premier 
reprochant au second de mener 
une opération politique. Plus 
exactement, de se servir du nom 
d'Aldo Moro pour soutenir un 
courant de droite de la démo- 
cratie chrétienne incarné par 
M. FanfanL 

Mais, très vite. Les regards se 
tournèrent vers la famille elle- 
même. C’est M. Giovanni Moro, 
vingt-deux ans, fils cadet de la 



Séminaire, convention 
au Grand Hôtel, 
Place de FOpéra, Paris. 
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victime des Brigades rouges, qui 
mettait en accusation M. Freato, 
lequel était défendu par l'épouse 
et les filles de l’homme d’Etat 
disparu. Aidé de ses amis Gio- 
vanni alla jusqu'à occuper sym- 
boliquement le siège de la Fon- 
dation, avant d’engager une 
guerre de communiqués avec ses 
sœurs. Maria-Fkla et Anna-Ma- 
ri a. La mère décida alors de 
mettre un terme à la polémique 
en faisant fermer la Fondation. 

On ne croyait pas si bien dire, 
au printemps 1978, en qualifiant 
de drame familial l'enlèvement 
du président de la D.C. Cette 
affaire d’Etat avait été privatisée 
dès le premier jour par l’otage 
dui-même, qui réclamait d’être 
libéré pour se consacrer aux siens. 
En Italie, la famille demeure le 
protagoniste obligé de tous les 
grands événements. Comme 
l’Eglise, d’ailleurs : il est signi- 
ficatif que M. Giovanni Moro et 
ses adversaires fassent all usio n 
à « des médiations ecclésiasti- 
ques » dans le conflit qui les 
oppose. Média tions sans succès, 
apparemment. — R. s. 

Espagne 

TROIS GARDES CIVILS 
SONT TUÉS MHS UN ATTENTAT 
AU PAYS BASQUE 

Saint-Sébastien (AS J»., AS.). 
— Trois gardes civils ont été tués 
mercredi 28 novembre par les 
terroristes, présumés appartenir 
à l’organisation séparatiste bas- 
que ETA. Selon la police, les 
trois membres des farces de l’or- 
dre ont été agassi nés par balles 
dans un café, à Azpeitla. une 
localité proche de Saint-Sébas- 
tien, dans la province de Gui- 
puacoa. 

Les auteurs des coups de feu 
étaient an nombre de quatre, 
selon la police, et se trouvaient 
déjà dans l’établissement quand 
ils ont tiré sur les trois gardes 
civils. On ne disposait pas, ce 
jeudi matin, d’autres informa- 
tions sur cet attentat. 


EUROPE 


surveillant au camp de Drancy, était 
appelé comme témoin. Il déclara 
qu’H n’avait pas eu connaissance 

de la. déportation d’enfants juifs à 
Auschwitz. Ce propos provoqua ['in- 
dignation de M* Serge Klarsfeld. 
qui siège au banc da la partie civile. 
A la surprise da la cour at de l'inté- 
ressé lui-môme. l’avocat français 
révéla que .pour ses activités au 
camp de Drancy. Sôllner avait été 
condamné a mort par contumace le 
3 mal 1954. Las spectateurs français 
applaudirent alors très vigoureuse- I 
ment avant de quitter la salie. 

Cette révélation provoqua des mou- 
vements divers, aussi bien dans le 
camp dB la défense que sur les 
bancs de la partie civile. Mouve- 
ments qui devinrent plus vifs encore 
lorsque le premier procureur recon- 
nut qu’H avait eu connaissance de 
la condamnation de Sôllner par la 
justice française. M* Kaul, le célébré 
avocat est-allemand, qui participa au 
procès en tant que représentant 
d’une des parties civiles, dénonça 
alors une « mania du sacral - lui 
paraissent tout à fait incompréhen- 
sible. A son avis, le procureur, ainsi 
que M“ Klarsfeld, auraient dû Infor- 
mer les aubes participants eu pro- 
cès. Le président, M. Heinz Fass- 
bender, après avoir tancé les mani- 
festants français, exprima lui aussi 
le mécontentement que lui inspirait 
le fait que la condamnation de 
Sôllner ne figure nulle part au dos- 
sier. Indiquant par ailleurs qu'H 
n’aocepterait aucune pression de qui 
que ce fût, le président, dont l'objec- 
tivité n’a pas été mise en oause 
jusqu’ici, ajouta que M* Klarsfeld 
porterait la responsabilité d’un 'sabo- 
tage éventuel du procès. 

JEAN WETZ. 


• La balance ouest-allemande 
des paiements s’est soldée en 1 
septembre par un excédent de 
9.485 millions de marks contre 
un déficit de 2 521 miiiinna - en 
août et un surplus de 2 777 mil- 
lions en septembre 1978. Pour les 
neuf premiers mois de l’année, la 
balance des paiements se trouve 
néanmoins déficitaire de 1 843 
militons, après avoir été excéden- 
taire de 6 743 millions pour 
j an vier/septembre 1978. 

La balance des opérations cou- 
rantes. quant à elle, fait apparaî- 
tre pour septembre un déficit de 
3 361 milita» contre 3 030 millions 
le mois précèdent et un excédent 
de 1 121 millions en septembre de 
l’an dernier, portant atmd le 
déficit des neuf premiers mnrts à 
6 922 millions contre un excédent 
de 8524 miwnntt pour les trois 
prelmers trimestres de 1978. — 
(AgefL) 


Union soviétique 

LA SESSION DU SOVIET SUPRÊME 

Les objectifs du plan pour 1980 
sont révisés en baisse 

De notre correspondant 


Moscou. — Le Soviet suprême 
de l’Union soviétique poursuit 
ses travaux, ce jeudi 29 no- 
vembre, toujours en l’absence 
de M. Kossyguine. Cependant, 
la € Pravda - a publié un mes- 
sage da chef dn gouverne- 
ment soviétique adressé à son 
collègue yougoslave A l’occa- 
sion de la fête nationale, ce 
qui semble Indiquer que 
M. Kossyguine conservera ses 
fonctions malgré la promo- 
tion aa bureau politique de 
M. Tikhonov, premier vice- 
président du gouvernement. 

La scienoe soviétique des statis- 
tiques fait des miracles. Le projet 
de plan pour 1979 prévoyait une 
croissance de 5,7 % de la pro- 
duction industrielle ; l’augmen- 
tation réelle a été de 3.7 %. Le 
plan n’en a pas moins été accom- 
pli à 100.1%. Pourtant. l’Impres- 
sion générale qui se dégage des 
discours de MM. Baîbakov. prési- 
dent du gosplan, et Garbouzov. 
min istre des finances, prononcés 
mercredi devant le Soviet su- 
prême. est plutôt pessimiste. Les 
résultats économiques de cette 
année sont franchement mauvais; 
les perspectives de l'année pro- 
chaine sont médiocres. 

Compte tenu des échecs de 
cette année, les objectifs pour 
1980 ont été révisés en baisse, et 
un effort spécial d’investissements 
sera fait dans l’Industrie légère 
pour tenter d’améliorer l’appro- 
visionnement de la population. 
Z<a production agricole devrait 
augmenter de 8% contre 5,8% 
cette année. 

Aucun des objectifs globaux que 
les responsables de l’économie 
soviétique s’étaient fixés pour 1979 
□’a été atteint : le revenu natio- 
nal n’augmente que de 4 % 
(contre 4,3% prévu par le plan), 
le revenu pax habitant de 2.5% 
(3.3%). la production indus- 
trielle de 3.7% (5,7%). etc. La 
production a stagné et même 
diminué en valeur absolue dans 
un nombre impressionnant de sec- 
teurs. 

Pour Tannée prochaine, le re- 
venu national devrait augmenter 
de 4 %. le revenu par habitant 
de 23 %. la production indus- 
trielle de 4.7 %, avec une crois- 
sance égale dans le secteur A i in- 
dustrie lourde) et le secteur B 
(industrie légère et les biens de 
consommation). 

La production de pétrole devrait 
atteindre en 1980 606 millions de 
tonnes (contre 580 millions de 
tonnes environ cette année). Celle 
de gaz, 435 milliards de mètres 
cubes (400 milliards de mètres 
cubes), celle de charbon. 745 mil- 


LE PROCÈS EN APPEL 
DU CHEF DES BRIGADES ROUGE 
S’EST OUVERT A EINN 

Turin (ASS.). — Le procès eu 
appel contre Renato Curcio. fon- 
dateur des Brigades rouges, 
condamné en juin 1978 en pre- 
mière instance à quinze ans de 

S rison. s’est ouvert le 28 novem- 
re à Turin. 

La caserne la Manno ra, où se 
déroule ce procès, est isolée du 
reste de la ville, retranchée der- 
rière des murs de sacs de sable 
d’où émergent des têtes casquées 
et des canons d’armes. Policiers 
et carabiniers, protégés de gilets 
p are- balle, quadrillent le quar- 
tier déclaré «zone militaire» et 
interdit à la circulation. 

La cour a rejeté, A la fin de la 
première audience, une requête 
des avocats d’office demandant 
des délais supplémentaires pour 
l’étude des dossiers. Cette requête 
avait été avancée, après les décla- 
rations de l’un des accusés. Piètre 
Basone, qui au nom de tous les 
autres, avait récusé, dès l’ouver- 
ture du procès, les avocats. Le 
président de la oour avait alors 
nommé des avocats d’office. 

Des vingt-sept personnes qui 
doivent répondre des attentats ou 
enlèvements commis jusqu’en 1975 
(aucun assassinat à cette date), 
seu\3 seize sont détenus. Trois 
étaient venus à l’audience, mais 
se trouvent en liberté provisoire, 
sept ne se sont pas présentés, 
quatre enfin, condamnés par 
contumace, sont considérés 
comme les éléments les plus dan- 
gereux de la «première généra- 
tion» terroriste, no tamment Ma- 
rio Morettl Rocco Mi cadet to et 
Marco Pisetta. 


• Le prochain sommet des pays 
industrialisés aura lieu à Venise 
pendant deux jours aux alentours 
du 20 juin. Selon l’agence de 
presse japonaise Kyodo News, qui 
cite des sources proches du mi- 
nistère nippon des affaires ^étran- 
gères, l’inflation, les problèmes 
monétaires Internationaux et le 
pétrole seront à l’ordre du jour 
de ee sommet, qui réunira le 
Japon, les Etats-Unis, la Grande- 
Bretagne, la France, la RPA, 
l’Italie et le Canada. — (ASS.) 


lions de tonnes (72a millions de 
tonnes), d'électricité, 1295 mil- 
liards de tWh (1 205 milliar ds 
de feWh). 

Concernant un des principaux 
goulets d’étranglement de l’éco- 
nomie soviétique — la faible pro- 
ductivité du travail — M. BaXba- 
kov n’a pas donné d’indications 
très précises. Il a seulement Indi- 
qué que l'objectif pour l’année 
prochaine était une hausse de la 
productivité de X8 % dans l’in- 
dustrie, « ce qui est plus que ce 
qui a été obtenu en 1979 ». Comme 
l'objectif fixé au début de cette 
année était de 4,7 % — objectif 
jamais atteint auparavant mais 
déjà bien inférieur au projet du 
pian quinquennal (5,6 %) — il 
faut en conclure que dans ce do- 
maine encore les résultats sont 
loin de correspondre aux espoirs 
à 167,3 roubles par mois pour les 
ouvriers et les employés, et à 
118 roubles pour les kholkoriens 
dont les rémunérations n’ont pas 
augmenté au rythme prévu. 

Dans le budget présenté par 
le mini stre des finances où l’im- 
pôt direct ne représente que 
8,9 % des recettes, on a maintenu 
la fiction des Hp penay militaires 
en diminution relative et abso- 
lue : 17,1 milliards de roubles 
contre 17,2 milliards au cours des 
deux dernières années. Diminu- 
tion d’autant plus symbolique 
que dans le même temps, les res- 
ponsables soviétiques se félicitent 
du « renforcement du potentiel 
de défense du pays a 

DANIEL VERNET. 


Pologne 


• Selon le quotidien polonais 
Express Wieczoruy du 22 no- 
vembre, la dette extérieure de la 
Pologne s’élève & plus de 15 mil- 
liards de dollars. Le gouver- 
nement polonais s dû notamment 
emprunter prés de 13,6 milliards 
de dollars pour combler le défi- ! 
oit du commerce extérieur de 
1971 à 1978. S’ajoute le montant 
des intérêts, dont le taux e n’est 
pas public ». mais peut être estimé 
entre 10 % et 20 %. Pour les 
experts occidentaux, le chiffre 
total ne prend pas en compte les 
emprunts contractés par les 
entreprises polonaises sans garan- 
tie de la banque Handlowy. qui 
se situent entre 2J> et 5 milliards 
de dollars. — (ASS.) 
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CHOISIR 

DE DONNER LA VIE 

Colloque international de “Choisir” 
des 5, 6 et 7 octobre 1979 à l’Unesco. 

Avec, en particulier les interventions de 
Marie -Antoinette Macciochi, Miou-Miou, 
Madeleine Chapsal, Alexandre Minkow- 
s’ki. Jacqueline Nonon, Dr Christopher 
Tietze, Professeur Paul Miliiez, Jeanette 
Laot ; et des parlementaires. 

Précédé de 

LA LIBERTÉ DES LIBERTÉS 

par Gisèle Halimi ’ 

Gallimard 


TELEX PARTAGÉ 

ÉTRAVE SERVICE TÉLEX / PARIS “S* 345.21.62 


Prêt à porter pour les grands {1 m 85 à 2 m 15] 
et les costauds... I I 
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En Espagne 

fêtez Noël 

au balcon. 


Les amoureux de l’Espagne ne sont pas des amoureux 
comme les autres. Et l’Espagne, pour eux, aime jouer avec les 
saisons. Il y a des endroits en Espagne où l’on fête les derniers 
jours de l’année au bord d’une eau toujours bleue. Et c’est sur la 
plage qu’on dresse le sapin de Noël. 

Pour partir en Espagne, choisissez le bon moment 
Le soleil passe l’hiver en Espagne. Et les Espagnols, en ce 
moment, ont plus de temps à donner à ceux qui aiment 1’Espagne. 

ADRESSEZ-VOUS A VOTRE AGENCE DE VOYAGES OU A L’OFFICE NATIONAL ESPAGNOL DU TOURISME 

43 TER, AVENUE PIERRE-I^-DESBIBIE - 75008 PARIS - TËL 720 9054. 
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Yougoslavie 


La mise en place des directions collégiales 
se fait progressivement 


Belgrade. — Mise en. place des 
nouvelles institutions appelées 
« directions collégiales », tel est 
le thème dominant de la poli tique 
intérieure yougoslave. Le régime 
leur attribue la plus haute im- 
portance puisqu'elles sont conçues 
pour donner l'impulsion au sys- 
tème de délégations (on compte 
des mtfii em de délégations avec 
deux TwüHnrm de délégués) qui 
doit marquer la « rupture défini- 
tive » avec le parie mentalisme 
« bourgeois » des démocraties oc- 
cédmtalee et * étatique a des 
pays communistes de l’Europe de 
l’Est. 

L'idée de créer des directions 
collégiales a été lancée l’automne 
dernier au congrès des syndicats 
par le président Tito (le Monde 
du 25 novembre 1978). Elle. a. fait 
l’ unanimité, et les innombrables 
institutions autogestionnaires ont 
commencé immédiatement les 
préparatifs pour la réaliser. 

Le principe est le suivant : 
toutes les instances dirigeantes 
des organisations dites sociales 
(la Ligue des communistes. l'Al- 
liance socialiste, les syndicats, 
etc.) et du pouvoir (de la com- 
mune à la fédération) vont élire 
leur direction collégiale. Ces di- 
rections auront à leur tête un 
président ou un secrétaire — peu 
importe 4e nom — qui ne pourra 
exercer cette fonction en principe 
que pendant une année, arec des 
exceptions qui confirmeront la 
règle. Après l’expiration de ce 
delai, cette fonction reviendra & 
un ri’tre membre de la direction 
collégiale, et ainsi de suite jus- 
qu'à j 'expiration du maiiuai oe 
la direction elle-même, au) rrtfn- 
clde généralement avec les élec- 
tions législatives, pour les instan- 
ces du pouvoir, et les congrès, pour 
celles des organisations sociales. 

Comme l’autogestion n'est pas 


De notre correspondant 

un système « dogmatique », qu'elle 
ne tolère pas l'uniformité, que, 
dans on Etat multinational 
comme la Yougoslavie, elle assure 
« l’unité dans la diversité », 
les intéressés auront beaucoup 
de latitude pour adapter le prin- 
cipe à leur condition spécifique. 
Tout cela, bien entendu, ne sera 
pas de nature à simplifier un 
système social déjà complexe. 
Précisons toutefois que ce genre 
de «rotation» ne concerne pas, 
par exemple, les membres des 
gouvernements (la Yougoslavie 
en a neuf : six gouvernements 
de républiques fédérées, deux des 
régions autonomes et le gouver- 
nement fédéral). Il n’est pas 
question, en effet, de changer les 
ministres tous les ans, d'autant 
que ces derniers ne sont que les 
organes exécutifs des Parlements. 
En revanche, les présidences 
actuelles du Parlement, qui sont 
des e organes suprêmes du pou- 
voir populaire », seraient sou- 
mises elles aussi & la régie géné- 
rale. L'opération entraînera donc 
des modifications de la Consti- 
tution (la procédure est en cours), 
et des statuts de certaines orga- 
nisations sociales (ce qui, dans 
quelques cas. est déjà chose 
faite). 

Les explications de ce remue- 
ménage sont multiples : les théo- 
riciens font valoir, en premier 
lieu, que le travail collégial est 
le propre de l'autogestion, et que 
la mise en place des directions 
collégiales permettra de lutter 
contre groupes et groupuscules 
de « technocrates, bureaucrates 
et managers », qui souvent se 
constituent autour de certains 
dirigeants, usurpant les droits de 
gestion et de décision des tra- 
vailleurs. Selon M. Zarkovltch, 


chargé au comité central de sui- 
vre le problème dans le système 
des directions collégiales, le ci- 
toyen tirera son autorité de son 
travail et de ses capacités per- 
sonnelles et non de sa fonction. 

On attend également des nou- 
velles Institutions la réduction au 
miniiwnm du nombre des profes- 
sionnels de la politique. Dans une 
déclaration à un quotidien bel- 
gradols du soir. M. DJoko Tozi. 
politologue macédonien, affirmait 
récemment qu'il y en avait près 
de deux cent mille. Four un ré- 
gime de démocratie directe, c'est 
tout de même beaucoup. Ils s'in- 
filtrent dans toutes les « struc- 
tures ». passent on ne sait trop 
comment d'une instance à l'antre, 
et, même lorsque toutes les places 
sont déjà occupées, ils se débrouil- 
lent pour la création de postes, 
où ils s'installent pour de longues 
périodes. M. Tozi ajoute qu'un 
quart des personnes qui viennent 
à Belgrade pour représenter une 
instance autogestionnaire, leur 
collectif commun ou république 
fédérée, y restent de manière du- 
rable et ne vivent plus que de la 
politique. Les dernières statis- 
tiques officielles confirment d'ail- 
leurs que les travailleurs « socio- 
politiques » sont parmi les mieux 
rémunérés en Yougoslavie. 

Dans l'immédiat, on attend des 
directions collégiales une partici- 
pation plus active des citoyens 
aux affaires publiques et une 
« démocratisation » du travail 
dans les organismes au sommet. 
Mais, en même temps, le régime, 
semble-t-il. voit loin. En réalité, 
il songe à la période après Tito. 
Les directions collégiales doivent 
empêcher qui que ce soit, indé- 
pendamment de ses mérites, de 
« monopoliser » le pouvoir ou de 
se transformer en « leader ». 

PAUL YANKOVITCH. 


Portugal 

Les élections législatives du 2 décembre 

L'Alliance démocratique essaye de se démarquer de l'extrême droite 


Lisbonne. — Le ton monte un 
peu à Lisbonne dans les états- 
majors des partis politiques A 
l’approche des élections législati- 
ves du 2 décembre. On multiplie 
les mises au point, on s'invective 
avec courtoisie, on interpelle le 
président de la République, le 
général Eanes, sommé par un 
leader centriste, M. Amaro da 
Costa, de dire s'il respecterait le 
scrutin dans le cas d'une victoire 
de l’Alliance démocratique (une 
coalition de droite qui regroupe 
les sociaux-démocrates de M. Sa 
Carneiro, les centristes de 
M. Freitas do Amaral et les mo- 
narchistes de M. Ribeiro Télés). 
On prépare les derniers meetings 
de masse qui me tt ront fin ven- 
dredi à une campagne de trois 
semaines remarquablement 
exempte d'incidents. 

La fièvre aura été jusqu'au bout 
circonscrite à la classe politique. 
La radio et la télévision sont 
presque silencieuses, par obliga- 
tion île Mande du 28 novembre). 
La presse est d'une discrétion qui 
frise l’indifférence, alors que les 
leaders politiques parlent de pos- 
sible crise de régime, de choix 
décisif de société, et même dans 
les rangs socialistes de « guerre 
civile » au cas ou les amis de 
MM. Sa Carneiro et Freitas do 
a mur al obtiendraient la majorité 
absolue dans la nouvelle Assem- 
blée de la République. 

L'année est muette, fait relati- 
vement nouveau depuis le 
25 avril 1974. L’Eglise, encore 
puissante dans ce pays de forte 
tradition catholique, est manifes- 
tement divisée et troublée. L'épis- 
copat s'est borné à condamner 
l’abstention, mais certains 
évêques n'hésitent pas à recom- 
mander aux Portugais de voter 
contre les partis marxistes, sans 



LES DIMANCHES DE BACH.LEMP1RE SACEM. 

AVEC DES VILLAGEOIS DE SARDAIGNE. LE DICO DU ROCK. 
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De notre envoyé spécial 

préciser davantage, ce qui a pro- 
voqué mardi soir la colère de 
M. Mario Soares. 

Le leader socialiste a Insisté A 
cette occasion sur les bons rap- 
ports qu'il entretient avec 
Mme Maria Lurdes de Plntassilgo, 
chef du gouvernement et catho- 
lique progressiste. Et U a parié 
une nouvelle fois de la « conver- 
gence » qui existe entre le parti 
socialiste et le chef de l'Etat, 
durement attaqué par les leaders 
de l’Alliance démocratique. 

En froid il y a moins de d*ux 
ans avec le général Eanes, qui 
l'avait sèchement remercié, 
M. Soares est aujourd'hui le meil- 
leur a allié » du chef de l’Etat. 
Paradoxe qui n’est qu’apparent 
car la chronique politique portu- 
gaise fourmille depuis cinq ans 
de scissions, de ruptures, de ral- 
liements, d’alliances vite dénouées 
et de liaisons éphémères. Dans le 
petit monde de Lisbonne les que- 
relles politiques ressemblent à des 
disputes de famille. 

H y a dix-huit mois. M. Soares 
estimait que son alliance avec 
M. Freitas do Amoral était sur 
exemple pour l’Europe ». Aujour- 
d'hui il voit le leader centriste 
comme un homme disposé à tor- 
dre le cou aux libertés. Cest de 
bonne guerre. Et M. Soares reste 
l’un des plus fins manœuvriers 
de la classe politique portugaise. 
Depuis trois ans son parti a per- 
du, à gauche puis à droite, des 
personnalités de premier plan 
comme MM. Lopes Cardoso, Bar- 
reïo et Medeiros Ferre fera, tous 
anciens ministres. Mais H a récu- 
péré A gauche d'anciens diri- 
geants du MES (mouvement de 
la gauche révolutionnaire) puis 
A droite, les leaders de l'aile 
«gauche» du parti social-démo- 
crate. 

Seuls les communistes, dont la 
tactique est plus «souple* mais 
dont l'objectif, selon M. Soares, 
reste « la conquête du pouvoir 
par la force », n’ont guère va- 
rié de cap. Quant aux sociaux- 
démocrates et aux centristes, iis 
chassent manifestement sur les 
mêmes terres. Leur pi- 

mentée par te zeste monarchiste 
du F JM. et par l'apport encore 
plus modeste du groupuscule des 
réformateurs, pourrait n’être 
qu’une péripétie de phis. 

L'ombre do Salazar 

En réalité, la «dynamique» du 
glissement à droite illustrée par 
la formation de l'Alliance démo- 
cratique pourrait sérieusement 
bouleverser la scène politique. 
Aux élections législatives du 
25 avril 1978 les sociaux-démo- 
crates avaient obtenu 26 % des 
voix et les centristes du CDJS. 
16 % seulement. 

Epuisés par leur campagne «à 
l’américaine », mais réconfortés 
par des meetings comme celui du 


Palais des sports de Lisbonne, où 
dix mille personnes, en majorité 
des jeunes, tes ont ectdames 
mardi soir, MM. 5a Carneiro et 
Freitas do Amaral pensent gagner, 
ensemble, les cinq points qui leur 
manquent pour conquérir la ma- 
jorité absolue dans la nouvelle 
assemblée. M. Sa Carneiro peut-il, 
le 3 décembre, être en mesure de 
briguer te présidence du gouver- 
nement ? C’est eh fait la. question 
la plus intéressante de la cam- 
pagne. 

Au fil des jours, les leaders de 
l'Alliance ont cherché a se 
démarquer des soutiens empressés 
mst la compromettants de l’extrême 
droite. Des militaires très à droite, 
comme les généraux Kaulza de 
Arriaga (ex -commandant en chef 
au Mozambique) et Galvao de 
Melo (ancien membre de la junte 
spinolïste de mat 1974) se sont 
nettement prononcés pour 1’ Al- 
liance. Un dirigeant du petit 
parti démocrate-chrétien, égale- 
ment favorable A l’Alliance, a 
publiquement fait l’apologie de 
Salasar. Cette «audace», la pre- 
mière du genre depuis avril 1974- 
a donné des armes à tous ceux 
qui accusent MM. Sa Carneiro et 
Freitas do Amaral de faire le lit 
de la «nouvelle droite» fasci- 
nante et revancharde. 

Du coup, ces derniers sont 
devenus moins sévères A l’égard 
des « héritiers du 25 avril ». Us 
continuent cependant à rejeter 
toute la responsabilité de la crise 
économique et politique sur les 
gouvernements qui se sont suc- 
cédé depuis avril 1976. et d'abord 
sur les socialistes. « Nous sommes. 
disent-ils, beaucoup plus contre le 
11 mars (date de l'accélération du 
processus révolutionnaire en 1975) 
que contre le 25 avril, s Nuances-. 

M. Soares fait front avec habi- 
leté et cherche A maintenir son 
parti au premier rang (34,87 Kc 
des voix aux élections de 1976 et 
cent sept députés). Les raisons 
objectives ne manquent pourtant 
pas en faveur d’un recul du PB. : 
usure du pouvoir, conflits internes, 
politique pragmatique d'alliances 
opportunistes, gonflement artifi- 
ciel du parti en 1975 et 1976. Mais 
M. Soares, qui a misé sur l'anti- 
communisme en 1975 et sur la 
nécessité de former une équipe 
de gouvernement solide en 1976 
— et qui avait alors gagné; — 
plaide aujourd'hui la lutte contre 
la droite. JB conteste énergique- 
ment que l'alliance puisse offrir 
une «nouvrile chance de gouver- 
nement », car «m* consensus 
social, dit-il, « ü n’y a pas de 
développement économique pos- 
sible ». 

H récuse enfin le « mani- 
chéisme» des dirigeants de l'Al- 
liance. parlant des «bons et des 
mauvais Portugais », manichéisme 
qui lui rappelle « le temps du sala- 
zarisme». Cinq ans seulement 
après la révolution des œillets, 
c'est bien décidément l’ombre du 
dictateur qui plane sur 1e Por- 
tugal 

MARCEL NIEDERGANG. 


Andorre 


La création d'un parti démocratique 
rompt avec les traditions de h principauté 


L'Agrupament démocratie d'An- 
dorre (A DA.), qui tente depuis 
plusieurs années de faire accéder 
la principauté A une forme de vie 
publique enfin débarrassée du 
folklore politique (le Monde du 
30 mais), vient de franchir une 
nouvelle étape en donnant nais- 
sance. après avoir été dissoute. A 
un véritable parti politique. Dé- 
marche qui pourrait sembler ba- 
nale ailleurs, mais qui. en An- 
dorre prend un peu l'aspect d'un 
défi : les partis ne sont pas 
autorisés, et seuls y existent des 
groupements, associations, ten- 
dances, etc— L'A-DA. avait d'ail- 
leurs demandé, dès sa fondation, 
que de véritables formations poli- 
tiques trouvent enfin droit de 
cité dans 1a principauté, dont 
l'activité reste très marquée par 
le droit coutumier hérité du 
Moyen Age. 

SI la nouvelle formation, le 
PDA. (Partit démocrate an- 
dorra), fait, pour l’instant, figure 
de parti unique, c’est bien malgré 
lui— Il se défend en tout cas 
énergiquement contre les accusa- 
tions de ceux qui loi prêtent l'in- 
tention de rompre avec ies deux 
coprin ces. «Le P JD JL accepte la 
coprincifrtcuté comme famé de 
T Etat andorran », lit-on dans ses 
statuts, qui n’ont été publiés pour 
l'instant qu’en andorran. Mais il 
propose «une structure étatique 
où les pouvoirs législatif * exécu- 
tif et judiciaire restent séparés» 
et « un système de démocratie 
parlementaire représentatif et 
pbiràUste. au service de la nation 
et émanant de la souveraineté et 
de la volonté du peuple ». 

Four le reste, le FDA. se défi- 
nit iww"» nationaliste, « parce 
gufi l croit que la valeur essentielle 
d’un pays est constituée par ses 
hommes et ses femmes ». et 
« parce qufü est humaniste », 
quH souhaite « que ces hommes 
et ces 'femmes conservent la 


manière d'être, la langue. 1 
culture et l’histoire qui leur soi 
propres ». 

Mais 1a nouvelle forma tic 
andorrane considère égalemez 
comme partie intégrante de ] 
communauté nationale « tôt 
ceux qui vivent et travaillent 
dans la principauté (où 1a pre 
portion d’étrangers est désarma 
sensiblement supérieure A celi 
des Andorrans de souche) et eL 
se veut également « démocrat 
parce que la démocratie est , 
seul système qui puisse garant 
les libertés, pro a ressiste sot 
S’adapter aux nouvelles situattoî 
et nécessités . tout en étant tn 
ditùmaliste pour con se r v er b 
traits historiques de l’Andorre 
Elle se réclame, en outre de ] 
Déclaration universelle des droi 
de l'homme. 

NI la syndicature ni te Conse 
des vallées, qui doit bientôt èti 
renouvelé partiellement, n’oi 
encore réagi officiellement, pi 
plus que lés deux coprin ces.' 
président de la République frai 
çaise et l'évêque espagnol dTJrgt 
Des représentants de l’AJDj 
avalent présenté leurs doiéano 
A l’Elysée au printemps demi! 
à l'occasion d’une entrevue enta 
un collaborateur de M. Oiscai 
dTBsfeàfaig et une déiégatic 
conduite, par M. Jaune Barti 
meu Cassany, l'un des jeunes for 
dateurs de l’Agrupament. et qi 
figure parmi les anima teurs d 
nouveau parti. En brosquant li 
choses, tout en réaffirmant sc 
loyalisme A l'égard des coprince 
la nouvelle classe politique qi 
■est en tram d 'apparaître e 
Andorre reusstra-t-elle à fai 
évoluer la situation dans le ph 
grand — devant le Ltechstentob 
Saint-Marin Monaco et 1e Vat 
can — des tout petite Etats d'si 
rope? 

BERNARD BRIGOULEIX. 
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ENQUÊTE 


AMERICAI 


S D'EUROPE 


Malgré certaines difficultés 
qui ont fait diminuer leur 
nombre dans quelques pays, 
notamment en France, les 
Américains résidant en 
Europe maintiennent leur in- 
fluence et leurs positions et 
continuent & jouir d’un niveau 
de vie assez élevé («la Monde » 
des 28 et 29 novembre). En 
revanche. les militaires, sur- 
tout en ILF_A. où Us sont le 
plus nombreux, subissent de 
plein fouet l'Inflation et la 
hausse des prix. Les problèmes 
de logement et de pouvoir 
d'achat apparaissent désor- 
mais pins importants que 
ceux liés à la drogue, qui 
n'ont pourtant pas disparu. 

Heidelberg. — A l'entrée de la 
base américaine de Heidelberg, 
on peut voir affichées les photos 
des terroristes allemands recher- 
chés. Un Tmr>rnn>n CTnttwttif 
Indique comment une femme pré- 
tendument enceinte peut dissi- 
muler une bombe sur son ventre. 
Des soldats sportifs partent, sac 
au dos, ou A bicyclette, pour des 
ex cursio ns dans les montagnes 
voisines. D’autres déjà un peu 
obèses, font le siège du distribu- 
teur de crèmes glacées. Un pré- 
dicateur noir de l’Ohio vient 
visiter ses ouailles. 

La présence des farces mili- 
taires américaines est devenue si 
familière que pour un peu les 
Allemands ne la remarqueraient 
plus. Elle fait partie du paysage. 
C'est un sujet qui est rarement 
évoqué dans la conversation. De 
temps À autre, les Journaux 
allemands se penchent, de façon 
tantôt ironique et tantôt api- 
toyée sur le scot des malheureu- 
ses ménagères, épouses des mili- 
taires américains, qui doivent 
vivre avec un dollar dévalué. Les 
Américains restent entre eux, 
dans des quartiers qui rappellent 
les banlieues du Mlddle West, et 
où ils suivent des trajets bien 
balisés de la caserne au P2. (le 
magasin militaire, qui offre A 
prix avantageux les marchandises 
«made in UjSA.») et du club 
sportif A la- poste, elle aussi 
américaine. 

Ce sont parfois de véritables 
villes dans lesquelles on pénètre 
par une sorte d'autoroute, comme 
A Ramstein. près de Kaiserlau- 
tern, quartier général des forces 
américaines en Europe. Des blocs 


HI. — Des soldats clochards ? 


d’habitation alternent avec les 
bâtiments administratifs, les ma- 
gasins, les Btnftmas. l'bôpital Un 
peu plus loin, les pistes et les 


par DOMINIQUE DHOMBRES 

Un bon nombre de batiments et les autorités n 


et les autorités militaires mAnmt 


O de régler les contentieux éven- 

| r tuels avec les propriétaires et les 

’ • commercants. Le contraste est 

frappant avec ce qui se passe en 
d'obtenir auprès des propriétaires | Américains participent 
allemands un logement de dimen- ^ 1® vte locale, sont membres oe 
ston suffisante, ou assez proche toutes sortes d-asso dattoro cn ttn- 
de leur basa Ds sont^offiSs reUeB * religieuses ou sportives. Ici, 


trafic incessant de voitures. spor^tres pratique, diens. quIUiasratplîLner quelques core des « héros». 

Comme dans une cité ordinaire, “«étalent passablement déla- Joue un rôle essentiel pour élrnn- 

tout S'anime A l’heure de la fl 1 ?* 11 ? 1* HPJL, dans, un ner les préjugés et créer des rap- rapide dm forces amért- Le Congrès a accordé en 1978 des 


sortie des bureaux. Environ neuf D ° nD * 

mille mllltakea et dlx-sept mille ■“* JLSS 

femmes et enfants habitent ieL P 0111 „ rafralch 
. C’est la plus forte concentration nouvelles fenêtres 
de citoyens américains en dehors tes vertes ont été 
des Etats-Unis. Allemands. 


brés quand la RF jl, dans, un ner les préjugés et créer des rap- SSjJS . 

geste de bonne volonté, U y a ports personnels entre soldats fi,™ <»n rp a* 
trois ans, a proposé des fonds nota et blancs. En outre, l’atti- CR nfi “ 
pour les rafraîchir un peu. Ces tude des civils allemands A l’égard De pavis génf 
nouvelles fenêtres et oes moouet- des Noirs américains s’est amé- mflm*. rnir^wi a 


nonvelles fenêtres et oes znocniet- ™ Noirs funérlcsins s*est amé- 
tes vertes ont été payées par les “j*® 6 “ “St 


De l'avis général, la drogue, ou 
même l'alcool sont désormais des 


«Un choc culturel 


noree au iu oes ans. un sergent- problèmes moins Importants que neurs britanniques, aux termes 
chef noir, de retour dans une ville du pouvoir d’achat. Bien desquels ils sont aidés flnanelère- 

ou ü avait été en garnison dans w énouses n'aient dos théoricrue- ment pour la construction de maJ- 
ta années 60, noos a dit sa sur- ment le droit de travailler en sons qu’ils sont assurés de louer 


Le Congrès a accordé en 1978 des 
crédits pour permettre au person- 
nel de l'armée de l'air de se loges 1 
pins convenablement. Des contrats 
ont été conclus avec les entrepre- 
neurs britanniques, aux termes 
desquels ils sont aidés flnandère- 


(71 ÿ s incontestablement un 
choc culturel pour les jeunes re- 


tement. Les autorités militaires 
américaines estiment au contraire 


crues gui arrivent ici. et gui que les volontaires sont plus 
souvent sortent directement de « motivés a que les conscrits de 
leurs familles », affirme on offi- Jadis, et que les actes de violence 


eder chargé de veiller au moral 
des troupes. « La drogue est faci- 
lement accessible, peut-être à 
cause des travailleurs turcs 


contre des civils allemands ont 
dtminuéu 

* Il y a de moins en moins dtn- 


prise de pouvoir désormais en- rj? a <wtj»irw> d'entre Pou* une durée d'au moins dix 

tuer sans difficulté dans toutes les n’hésitent pas A s'engager dan- bus A des militaires américains, 
brasseries de 1 endroit. destinement comme femmes de Dix an s.— pour les Brita nn iques, 

Le problème reste ménage, voire, en tournant le ré- accoutumés aux baux emphytéo- 

ceiul an logement. Le nombre glement, comme ouvrières d'usine, tiques de quatre-vlngt-dlx-neur 
d'habitations pour les familles est pour augmenter la znalere solde aus» te delai parait asses 
limité sur les bases. Les Jeunes soi- de leur mari. Les familles de pp f" 

date tant venir leur femme, alors militaires ont des difficultés A retrait des troupes aane- 

que leur grade ne leur donne pas s’offrir un simple repas dans les 


immigrés. Mais eZZe semble désor- ddenis et la situation est beau- 
mais moins grave oue Valcoo- coup plus calme gu’ü y a ■ dix 
lisme. » Pourtant des chiens poli- «ns ». estime M. Walter Stoessel 


droit A la prise en charge des 
frais de déménagement. Us sont 
obligés de s'installer eux-mêmes 
et le taux de change, très défa- 
vorable, ne leur permet guère 


restaurants de la chaîne Mao 
Donald, dont les prix leur po- 


cède le retrait des troupes amé- 
ricaines d'Europe ? A MQdenhaU, 
où les Boeing -707 destinés A ser- 
vir de quartier général mobile 


laissent démesurés par rapport pour l’OTAN en cas d'attaque 


A ceux qui ont cours aux Etats- 
Unis— 


dezs. chargés de «flairs» la 
drogue, sont promenés de temps 
A autre A travers la base. Deux 
bacs de la petite ville voisine 
de Ramstein ont été Interdits 
récemment aux militaires améri- 
cains par le maire, parce que des 
trafiquants y avalent été repérés. 


ambassadeur des Etats-Unis A 
Bonn. « Il est même surprenant 
de voir à quel point cette popu- 
lation étrangère gui atteint envi- 
ron 400 000 personnes, femmes et 
enfants compris, est finalement 
bien acceptée. » Une nouvelle 


hriïariA C de rf a non des privilégiés. Us ne sont que nées 50, la plupart des militaires 

installée A Bréme, dans le nmd PSSaSfl^SS ItrSE! 

dn nnrc a rpttp rvu*a.<cian ia tA “ 1 armée de 1 air) et. avec leurs « chez 1 habitant ». Certains 

seau de télévision des forces amé- famUJes et ** employés civils, habitent encore dans les « mai- 
riScSaS^oreéSéSSSSl forment une communauté d'envi- sons du tabac ». ainsi appelées 
que partout en RFA on peut ï£? 50 000 personnes. Les pro- parce qu'elles ont été construites 
capterces émissions, diffusées de .“*?•** 8odaux beaucoup immédiatement après la guerre, 

façon lnintenomnroe de 9 heures moi S a qu “ ^ et de J*?° a assMprecalre, grâce 

à 23 heures, te niwnmmes ^ grades et les salaires sont en aux dettes contractées par le 
Jazz de la radio militaire sont proportionnellement ^ plus Royaume*Unl bot les taporta- 

tT^ aDDrécWs ttes tomes Aile. âevés__dans 1 armée de 1 air que tiens de ^garettes américaines 


Des privilégiés en Grande-Breiagne 

Un taux de change moins nord de Londres, construite pour 
défavorable fait des militaires la RAJP. en 1931 et « prêtée » 
stationnés en Grande-Bretagne aux Etats-Unis au début des an- 


Une « ligne téléphonique de * Brême, dans le nord 


crises a été établie A Francfort 


du pays. A cette occasion le ré- 
seau de télévision des forces amé- 


Tout militaire drogué, ou perdu. SÏST 

ou simplement dèpiimè. peut 

ainsi demander anonymement un ^ j 


nées 50, la plupart des militaires 
américains ont choisi de vivre 
« chez l'habitant ». Certains 
habitent encore dans les « mai- 
sons du tabac ». ainsi appelées 


Trois viols successifs commis A 23 heures. Les 


par des GL en avril et mal der- la militaire sont 


mers A Erlangen, au nord de 13168 appréciés 
Nuremberg, où se trouve la mands. 

2* brigade de la première divi- Parmi Tes sh 
sion armée américaine, ont suscité ont iw^Tie de 
une certaine émotion, vite re- 75 % sont céül 
tombée d’alUeurs. LA encore, n noirs, 8 % bis] 
s'agit d’un sujet apparemment 30 % ont quitft 
tabou. Les commentaires ont été avant la fin 
contradictoires : les policiers d'études. La pi 
allemands ont mis en cause le tombe A 20 % 


très appréciés des jeunes Alle- 
mands. 


et de façon assez précaire, grâce 
aux dettes contractées par le 
RoyaumetUol sur les Importa- 
tions de <garette5 américaines 


dans l’armée de terre, qui forme, pendant les hostilités. 


Parmi les simples soldats, 50 % 
ont moins de vingt et un 
75 % sont célibataires, 30 % sont 
noirs, 8 % hispano-américains et 
30 % ont quitte l’école secondaire ] 
avant la fin du cycle normal 
d'études. La proportion de Noirs 
tombe A 20 % chez les officiers 


recrutement des soldats améri- subalternes et A 8 % chez les 


c alns. tous volontaires, depuis la 
suppression de la conscription 
par tirage au sort en janvier 1973. 
Les nouvelles recrues seraient 
plus frustes, voire analphabètes. 


officiers, les uns et les autres 
étant, pour 80 % d’entre eux, ma- 
riés. 

Les Incidents raciaux, particu- 
lièrement aigus il y a une dizaine 


le gras des bataillons cantonnés 
en RFA. 

A MUdenhafl, la plus Impor- 
tante base aérienne située au 


GAGNEZ UNE PIECE 

avec le jïî abattable 

CHARRON? 


Dans chaque base, le ministère 
britannique de la défense a 
nommé un « responsable des Tein- 
tions communautaires » chargé 


soviétique paraissent rouiller sur 
les pistes, c’est une question qu’il 
semble indélicat de poser. 


328000 

HOMMES 

Les Etats-Unis maintien- 
nent, dans le cadre de rOTAN, 
une présence de 328000 hom- 
mes en Europe (Turquie 
comprise I. Les effectifs sont 
de 234000 en RFA., 24 000 
en Grande-Bretagne , 12 000 en 
Italie. 3 700 en Grèce, 2100 
aux Pays-Bas et 2 000 en Bel- 
gique. 


oe qui expliquerait leur compor- d’années, ont nettement régressé 


/Pvbtintei 


A propos de 

L’HOMO ANTI-AIOMiCUS 

de Philippe Sallé 


L’avenir sera tragique à on ne 
change pas rapidement de m o de de 
vie. On parle bien de la nécessité de 
surmonter le futur incertain, mais 
sans dire comment I On évoque le 
besoin d’instaurer de nouvelles 
valeurs d'existence, mus sans les 
définir 1 

A ces questions essentielles, Phi- 
lippe SaÛ£ apporte des réponses 
précises. 

L’Impasse da nudéaire. 

H est aujourd’hui possible de 
fabriquer une bombe atomique 
Hnmt tiw chambre de bonne en sub- 
tilisant quatre kg de plutonium 
dans l'une ou l’antre des centrales 
qui se répandent. Le formidable 
accroissement démographique des 
vingt ans à venir parallèle à la dfmi- 
nnlion rapide des ressources natu- 
relles deviendra une source d’insé- 
curité immense, à un moment où 
toutes les nations et les groupes ter- 
roristes seront capables de s’équi- 
per d’armements atomiques. Là est 
1e problème essentiel de l'humanité 
A l’arrivée de l’an 2000. 

La né ce s s it é de se lé v o W er 

U faut commencer d'abord par se 
révolter contre le destin subi, non 
désiré comme tel ; l’adaptation 
passive au moindre mal n’est plus 
suffisante. Parce qu’il se sont trom- 
pés plusieurs fois, les hommes 
n’osent plus chercher ; pourtant, 
entre le retour au passé informe et 
la future dictature uniforme du 
mondialisme industriel et atomi- 
que, D y va de notre salut de trouver 
une voie de dépassement. 

pour une nouvelle utopie 

A la question Une Nouvelle Uto- 
pie est eQe concevable à l’aube de 
l'an 2000 7 Philippe Sallé répond : 
l’utopie présente n’est-elle pas de 
croire que nos comportements éco- 
nomiques et sociaux pourront se 
prolonger encore bien longtemps 7 

La Bonne Utopie est l'expéri- 
mentation rigoureuse sur le com- 
portement idéal do êtres. On a 
ggdmîlg l’échec do communautés 


du XEXe tiède & leur méthode 
expérimentale ; et, depuis, l’expé- 
rience qui est & la base du progrès 
de la science est absente des scien- 
ces dites humaines. 

q conviendrait donc d'organiser 
une grande expérience sociale dans 
une ville de 50 000 habitants, hors 
des cadres politiques actuels, pour 
tester les objectifs suivants : 


Grâce & l’ étude scientifique d’un 
"minimum économique convena- 
ble”, afin de subvenir anx vérita- 
bles besoins matériels do hommes 
et de dominer les techniques au heu 
de les subir. 

2. Redonner 

an sms an mot “Culture” 

En provoquant une véritable 
révolution culturelle, & partir d’une 
connaissance collective en premier 
fieu de ce qui différencie universel- 
lement l’homme de l’animal (la 
conscience du temps, de la mort, de 
l'infini, de l’existence; l'enthou- 
siasme envers la beauté, l’angoisse 
en face du mystère de la création) et 
ensuite des moyens variés qui per- 
mettent d'exploiter cette différence 
(les ails, les sciences, la spriritsa- 
B té), en vue d’accorder à chaque 
individu la possibilité de se situer 
dans l 'univers et l’humanité suivant 
sa propre originalité. Une culture 
partielle ou déformée est an^î frus- 
trante que de mauvais instincts. 

3. Créer un “Contre-Etat” 

Pour empêcher toute forme de 
pouvoir de s’étendre sur ce qui doit 
être le domaine exclusif de l’indi- 
vidu. 

Il faut faire de FEtat un moyen 
Entité au service de la société et non 
pas une reine de la ruche humaine 
qui répète la même er r e ur , en pins 
grand, que les communautés “par- 
touzeuses de biens, de familles et do 
responsabilités” du XIXe tiède ! 
Sans pour autant tomber dans 
une apologie de ranarchie,^tfMg 
qu’elle soit de droite ou 
bien de gauche. 


4, Organiser la consécration sociale 
des arts et des sciences 

Une liaison plus intime entre les 
arts et les sciences doit permettre 
d’améliorer la sensibilité envers les 
problèmes essentiels de la vie, ainsi 
que de mieux canaliser l’agressivité 
humaine dans le goût de la culture 
et de la recherche, bois des loisirs 
niais ou des défoulements guer- 
riers. 

5. Rechercher 
line nouvelle quirihufilé 

En vue d’apprendre à tolérer 
■l'existence et apaiser l’angoisse 
métaphysique, grâce & une meil- 
leure connaissance des rapports 
entre l’homme et l'univers. D con- 
vient de sortir de l'humanité tnéca-. 
nique pour trouver son “Humain”, 
mais à condition d’y retourner 
libéré afin de puiser, dans la cha- 
leur de la fraternité, le courage 
d’un nouvel idéal. La biologie 
démontre que l'homme est en par- 
tie dominé par des instincts vio- 
lents, meurtriers, égoïstes ; mais ce 
qui est nouveau aujourd’hui, c’est 
que ces instincts sont en contact 
avec la destruction potentielle de 
tout ou partie de la planète. Il est 
urgent de faire reposer la fraternité 
sur des bases solides et motivantes. 

Plus qu’une réponse aux chevau^ 
chements entre les idées de la gau- 
che et de {a droite, L’Homo Anti- 
Atomicus est une clé concrète pour 
l'avenir, sans danger ni tyrannie, 
loin du grouillement des atomes 
humains qm n’ont d’autre finalité 
que leur survie égoïste. L’Homo 
Anti-Aiomîcus : Face & l’impasse 
actuelle, un livre qui se donne et qui 
nous donne les moyens de changer. 

L’Homo Anti-Alomieos ou nais- 
sance d’un nouvel idéal occidental. 
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LE PROJET DE LOI SUR L f INTERRUPTION VOLONTAIRE DE GROSSESSE 

Un débat ambigu et décevant 


, Ui'l 

à 


A ceux qui avalent cru pouvoir prétendre 
que la tâche de Mine Pelletier serait pins facile 
que celle de Mme Veil en 1974, la discussion du 
projet de loi sur l'interruption volontaire de* 
grossesse a apporté divers démentis. Sans gloser 
sur le caractère souvent médiocre, parfois peu 
décent, de la longue litanie des propos entendus, 
force est de constater que le débat s'est déroulé 
dans un c limat de désenchantement, voire de 
désespérance- Pas un seul des soixante-neuf 
orateurs qui sont intervenus n'a pu, «en son 
âme et conscience », se déclarer tout & fait favo- 
rable an texte proposât tous ont dénoncé le 
« laxisme » qui a marqué l'application de la loi 
Vell et ont douté de la rigueur avec laquelle 
serait mise en œuvre la « loi Pelletier ». Les plus 


optimistes voteront « sans joie », . les autres se 
feront violence» 

Piètres encouragements pour un ministre de 
la condition féminine qui s’est efforcé avec 
conviction de prouver le bien-fondé d'une loi 
faîte, ainsi que l'affirma Mme Signouret 
(UJXFJ, «par une femme, pour des femmes». 
Il est vrai que cette femme-là — et comment 
ne pas comparer? — ne dispose apparemment 
ni de l'autorité ni de ce magnétisme qui avait 
permis cinq ans plus tôt à Mme YeH de vaincre 
les préventions. 

Mais, outre l’héritage difficile qu'il lui faut 
assumer, au-delà de la méfiance et de l'hostilité 
qu'il lui faut tenter de combattre, des scrupules 
moraux, philosophiques ou religieux qu'elle 


doit entamer, Mme Pelletier doit aussi affron- 
ter le poids du jeu politique. En dénonçant 
mercredi soir les «manœuvres de couloirs », 
Mme Privât et M. Millet IP.CJ ont voulu obte- 
nir du ministre de la condition féminine un 
démenti qui ne vint pas. Mme Pelletier n'a pas 
voulu affirmer qu'elle s'opposerait catégorique- 
ment à des amendements destinés à reconduire 
le caractère provisoire de la loi, même si, 
comme on est fondé à le penser, elle devait 
adopter une telle attitude. Pour d'antres rai- 
sons, aussi, ce débat est ambigu. Comment 
soutenir, par exemple, que l'annonce ostenta- 
toire de M. Chirac — qui a manifesté son 
hostilité an projet — n'aura aucune influence 
sur le vote de certains députés R.P.R. ? 


Comment ne pas s'interroger, comme Ta fait 
Mme Missoffe, sur le but poursuivi par le 
président du HPJl? Comment aussi ne pas 
regretter que tes députés de l’opposition n’aient 
pas, ii»nc cette affaire de conscience indivi- 
duelle, une. totale liberté de vote? Peut-on, 
enfin, ne pas se poser de questions sur la 
logique arithmétique de M. Foyer IJELPJU qui, 
liiHia les couloirs de l’Assemblée, répétait à 
l’envi qn'D se faisait fort de faire adopter une 
loi pour cinq ans, et pour cinq ans seulement ? 
L’opposition pourrait-elle se déjuger en appor- 
tant ses voix à une telle entreprise? 

Débat dévié, donc, qui méritait sans doute 
plus de rigueur et de sérénité. 

LAURENT ZECCHIN1. 


Dans la discussion générale. 
M. BAPT CP.Sb, Haute-Garonne), 
demande le remboursement de 
l'interruption volontaire de gros- 
sesse CI.V.G.) par la Sécurité 
sociale, estimant que 1a prise en 
charge par l’aide médicale gra- 
tuite porte atteinte «à 2a dignité 
de la femme* et a la pénalise 
doublement, par la culpabilisation 
et par la ségrégation par For- 
gent*. « Une moralisation s’im- 
pose sur ce point, ajoute-t-il, 
dans l’intérêt des femmes et des 
médecins.* «Ce remboursement. 
conclut-il, ne mettra pas en 
cause les grands équilibres finan- 
ciers.* 

ml BAS (RPJL, Paris) estime 
que la promulgation de la loi de 
1975 s est la plus tragique des 
erreurs du septennat ». Il ajoute : 
« Elle met en jeu l’avenir de la 
France » où on construira bientôt 
«plus de cercueüs que de ber- 
ceaux s. H reconnaît qu’il est nor- 
mal de «prendre en compte la 
détresse», mais à condition que 
celle-ci çolt « exceptionnelle ». 
Four cela, indique-t-il, U faut 
admettre le principe d'aune com- 
mission composée de médecins et 
de spécialistes féminines * qui 

S uisse donner l’autorisation 
'avorter. 

Four Mme CONSTANS (P.C, 
Haute-Vienne), « éducation 
sexuelle, I.V.G. et contraception 
ne peuvent être dissociées ». Elte 
estime que la maternité et la 
paternité doivent' être voulues 
Je comme un épanouissement et 
Ttn enrichissement ». Dénonçant 
les « réserves » de la majorité 
« devant V éducation sexuelle à 
l’école et dans le public », elle 
Indique que céHes-cl constituent 
« une attitude obscurantiste à 
l'égard de la science et de la 
liberté des familles ». 

M. COOEPEL (ÜDLFn Côtes- 
du-Nord) évoque le « douloureux 
cas de conscience » qui se pose, 
selon lui, à chaque députe et 
indique : « Je sais que nam 
n'avons pas le droit d’imposer 
notre morale à quiconque, qu's 
existe des situations réellement 
dramatiques et que, avec ou sans 
loi, û y aura toujours des auor- 
tements. s H ajoute en conclu- 
sion : « Aujourd'hui tavortement, 
demain ^euthanasie, après- 
demain la suppression des anor- 
maux , la pente est glissante l » 

M. LATA HJU APE (RF JL, Gi- 
ronde) rappelle qu’au cours des 
débats de 1974 « le mot dissuasion 
était sur toutes les lèvres a H 
observe que la loi « a davantage 
facilité la convenance que P ultime 
recours à l’exception », qu'elle a 
fait c bien plus pression qu’elle 
n'a apporté de protection * et 
qu'elle a entraîné des réactions du 
type son y a droit ». H affirme ; 
« Comment pouvez-vous prétendre 
sauver l’homme quand vous pro- 
poses de tuer l'enfant? » 

« Chaque personne mut toutes 
les personnes du monde », note 
M. BEAUMONT (NI, Val-de- 
Marne), qui ajoute : « Quand les 
femmes affrontent le problème 
de l’avortement, elles sont seules, 
comme elles sont seules devant 
2a pilule. » H estime que la tel 
de 1975 t a détruit l'indépendance 


du corps médical » et déclare que 
l’Etat « avait le devoir de tendre 
d’abord la main aux femmes et 
aux enfants et ne Va pas fait ». 

Mme BARBERA (P.C.. Hérault) 
indique que « l’information, ce 
n’est pas la contraception ». Elle 
déclare : « Rien ne peut rempla- 
cer le dialogue entre les femmes 
et les différentes spécialistes des 
centres de contraception. » 

Elle réclame que ceux-ci soient 
répartis sur toute la France, ainsi 
que la mise au point d'une 
« carte sanitaire » de ces centres. 

M. BROCARD (U-DJ?., Haute- 
Savoie) dresse un bilan de la loi 
de 1975 : la moyenne nationale 
des avortements légaux recensés 
en France, indique-t-il, a aug- 
menté de 18,7 % en 1976, 20,3 % 
en 1977 et 20,4% en 1978. H 
évoque la « responsabilité de 
l’homme » et note que celui -cl 
« ne voit pas qu’il s’antmalise ». 
Cette loi, ajoute-t-il, « n'a pas 
été correctement appliquée puis- 
que l’avortement de convenance 
remplace petit à petit l'avorte- 
ment de détresse ». H dénonce 
d'autre part le c goût du plaisir 
incontrôlé » des hommes. 

M. MOULLE (app. RP JL, Cher) 
souhaite que la solution de l'avor- 
tement ne soit envisagée que 
« dans des cas e xt rêmement limi- 
tés ». L’avortement, estime-t-il, 
« est un acte de mort qui entraîne 
toujours chez les femmes un 
sentiment durable de culpabilisa- 
tion a II déplore enfin 1 absence 
de statistiques précises sur 1 LV.G. 

M. DESANUS eu -DP. Loir- 
et-Cher) observe : « Tant que 
Von n’aura pas instauré us sa- 
laire maternel, on ne diminuera 
pas te nombre des I.V.G. » H 
Indique que le secteur privé a 
trouvé dans la pratique de l’avor- 
tement suite source de revenus 
qu’il avait craint de perdre ». 
« Dans vingt-quatre départe- 
ments, ajoute-t-il, plus de 60 % 
des I.V.G. se passent en clini- 
que. » n assure enfin qu’une poli- 
tique d’aide à la famille «peut 
limiter considérablement le nom- 
bre des avortements». 

M. LE TAC (RP JL, Paris) dé- 
nonce 1* * avalanche d’informa- 
tions et de statistiques contra- 
dictoires » ainsi que le caractère 
Incitatif de la loi de 1975. U 
observe d'autre part : « Que /ait- 
on pour ces Jeunes femmes qui, 
abandonnées par V homme sur- 
tout préoccupe d’dUer acheter des 
allumettes au bon moment, ont 
choisi de garder leur enfant ?» 
H évoque enfin le refus de cer- 
taines femmes, victimes d’une 
t grossesse de rencontre ». de re- 
courir aux « stakhanovistes de 
ravortement ». 

M. HEREST (U.D.F-, Finistère) 
assure que «quelque chose a été 
fait » en matière de politique fa- 
miliale et prône «une véritable 
éducation sexuelle qui permettra 
aux couples dassurer leur respon- 
sabilité et qui deviendra alors 
leur véritable liberté ». 

M. JACOB (app. RP JL, Côte- 
d'Or) indique que la loi de 1975 
a eu des effets positifs, comme 
la « fin des avortements clandes- 
tins », et négatifs, par la « bana- 


La majorité envisage 
une reconduction provisoire de la loi 


Le groupe socialiste devait sa 
réunir jeudi après-midi 29 novem- 
bre pour arrêter son attitude «ur 

le projet de loi relatif à l'inter- 
ruption volontaire de grossesse, 
compte tenu des amendements 
adoptés par la commission des 
affaires sociales. Celle-ci a 
approuvé des dispositions ten- 
dant à obliger les hôpitaux 
publics à donner aux médecins 
pratiquant l'I.V.G. les moyens de 
celle pratique et à aligner la 
situation des étrangères, au re- 
gard de la loi, sur celle des 
Françaises. En revanche, la com- 
mission a refusé le rembourse- 
ment de H.V.G. per la Sécurité 
sociale, rallongement du délai 
pendant lequel elle peut être 
pratiquée et la suppression - de 
l'autorisation parentale pour les 
mineures. Elle a également re- 
poussé un amendement de 
Mme Missoffe (app. R.P.FL) de- 
mandant que les établissements 
hospitalière comportent des cen- 
tres d’I-V.G. qui, selon une pré- 
cision apportée à la demande 
de Mme Jacq (P.S.), dispense- 
raient une Information Indis- 


pensable sur la contraception. 

La commission des affaires 
sociales n'a pas suivi les dépu- 
tés qui proposent une reconduc- 
tion temporaire de la loi pour 
cinq ans (MM. Foyer et Valfel* 
R.P.R.), dix ans (M. Gantier. 
U.D.F.) ou deux ans (M. Foyer). 
La quasi-totalité des députés 
RP.R. pourraient s'accorder sur 
une reconduction limitée à cinq 
ans, mais ceux qui sont hostiles 
à l'I.V.G, ne modifieraient pas 
pour autant leur vote final. De 
même, au groupe U.D.F.. les 
députés opposés 6 ravortement 

— er particulier tes représen- 
tants de r Ouest, qui voteront 
presque roue contre le loi. avec 
l'accord du président du groupa, 
M. Chlnaud, et du gouvernement 

— ne considéreraient pas une 
reconduction temporaire de la loi 
comme une condition suffisante 
pour approuver ceHe-cl. Dans 
l'opposition, les communistes 
sont hostiles é une nouvelle If inf- 
lation de la durée d'application 
de la tpi. Les socialistes devaient 
taire connaître leur position Jeudi 
après-midi. 


lisation de ravortement >. H 
zévèle les « multiples difficlutés 
rencontrées en matière d’adop- 
tion ». 

M. MEXANDEAU (P.B, Calva- 
dos) déclare que le projet de loi 
« est devenu sinon sans objet du 
moins sans enjeu ». Il assure que 
« te dynamisme démographique 
d’un peuple s’appuie presque uni- 
quement sur te désir d’enfants et 
non pas sur des lois répressives ». 
H rappelle que les mesures en fa- 
veur de la f amill e annoncées par 
Mme Pelletier ne seront appli- 
quées qu’en 19S1 ■ et affirme en 
conclusion : «On ne peut être 
véritablement nataliste qu’en 
étant socialiste. » 

M. BIGEARD (app. UDP„ 
Meurthe-et-Moselle) déclare que 
« la cellule familiale est l’élément 
indispensable dans la nation » et 
ajoute : «fi ne faut pas que 
notre belle France périclite. f_j 
Je suis pour la contraception et 
pour une information plus pous- 
sée, mass avant tout pour la vie 
et pour la famine. » 

M. COMTTI OLP JL, Bouches - 

M. PERMIT (U.D.F.) 
est vite perçu 

Mme GOEURIOT (P.C, Meur- 
the-et-Moselle) Insiste sur la 
nécessité de l'information sexuelle 
et de la con traception. 

ML PERRUT (TLD JL, Rhône) 
estime que la légalisation de 
l'avortement « qui tue l’enfant 
avant sa naissance » risque de 
conduire & la suppression des 
handicapés et A l’euthanasie. 
« Ce qui est légal, ajoute-t-il, est 
vite perçu comme moral. » 

M. AUKÏLLAC (RJ* JL, Indre) 
déclare : «Au nam du respect de 
la vie, je ne puis que récuser le 
choix impossible que vous nous 
proposes.» 

Pour Mme SIGNOURET 
(UJDJ, Vaucluse). 11 est néces- 
saire de prévoir des dispositions 
pour éviter l’extension abusive de 
la clause de conscience des méde- 
cins. Elle affirme : «Je voterai 
cette lai qui a été faite par une 
femme pour des femmes. » 

M BOLO (RP JL, Loire-Atlan- 
tique) note que l'avortement peut 
être mortel pour la femme et 
précise que cinq à dix décès ont 
lieu par an. n stigmatise cette 
« mutilation volontaire » et ob- 
serve que, selon la logique de 
1T.V.G., l'euthanasie pourrait être 
appelée demain « interruption 
volontaire de vieillesse ». 

M. GANTIER (UDJ, Paris) 
définît son état d’esprit comme 
« celui de la réflexion et du 
doute», car l'évolution du nom- 
bre des avortements pratiqués lui 
paraît incertaine et l'application 
de la loi de 1975 défectueuse. Il 
souhaite que soit remplacé 1' « ar- 
senal des peines » applicables 
aux « professionnels » coupables 
d'avortements abusifs et de- 
mande une prolongation de la 
période d'expérimentation de la 
IoL 

M. VALLEIX (RP.R, Gi- 
ronde) se déclare hostile à un 
texte définitif et ajoute : « Ce 
n’est pas en termes d’échec ou 
de réussite que ce problème grave 
• doit être posé, mais en termes de 
valeur et, en réalité, en termes 
de vie et d’amour. » 

M. BARBIER (UDJ. Jura) 
déclare que les députés qui vote- 
ront la loi sont avant tout parti- 
sans d'une « médicalisation » de 
l'LV.G, et que certaines méthodes 
de contraception constituent des 
interruptions de grossesse. 

U. FONTAINE IN.L, La 
Réunion) déclare qu’il ne votera 
pas « cette lcd hypocrite qui n’ose 
pas dire son nom». H observe 
que. pour beaucoup de femmes, 
l'avortement est devenu ■on droit 
et demande que soit restaurée 
« une morale de civisme et de 
rigueur ». « Nous ooi là revenus au 
temps des jouisseurs ». assure-t-il, 
avant d'ajouter ; « Où s'arrê- 
tera le déltre infanticide ?» 

En s éance de nuit, M. GRUS- 
SENMEYER (RP JL, Bas-Rhin) 
affirme que la clandestinité n’a 
pas disparu et que. selon certaines 
sources, le nombre des avorte- 
ments clandestins est le même 
que celui des avortements «offi- 
ciels». 

Selon M. PAECHT (UJ3J M 
Vnr), on peut être « contre Taoor- 
tement et pour une lai qui en- 
cadre sa pratique». 

M. PINTE (RP JL, Yvelines), 
note que Mme Pelletier «recon- 
naît V échec de la loi dans un cer- 
tain nombre de domainax n 
ajoute : «La loi a permis de sau- 
ver de la mort quelques femmes 
et de traiter de la meme manière 


du-Rhône) observe que l'avorte- 
ment apparaît k beaucoup 
«comme un phénomène abstrait 
sans aucun rapport avec la des- 
truction d’une me». Evoquant le 
développement de la vie d’un 
foetus, U Indique z <A la hui- 
tième semaine, la tête. Te tronc, 
les membres sont formés, des 
mouvements apparaissent ; à la 
douzième semaine tous les orga- 
nes sont en place, V enfant n’a. 
plus qu’à grandir. » ML Comiti 
considère 1 ’ avortement comme 
1’ « interruption d’une vie » et 
note que la mort «n'est pas te 
métier» des médecins. 

M. MONTRAIS (UJ3J., Eure) 
Indique : * Je ne veux pas être 
complice d’une solution finale 
que nous avons connue pendant 
la guerre. * 

M. DELHALLE (RF JL, Aube) 
assure que pour certains parti- 
sans de l'avortement, II s'agit de 
faire « n'importe quoi, n'importe 
quand et n’importe comment ». 
Û rappelle que la loi ne « pres- 
crit pas » l'avortement mais « le 
tolère sous certaines conditions». 

: ce qui est légal 
comme moral 

toutes les femmes en détresse, 
mais elle n’a pas permis que la 
vie soit mieux acceptée, c’est 
grave ! » 

Selon M. REVET CUDJ?, 
Seine-Maritime), avoir une fa- 
mille nombreuse « va devenir 
presque une tare puisque la so- 
ciété a prévu très peu d’accueü 
pour elle». 

M. KOEHL CUDJ 1 , Bas-Rhin), 
assure que, selon des * calculs 
sérieux », 20 k 25 % seulement des 
avortements effectuée sont des 
« cas de détresse» et dénonce le 
«laxisme moral et tes lois per- 
missives», ainsi que «te débri- 
dement des instincts». 

Four M. MONTAGNE CÜ.D.F, 
Eure), il n'y a aucune rupture 
d'évolution dans la vie d’un être 
humain entre la conception et la 
naissance et la naissance et le 
décès». eSi on légalise Vavorte- 
ment, ajoute-t-fl. pourquoi inter- 
dire le vol à ceux qui refusent la 
propriété privée, exiger l’impôt de 
ceux qui récusent F Etat— Autant 
supprimer les codes l » 

M. L EP E U3 TDSR (U J) JP «, Cal- 
vados), tout en étant hostile A 
ravortement, Indique qull ne 
peut se résoudre à un retour k la 
loi de 1920. 

M. LIOGEER (RP JL, Ardèche), 
rappelle la doctrine « constante et 
immuable » de l'Eglise catholique, 
c’est-à-dire une hostilité à l'avor- 
tement, qui est aussi la sienne. 
H ajoute que la présence de la 
mère an foyer est « sans prix » et 
ajoute : « rien ne remplace taie 
maman ! » 

M. BAYLET (app. FA, Tam- 
et-Garonne) assure que si la loi 


n’était pas votée, «on assisterait 
à une nouvelle hausse des avor- 
tements clandestins». H indique 
que depuis le vote de la loi de 
1975, le nombre d’avortements n'a 
pas augmenté et qu'il « avoisine 
150000 b. 

ML GUERMEUR (RJ* JL, Finis— 
tèrej déclare : «La non-applica- 
tion de la loi de 1975 est la sanc- 
tion d'un mauvais texte ». H 
ajoute: «fi semble, en fait, que 
Ton nous ait trompé en 1975 sia- 
le nombre des avortements clan- 
destins, pour obtenir notre vote. 
Les chiffres, précise- t-U, ont été 
falsifiés ». Le député remarque 
ensuite : « Pourquoi aurions-nous 
plus confiance aujourd’hui qu'ù 
y a cinq ans?» Indiquant qu'il 
refuse «te chantage de ta loi 
de- 1930», M. Guermeur affirme 
en conclusion que le vote de la 
gauche «n’est qu’un cote poli- 
tique». 

Mme PRIVAT (P.C, Seine- 
Maritime) assure qu'une « nou- 
velle ligne » s'est dessinée dans 
l’après-mldl pour proposer « te 
caractère provisoire du renouvel- 
lement de Ta lot de 1975 ». Elle In- 
dique qu’une telle attitude serait 
ressentie «comme un outrage 
aux droits de la femme et du 
couple », et, s’adressant à 
Mme Pelletier, elle demande : 
« êtes-vous prête à ce repli stra- 
tégique?» 

M. ZELLER (app. UJ3LP, Bas- 
Rhin) demande que la loi pré- 
voie « de manière explicite la 
sensibüisatUm des François au 
respect de la vie. C’est une affaire 
de gouvernement j ajoute-t-U. U 
estime d’autre part qu’il n'est pas 
«scandaleux que nous nous don- 
nions rendez-vous dans cinq ans 
afin de redébattre des améliora- 
tions possibles». 

M. BEGAULT (UDF, Maine- 
et-Loire) se prononce pour une 
reconduction provisoire de la loi, 
et M. BAYARD (U.D.F., Loire) 
affirme que ravortement « est 
condamné par la science, le droit 
et la théologie». 

Selon M. LSPERCQ (RJ* JL, 
Vienne), c’est dès la conception 
que commence 1' «aventure hu- 
maine ». Hostile à la loi, fl plaide 

K ir « une société tf accueü cho- 
raux à T enfant et à sa mère ». 
ML RICHOMME (UJOJF., Cal- 
vados) déclare qu’en 1974 le 
gouvernement de M. Chirac a pris 
« ses responsabilités » et estime 
que la loi a joué un rôle de pro- 
tection. I! constate que les dispo- 
sitions de la loi iront pas été 
appliquées et ajoute que « 1e 
laxisme Ta emporté». 

Four M. MILLET (P.C, Gard), 
l’LV.G. est bien un acte médical. 
U estime que le responsable de la 
mauvaise application de la Ici est 
le gouvernement et qu’il est né- 
cessaire de sauvegarder la « légi- 
timité de la clause de conscience » 
des médecins. U dénonce enfin 
« tes manœuvres de couloirs » 
destinées à reconduire 1e carac- 
tère provisoire de la loi. 


UNE MANIFESTATION A PARIS 

«Militant, où est ta femme?» 


Près de quatre mille manifes- 
tants. appartenant en majorité à 
l'Organisation communiste inter- 
nationaliste. ont manifesté en fin 
d'après-midi, le 28 novembre, à 
proximité de l’Assemblée natio- 
nale. Réclament l'abrogation de 
toute loi restrictive en matière 
d’avortement et son rembourse- 
ment par te Sécurité sociale; Us 
scandaient aussi : « Contre tous 
les droits. Os veulent légiférer ».' 
«Dehors Giscard et T Assemblée» 
et « Unité PJ5.-PJC.». 

Partis du métro Sôvreo-Baby- 
lone, les manifestante sont arri- 
vés. vers 19 h. 15, en ordre serré 
par le boulevard Saint-Germain, 
à 200 métrés de l'Assemblée 
nationale où d’importantes forces 
de police bloquaient la circula- 
tion. Entre ces manifestants, pour 
la plupart des hommes, et les 
forces de police, un groupe d’une 
soixantaine de femmes, parmi 
lesquelles se trouvaient quelques 
éléments «autonomes» voulaient 
aussi faire entendre leur voix : 
c Oui papa, oui patron, ouf chéri, 
ü y en a marre», « MÜUant, où 
est ta femme?» 

Ces femmes répondaient par 
des quolibets aux slogans poli- 
tiques et k VTntemaaonale que 
les autres manifestants ont & 
plusieurs reprises entonnée. 

Une délégation de six person- 
nes désirant S’entretenir k l'As- 
semblée avec les représentants 
communistes et socialistes n'a été 
reçue que par ces dernier s . A 
leur retour vers 20 h. 30, l’ordre 
de dispersion était donné. Tou- 


jours dans an ordre Impeccable, 
les marcheurs commencèrent a 
reculer soue lés Injures dn petit 
groupe de femmes puis se scin- 
dèrent avec discipline en deux 
colonnes qui firent demi-tour. La 
manifestation s’est terminée sans 
Incident. 

Dans raprès-^mldi, quelque 
deux cents adhérents de la 
C.G.T., de la Cf J3.T. et de la 
FEN s’étalent déjà rassemblés 
aux abords de l’Assemblée natio- 
nale et se sont dispersés . après 
avoir déposé des cahiers de péti- 
tions destinés à M. Jacques Cha- 
b an-Delmas, président de l’As- 
semblée. 

• A LYON, aux cris de « proté- 
gea tes enfants », « des lois pour 
la vie », quatre mille personnes 
ont marché, mercredi soir 28 no- 
vembre, de la place Belleeour à la 
place des Terreaux, . derrière la 
banderole du comité des jeunes 
pour k respect de la vie. 

Dans le cortège, tes croisés du 
Sacré-Cœur et un groupe repré- 
sentant la contre-réforme catho- 
lique, fermaient la marché; en 
scandant : e Députés assassins / » 

La manifestation s'est terminée 
par un rassemblement place des 
Terreaux, an coure duquel plu- 
sieurs orateurs ont pris la parole. 
Un groupe d'une centaine de 
contremanif estants était tenu à 
distance par les forces de l'ordre. 

wnt\r> «T» jnesse a été célébrée 
à 20 h. 15 en la cathédrale Saint- 
Jean. 


ML BONHOMME (RF JL, Tant- 
et-Garorme) dédale qu’il est pré- 
férable de voter «des lois hu- 
maines applicables* plutôt que 
des lois « destinées à être ba- 
fouées». 

M. AUBERT (RP JL, Alpes- 
Maritimes) déplore lui aussi la 
nan-appUcxttan de la loi et. Indi- 
quant qu’il ne peut se satisfaire 
de « promesses », déclare qu’H 
s'abstiendra. 

M. ABOUT CU JJ JP n Yveünes) 
déclare notamment que la réci- 
dive dans l’Interruption de gros- 
sesse prouve que l’avortement est 
un moyen de contraception. As- 
surant que l’avortement ne sera 
jamais ««a acte médioal», il an- 
nonce qu’il ne votera le texte 
que ri celui-ci est reconduit pour 
une période provisoire et amendé 
de lagon restrictive. 

ML NEUWIRTH (RPR, Loire), 
dernier orateur inscrit dans la 
discussion générale, observe que 
la seule question qui mérite d’étre 
posée est de savoir si on admet 
ou non la maîtrise de la fécondité. 
L’éducation, indique- 1- O. «c’est 
décoloniser la sexualité, admettre 
l'éducation sexuelle dès la plue 
tendre enfance ». L’avortement, 
ajoute - 1 - H. outre l’échec du 
couple et de la femme, « c'est 
davantage V échec de la collecti- 
vité, incapable de crier Tenu i- 
ronnement économique et social 
qut aurait pu dissuader les 
femmes d’avorter ». L'essentiel, 
estime-t-il. « demeure T accueü de 
l’enfant ». «Nos démocraties sont 
à bout de souffle. poarsult-H. In- 
capables de faire passer une 
espérance. » H ajoute : c Nous 
disposons de moyens pour préve- 
nir les grossesses non désirées, les 
avons-nom rendus accessibles et 
avons-mous azuré la diffusion des 
informations nécessaires? Avons- 
nous mis en oeuvre les politiques 
favorables A la maternité, à ta 
famille, é Vaccueü de Ventant ? 
Donnons -naos de notre pays 
l’image d’une communauté fra- 
ternelle, ardente, assurée de ses 
desseins? St la réponse & ces 
trois questions est oui, alors on 
peut condamner le texte - et vivre 
dans PjRurion pendant que les 
avortements continueront. » En 
conciustan. M. Neuwirth déclare : 
«fi est facile cVçxige r des ber- 
ceaux, encore faut-il pour ceux 
qui les garnissent proposer un 
projet de vie inscrit dans F avenir 
des générations.* 

La séance est levée jeudi 29 no- 
vembre, à 1 h. là — L. z. 


Election municipale à Libourne 

DIMM CANDIDATS 
A LA SUCCESSION 
DE ROBERT BOULIN 

Le prem i e r tour de réfection 
municipale partielle rendu néces- 
cessalre, à Libourne (Gironde), 
par 1a mort de Robert 
qui était maire de la localité 
depuis 1959. se déroulera diman- 
che 2 décembre. 

Quatre candidats sont en pré- 
sence : MM. Jean Bausse (P.C.). 
André Fernandez (trotskiste), 
Max Me rat (RJ»JL) et Jean- 
François Font? (P JS.). 

L'assemblée municipale de 
Libourne compte actuellement 
vingt - trois conseillera apparte- 
nant k te majorité et quatre 
membres du p_& 

La Hste conduite par Robert 
Boulin avait eu vingt-deux élus 
dés le premier tour des élections 
municipales de mars 1977 et un 
au second. 


• Démenti de la C.G.T à 
propos des déclarations* de 
MM Caraasus et Feuilly (te 
Monde du 37 novembre). La cen- 
trale, te 27 novembre, affirme que, 
ni d&nfi iiactioQ mente dam i& 
sidérurgie, ni dans l’accord conclu 
avec la CJjd.T., «eZte n’a fait 
Vobjct d’aucune ingérence exté- 
rieure, notamment de la part du 
parti communiste français». 
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APRÈS L'ENTRETIEN TÉLÉVISÉ DE M. GISCARD P'ESTAING 


Une quesfion de N. Forai (PJJ 


«POUR QUEUE VA1BR 
IB DIAMANTS t0m!MWtAIHS 
ONT-BS ÉTÉ DÉCLARÉS?» 

M. Raymond Parut (FJ&, Terri- 
toire de Belfort) a demandé as 
m ini stre du budget, au cours de 
la séance des questions au gou- 
vernement, mercredi 28 novembre, 
& l'Assemblée nationale, « pour 
Quelle valeur M. Giscard d’Es- 
tatnff Or-t-a déclaré les diamants 
Qui lui ont été offerts en 2973 en 
CentraMque et pour quelle valeur 
ont-üs été taxés par là douane ? ». 
U. Maurice Papou a répandu : 
« Le président de la République 
a fait hier taie déclaration à ce 
sujet. Je n'ai rien à y ajouter. » 


N. MAUROY : prestidigitation. 

31 Flore Mauroy, maire 
(PA) de UHe : < Nous avons 
appris que le monde était désor- 
ganisé, que les pays industrialisés 
se laissaient auer à d es extra- 
vagances monétaires. Mass pour 
la France ï R-AS.. rien à signa- 
ler f Et, de toute façon, rien ne 
peut se passer en dehors des Sec- 
tions. 

» Il faut c roi re que lee Français 
ont dû rêver le chômage, la 
hausse des pris, la liquidation de 

pans entiers de r industrie, les 
tnégalttés accentuées, la me quo- 
tidienne de plus en plus dure pour 
beaucoup d'entre eux. 

» En réalité, le président de la 
République a fait hier soir, pour 
les afttmes Intérieures, une bette 
démonstration de prestidigitation. 
Sur le plan international, Giscard 
d’Estatng n’a pas esquivé les pro- 
blèmes, mais les Français ne 
seront pas convaincus par le 


cHPOSTE»: excès de secret. 

Dans Riposte , < quotidien de 
poche » du parti eocikljste, Geor- 
ges FUUoud écrit : 

* Contrairement aux grands 
titres de la plupart de s journaux, 
des télés et des radios [M. Gis- 
card d’Estaing] n'a pas démenti 
avoir reçu des diamants en ca- 
deau de son ami d’autrefois, 
Jean-Bede l Bokassa. 

» Sa courte réponse sur ce 
point précis vaut ct&tre rappelée. 
Bn voici les termes exacts : « A 
nia question posée sur la videur 
» de ce que fournis reçu en tant 
» que ministre des finances, fop - 
» pose un démenti catégorique, 
net f ajoute méprisant. » 

» Pour méprisant qvfü soit, le 
démenti ne concerne donc que 
la valeur du présent, qui avait 
été estimé à 100 millions d’an- 
ciens francs, mais non point le 
fait que le cadeau ait été offert, 
accepté et conservé par le mi- 
nistre des finances de l'époque, 
sur le compor t eme nt duquel le 
président en exercice ne paraît 
avoir ponté qu’un souvenir assez 
flou. 

» Tl a été plus précis — pour- 
quoi donc ? — sur ce qu’il faisait 
ou allait faire des dons reçus 
depuis çirtZ- est à V Elysée. Mais, 
pour le passé, ü s'est abstenu de 
commettre de ces « excès de 
» mots qui ne décr iv e nt pas Za 
» réalité politique française ». 
L'excès de secret ne la décrit pas 
davantage. Au contraire, il la 
cache. Comme le süence hautain 
et le fier dédain. Paix et repos à 
l’empereur déchu et- à tous les 
hommes publics. » 


DEUX SOUDAGES 

Four TAurore, 76,9 % des per- 
sonnes interrogées ont jugé 
« convaincante » le président de 
la République (sondage de 
ITERES, les 27 et 28 novembre 
sur un échantillon de 994 per- 
sonnes). 

Four le Quotidien de Paris, 
■de 40 % (situation économique 
et sociale), à 54 % des personnes 
lnterogées (politique française 
dans le monde) ont Jugé assez 
ou très convaincant le président 
de la République (sondage de 
Sain-Fublic SA. le 28 novembre 
sr un échantillon de 1000 per- 
sonnes). 

Au sujet des diamants, 46 % des 
personnes ont Jugé le président 
assez on très convaincant, et 
45 % peu ou pas du tout convain- 
cant. 


• Mme HUGUETTE BOU- 
CHARDEAU, secrétaire nationale 
du P.S.U. : « Les Français ont-üs 
entendu quelques réponses aux 
questions qu’üs se posent sur les 

K tits trafics malpropres des 
mmes au pouvoir, sur le pro- 
blème du chômage, sur remploi 
des jeunes, sur la crise de Véner- 
gie? Les dissertations appliquées 
de bon élève vont-elles suffire 
longtemps à jouer, leur rôle de 
tranqu&isant? Il arrivera peut- 
être un jour, nous l’espérons, oü 
l’opinion publique s’apercevra que 
ce roi-père est nu et que ses dis- 
cours sont faits de mots choisis 
pour le bruit qufüs font plutôt 
que pour le sens qu’üs portent » 


< La Lettre de la Nation» : monsieur I % 


K PO» (R. P. R.) : a faudra 

modifier la Constitution. 


M. Bernard Pons, secrétaire 
général du RFA, estime, dans 
une déclara ti on faite au Quoti- 
dien de Paris, dont le premier 
numéro est paru Jeudi 29 no- 
vembre: 

«Si le go u vernement considère 
qtfü n'est pas nécessaire d’avoir 
une majorité pour voter le bud- 
get. ce sont les institutions qui 
sont en cause. S'ü est vrai qu’en 
V absence d’une contre-majorité 
c’est toujours l’ancienne qui exis- 
te, le problème nouveau posé est 
qui l y a divergence entre le , 
gouvernement et sa majorité. i 
Si véritablement le régime se pré- 
la Constitution, diminuer la 
durée du mandat du président 
de Ta République, supprimer 2a 
fonction de premier ministre et 
prévoir un poste de vice-prési- 
dent, ainsi que des pouvoirs plus 
importants pour le contrôle legis- 
latif. » 

NJ3XJR. — Lorsque, eu novem- 
bre 1959, M. Debré, premier mbditre. 
avait fait voter le projet de loi 
O» pour 1905 en mettant 

en application l’alinéa 3 de l’arti- 
cle 4» de Ut Constitution, Il ne s'était 
trouvé aucun gaulliste pour dénoncer 
la « présidentialisation a du régime 
ni pour réclamez la modiCleatloiL de 
la Constitution. 


O BÆa OLIVIER GUJLOhAkD, 
député RFA. de la Loire- Atlan- 
tique. ancien ministre, estime : I 
« Quant on vit la vie politique , . 
on ne peut pas ne pas êtr e inquiet 
de ce qui n’est pas une crise de 
régime mais de ce qui semble 
être une crise interne à la majo- 
rité. Entre les temps forts de la 
vie politique, c’est-à-dire les 
périodes électorales, ü faut bien 
que le gouvernement vive avec sa 
majorité parlementaire : c’est 
cette vie qui semble être devenue 
un peu difficile à la suite des 
débats budgétaires. 9 

• M. MAX P ALLAS, président 
du Centre indépendant : « Le pré- 
sident de la République a tenu sur 
le fonctionnement des institu- 
tions, notamment pendant la 
crise sur le budget, et sur la poli- 
tique étrangère de la France, en 
particulier sur la nécessité du 
dialogue Nord-Sud, un langage en 
tous points conforme à f esprit de 
la V* République. Le chef de 
VEtat est donc a l 'heure actuelle, 
et pour 1962, Ze seul homme poli- 
tique français garant de Tunité 
nationale, s 


Dans la Lettre de la nation, 
organe du RP-R. du 29 novembre, 
Pierre Charpy écrit . 

« Nous voilà donc madame, 
mademoiselle ou monsieur 1 %. 
L'arithmétique nous y condamne 
puisque nous ne sommes que 
53 millions de Français et qu’à 
Vau.be de ce cher troisième mülé - 
noire ü y aura bien quelque 5 mil- 
liards d'habitants sur cette pla- 
nète. Alors qu'on ne nous de- 
mande plus rien. Respirer, voilà 
tout notre programme. 

- * Si fêtais Chinois, je me sen- 


tirais mieux : je serai c mon- 
sieur 20 % ». Si fêtais Américain 
ou Russe, f éclaterais de rira à 
la seule idée d'être classé « mon- 
sieur 4 % ». 

> Mais comme je suis Français 
et que fai confiance dans mes 
institutions, je me sens plutôt 
triste de la j pZace qu’elles m'at- 
tribuent dans le classement in- 
ternational. (_J Seulement voi là, 
cette arithmétique, moi, je ne 
Vati me pas. Des quatre opérations 
— addition, soustraction, multi- 


me p hüt : la multipUcatüm. C’est 
le général de Gaulle qui me Va 
apprise. Le 17 jvni 1940, a n’était 
meme pas un millionième des for- 
es en guerre. Le lendemain, ü 
étau la voix «Tune puissance qui 
refusait la défaite. Et on connaît 
la suite. 

> Dix-huit ans plus tant, la 
France était plus près du zéro que 
de 10 %. Le 2 juin 1958, elle ne 
comptait guère que quelques non- 
neau-nés de plus que le 39 mai. 
Mais eUe avait un chef et elle 
s’est retrouvée grande puissance. » 


plieation, division — une seule 

En Espagne 

vîyet- 

la vie d’artiste. 

Les amoureux de l'Espagne ne sont pas des amoureux 
comme les autres. B c'est pour les étonner que les califes ont bâti 
en Espagne le palais des Mille et Une Nuits. Il y a longtemps 
déjà que l'art a rencontré l’Espagne, et l’art est resté en Espagne 
par amour. Pas seulement dans les musées, mais au coin d'une 
rue, dans l'ombre d’une église, au carrefour d’une routa De Saint- 
Jacques de Composteiie à Barcelone et de Tolède à Sévilla 
Pour partir en Espagne, choisissez le bon moment 
Le soleil passe l'hiver en Espagna Et les Espagnols, en ce 
moment ont plus de temps à donner à ceux qui aiment l'Espagne. a 

E 

ADRESSEZ-VOUS A VOTRE AGENCE DE VOYAGES OUA L'OFFICE NATIONAL ESPAGNOL DU TOURISME a 
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Nous ne voyons tfestTedinks. 

qu'une 

marque de hi-fi 
capable 
de faire mieux 

queTechnks. 



Teduncs a ppa rie n t ai dos prisant groopc 
japonais âedzonkpie gnna public, Masushu* 
Bectric. Ce sont la puissance 3e ce groupe e t 
l'Importance de ses n * qui fontqne cède 
wiwAp quelqu'un a pu faire 
Cest Tcchnucs. 

Une preuve? iATMim-séne’’ Teduncs, _ 

S A ampli afljpfi, nrnw, et unité d’alimentation. 

-une dimension moyenne de 25,5 cm sur 29,7 an 
pour une hauteur de 4$ on, les éléments décote 
*Mini- série* sont capables d'égal®, sinon dépasse^ 
ks meilleurs appareils nadmonnds. 

L’ampC SE COl, 2 x 5 5 V7, courant conumi, 
nffm nngdiamsïon de OJ03K. et est équipé 


d’indicncnis de niveaux à diodes bicolores. 

Le pcé-ampli SU COl a on apport S/B de 83 dB 
(phono), une distDxston de Qj003%. 

Le tuner ST COl, EM, AM est équipé de diodes 
ékmoJuminescente et tfim servo loi qrâ 
feaEtait h recherche et lealçe de k statua. Enfin, 

mJjrr * «a mH> minigtni^ Fnwirfd’atîmeniminn 

SH COl, assoie à Fampfi sa paissance maximum 
prSr. 1 rm nygfeme tYaGmeptanoo k déopnpa». 

Vous retrouverez ce souci d’învendoo coastmto 
Am tous les « «i re s éléments Technics, platines 


TedunCS, tome n ne garnmg tf éléments hfc£ de 

95OBàphisdelD0J3Q0E 


Technics 
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POLITIQUE 


LE DEBAT BUDGETAIRE AU SENAT 

C.E.E. : la confiance ne peut subsister si les règles convenues 
sont modifiées au gré des intérêts de chacun 

souligne M. Jean François-Poncet 


Le Sénat a adopté, mercredi 
28 novembre, le budget dn 
ministère des affaires étran- 
gères. Ce débat a permis à 
M. François-Poncet de pré- 
ciser la position française à la 
veille de la rencontre de 
Dublin. Les sénateurs avaient 
voté auparavant les crédits de 
la coopération. 

M. SCHMTTT (RL. Moselle), 
qui présente, pour la commission 
des finances, les crédits de la 
coopération, souligne l’importance 
de l'aide financière directe aux 
Etats qui, malgré les critiques du 
Parlement, double presque en 
1980 et atteindra 287 miinnng de 
francs. 

M. LOUIS MARTIN (RL, 
Loire), rapporteur pour avis de la 
commission des affaires étran- 
gères, note que l'évolution des 
prix des produits africains n’est 
pas favorable à la plupart des 
Etats de oe continent qui sont 
liés & nous par des accords. Il 
approuve le budget de la coopé- 
ration tout en regrettant le 
quasi-doublement de l'aide di- 
recte aux Etats. 

M. VERILLON (Pü, Drôme), 
estime, au nom des affaires cultu- 
relles, que l'aide aux centres 
culturels témoigne d'un Intéres- 
sant effort d’imagination mais 
d’un effort financier réellement 
trop bas puisque les crédite 
n’augmentent que de 3,61 %. 

VL BOUCHENY lP.C„ Paris) 
aimerait savoir « ce que trament 
au Zaïre les trempes françaises », 
tandis que M. CAUCHON (Un. 
centr„ Eure-et-Lolre) s'intéresse, 
notamment, au fonctionnement 
de la station de radio de MoyslL 
au Gabon. 

M. CROZE (R L, Français de 
r étranger) souligne l 'insuffisance 
des structures sanitaires de cer- 
tains pays d'Afrique. Ne faudrait- 
il pas. demande- t-Ü, favoriser 
l’ouverture de centres médico- 
sociaux privés qui seraient ou- 
verts à tous nos compatriotes ? 

Pour M. MACHEFER (PS. 
Yvelines), nos actions de coopé- 
restent encore trop dis- 
et la part des crédite 
militaires qui servent & soutenir 
des régimes rejetés par leurs peu- 
ples, trop forte. 

M. VADEPIED (Un. centr., 
Mayenne) est préoccupé par la 
situ ation du Sabel, tandis que 
M. PIERRE-CHRISTIAN TAIT- 
TJNGER (RX, Paris) compli- 
mente le ministre dont les frais 
de gestion ne représentent que 
5 % du budget. Dans un mande 
dangereux et Instable, déclare 
l’orateur, le budget de la coopé- 
ration a une raison d’être de plus 
en plus impérieuse. 

M. MAURICE - BOKANOWSKI 
GELF-R- Hauts-de-Seine) de- 
mande que l'cm ne développe pas 
trop l’aide multilatérale, z ano- 
nyme et sans âme ». 

M. ROBERT GALLEY, mi- 
nistre de la coopération, indique 
que la priorité doit être accordée 


ration 


aux 

dévi 

pays. 


les moins avancés et au 
agricole de ces 


Pariant des limites de la non- 
ingéranoe dans les affaires des 
Etats africains, il souligne que 
z dam de nombreuses situations, 
la non-intervention aurait été un 
crime politique par omission ». 

Au sujet de l'avenir de la 
langue française, le ministre dé- 
clare notamment : « Les Etats 
<T Afrique ont besoin du français 
comme langue de communication 
et d'unité. ( ~) 

» Cette richesse commune que 
constitue la francophonie crée 
des liens, des réactions semblables, 
des attitudes similaires. (—) 

» Je rappellerai de surcroît le 
propos du président qui, hier, 
indiquait que Fan 2000 un homme 
sur cent seulement serait Fran- 
çais . Grâce à la francophonie , 
nous pouvons espérer que cinq sur 
cent parleront français, et nous 
seront proches, par le cœur et la 
culture. C’est l’avenir que nous 
sauvegardons de cette manière, s 

M. SFENALE (PJSL, Taine) 
évoque l'ancienneté de l’idée de 
coopération et les mérites en ce 
domaine de M. Gaston Defferre, 
ancien ministre de la France 
d'outre— mer, qui a su naguère 
« scier la branche qui le soute- 
nait » en prônant la décoloni- 
sation. 

Les crédits de la coopération 
sont alors adoptés sans change- 
ment. 

M. SCHMFTT présente le rap- 
port de la commission des 
finances sur le budget du minis- 
tère des affaires étrangères, qui 
offre cette année la particularité 
de prévoir des mesures de sécu- 
rité pou mas ambassades et nos 
oonsultate et, notamment, la 
création d’un P.C. opérationnel 
pour le cas de crise. 

M. EDOUARD BONNEFOUS 
(Gauche dénL, Yv e l i nes), prési- 
dent de la commission des 
finances, conteste 1’opprtnnlté 
d'une telle création, a alors qu'on 
se refuse à dégager les crédits né- 
cessaires à la protection de la 
population civile en cas de 
guerre ». 

M. CLAUDE MONT (UH. centr., 
Loire), rapporteur de la commis- 
sion des affaires étrangères, 
accueille avec satisfaction la mise 
en place d'une direction des 
Français de l'étranger. Il regrette, 
en revanche, les Insuffisances de 
la politique culturelle et radlo- 
phoniqu, qui prépare, estime- 1- II, 
le recul de notre langue. L’atti- 
tude britannique à l'êgard de la 
préférence communautaire incite 
M. Mont & poser la question : 
peut-on *in_<ri récuser un principe 
fondamental du pacte européen ? 

M. PALMERO (Union centr., 
Alpes-Maritimes) analyse, au 
nom de la commission des 
affaires étrangères, les crédits de 
la direction générale des relations 
culturelles. Nos accords culturels 
s'étendent maintenant & la Chine. 
L’Union soviétique, en revanche, 
refuse toujours l'ouverture sur son 
territoire d'un centre culturel 
français. Le rapoprteur approuve 
la proposition du président Sen- 
ghor de création d'une organisa- 
tion francophone internationale. 


M. JEAN LECANUET: 
ne nous laissons pas intimider 


Ml JEAN LECANUET (Un. 
centn, Seine-Maritime), président 
de l a co mmission' des affaires 
étrangères, souligne quel pour- 
rait être le rôle de la France 
dans la situation actuelle du 
monde, c Ne faudrait-il pas oser, 
déclare-t-il notamment, reconsi- 
dérer YêvdhudSan du principe 
d'indépendance des nations 
auquel nous sommes attachés, 
au moment où surgit P interdé- 
pendance des peuples f L’inter- 
dépendance nerf rien autre 
qu’une dépendance tant qu’elle 
ne parvient pas à s’organiser 
comme une solidarité capable 
(rassurer la paix et la sécurité 
des peuples. » 

L’orateur déplore la surenchère 
des Etats consommateurs de 
pétrole, pute critique la « réserve » 
de la Communauté européenne 
dans le drame qui oppose les 
Etats-Unis a l'Iran. 

z Je ne peux imaginer, dlt-O, 
qyfune diplomatie puisse escomp- 
ter tirer de cette résignation un 
bénéfice d’exception, même sfü 
est vrai que les Etats-Unis sont 

pour une part responsables de la 
situation qtdüs subissent, s 
Au sujet de la rencontre de 
Dublin, le président de la com- 
mission des affaires étrangères 
déclare : z Si la Communauté 
européenne ne convient pas à la 
Grande-Bretagne, qui est cepen- 
dant partie intégrante et qui 
demeure otite que jamais indis- 
pensable à son équilibre dans la 
perspective de r&argissement de 
la Communauté à la Grèce, et 
plus tard à V Espagne et au Por- 
tugal , qu’elle le dise clairement. 
Si elle choisit d'y demeurer, 
comme nous le souhaitons, qu’elle 
accepte d’en vivre, loyalement, la 
loi, toute la loi, et sans esprit 
de retour (~) ta Communauté 
ne peut se résorber en un méca- 
nisme de compensation. » 

M. LECANUET évoque en ter- 
minan t les « Intimidations de 
M. Brejnev, les Imprécations d’un 
ayatollah» et adjure la France 
de ■ ne pas se laisser intimider, 
car la résignation conduit au 

désastre ». 

Ml JEAN FRANÇOIS-PON- 


CET, ministre des affaires étran- 
gères, prend la parole et déclare 
au sujet du Conseil européen qui 
se tient & Dublin : z L’organisa- 
tion de r Europe doit se faire 
dans le respect des équilibres 
institutionnels, cette exigence ne 
procède pas d'un juridisme poin- 
tilleux mais d’une nécessité poli- 
tique . Une communauté n’existe 
que par la confiance entre les 
partenaires qui la constituent. 
Cette confiance ne peut subsister 
si tes règles convenues sont mo- 
difiées au gré des circonstances 
ou des intérêts de chacun 
La France, à Dublin, examinera 
dans un esprit ouvert le problème 
posé par la croissance des verse- 
ments britanniques au budget 
co mmu nautaire. De c on cert avec 
ses autres partenaires, elle est 
prête à étudier tes solutions con- 
formes aux principes commu- 
nautaires et raisonnables dans 
leur montant financier qui pour- 
raient être mises en œuvre pour 
assurer une meâZeure harmonie 
entre les versements de la 
Grande-Bretagne et sa part dans 
Za somme des produits nationaux 
des Neuf. Il est normal, dans la 
communauté, de tenir un juste 
ample des difficultés que peut 
éprouver un partenaire. Bien en- 
tendu, le meme esprit de com- 
préhension doit valoir pour tous 
et je pense, à cet égard, aux 
légitimes préoccupations que 
nous cause la situation actuelle 
pour ce qui concerne la viande 
de mouton. N’en déplaise aux 
tenants d'une jurisprudence con- 
testable. n n’est ni normal ni 
acceptable que ce produit soit le 
seul pour lequel la liberté de 
circulation n’attle pas de pair 
avec une organisation commu- 
nautaire du marché. Il ne s'agit 
pas là d’une affaire de marchan- 
dage mais de logique et de jus- 
tice.» 

A propos du Proche-Orient, le 
ministre déclare : z Sans renon- 
cer en rien à son engagement à 
l’égard de ^existence et de la 
sécurité d’Israël, la France a été 
Ta première en Occident à recon- 
naître que les Palestiniens ne 


pouvaient être regardés comme 
une collection anonyme de réfu- 
giés mais qu’ils étaient un peuple 
qui avait droit, lui aussi, à une 
patrie, c’est-à-dire à une terre à 
laquelle U soit attaché par des 
tiens historiques et sur laquelle 
ü puisse bâtir son avenir sans 
renier son passé. Aussi longtemps 
qu'on prétendra nier ce /ait ou 
faire obstacle à son expression, 
on ne fera que prolonger le 
conflit et son sanglant cortège.» 

Reprenant la parole au terme 
de la discussion générale pour 
répondre aux ora teurs , et notam- 
ment à M. PONTZLLON fPJR, 
Hauts-de-Seine) qui a mis en 
cause l’éventuelle visite à Paris 
de M. Yasser Arafat, le ministre 
réplique & l’orateur socialiste : 

zJe ne puis laisser dire que 
la France laisse planer quelque 
ambiguïté que ce soit sur son 
engagement à l’égard de l’exis- 
tence d’Israël. Mais elle ne peut 
davantage cautionner l’occitpa- 
tion indéfinie de territoires 
conquis par la force — condam- 
née d’ailleurs par la résolution 
242 — et V installation de colonies 
sur lesdits territoires. 

Quant à VOJ.JP., la France ne 
cautionne pas ses méthodes ; 
mais reconnaissons que nombre 
de Palestiniens se reconnaissent 
en elle, que tous les Etats arabes 
admettent sa représentativité, 
que presque tous les pays euro- 
péens accueillent ses délégations. 
Depuis longtemps la France a 
noué des contacts avec TOJ^P. 
Mais parler avec elle n’est pas la 
reconnaître comme un gouverne- 
ment » 

Les crédits du ministère des 
affaires étrangères sont ensuite 
adoptés avec un seul amendement 
indicatif, jflû à l’initiative de 
M. PALMERO au nom de la 
commission des affaires étran- 
gères et défendu par ce rappor- 
teur, ainsi que par M. DE CUT- 
TOLI (gauche dém. Français de 
l'étranger). z Cet amendement, 
qui réduit d'un million de francs 
les crédits destinés aux émissions 
vers l’étranger, a pour objet, sou- 
ligne M. Paimero, de manifester 
notre désapprobation devant 
V inefficacité de l’action radio- 
phonique de notre pays. » — A. G. 


POINT DE VUE 


Dn grand dessein pour une gauche désenchantée 


L A mode, aujourd'hui, dans le 
monde pont! que et des Idées, 
est à un certain désenchante- 
ment Il est de bon ton d’estimer que 
notre temps vogue à la dérive, sans 
projet ni morale. 

A gauche, le désenchantement est 
encore plus grand. A la suite de 
l’accident de parcoure — cartes de 
taille — que fut la rupture de l'union 
de la gauche, ce ne sont, de toutes 
parts, que cris d'orphelins apeurés 
dans le noir. 

Certes, la gauche n'est pas au 
pouvoir, et l'aspect frustrant de cette 
situation est évident pour des hom- 
mes dynamiques qui avalent rêvé de 
construire un nouveau monde, mais 
est-ca à dire qu'elle n'y sera jamais, 
et. en attendant cet instant, est-ca à 
dire que cette morale en action ne 
puisse, dès à présent, exercer au- 
cune influence eur la marche de 
notre société 7 

Il ne faut pas prendre les moyens 
pour la fin aL plutôt que de se diluer 
dans les recettes multiples de l'éco- 
nomisme ou s'épuiser dans un « mar- 
quage » quotidien du clan au pou- 
voir. élever le débat, rappeler à la 
gauche qu’elle a besoin d'une foi 
et que, selon ses valeurs essentielles, 
ta finalité, c'est l'Homme. 


Dans cet esprit, la gauche devrait 
approfondir un axe majeur de ré- 
flexion et d'action, celui de la dia- 
lectique Individu, appareil d’Etat — 
spécialement Importante en société 
socialiste .à raison des énormes pou- 
voirs régulateurs de la collectivité 
pour assurer une meilleure justice 
sociale. Mais cela est encore plus 
nécessaire dans la société Injuste 
dans laquelle nous vivons. Justement 
pour vaincre cette Injustice. 

Il ne s'agit pas d'organiser aujour- 
d’hui le messianique et discuté dépé- 
rissement définitif de l’Etal, mais de 
prendre acte du caractère dépassé, 
dans toutes les sociétés industrielles, 
(ace & rélévatlon du niveau de 
conscience et de culture des masses 
et des Individus, de l'Etat monoli- 
thique né au dix-septième siècle. 

Il faut Bn finir avec Louis XIV et 
Napoléon. 


par JACQUES RIBSC*) 

H faut ouvrir une réflexion sur une 
nouvelle conception de fa chose pu- 
blique fondée sur une relation indi- 
vidu appareil d'Etat prenant en 
compte les profondes mutations des 
dernières décennies et conforme & 
l'Idéal humain de la gauche. 

La vole est toute tracée : H tout 
rendre partout A r Individu sa dimen- 
sion face à r appareil d’Etat 

— D’abord, au plan de sa con- 
science, en fui faisant percevoir cette 
réalité et en lui faisant comprendre 
ce que devrait être un homme libre 
face aux pouvoirs. 

— En proposant uns autre organi- 
sation de la puissance publique, 
comportant de multiples centres de 
décisions décentralisées, et rappro- 
chant au maximum les centres de 
décisions de la volonté populaire. H 
faut parcelliser le pouvoir et le rap- 
procher du peuple. 

— En modifiant la dialectique Indi- 
vidu-pouvoir : 

• en ce qui concerne la police, 
qui devrait être misa au service 
de la population pour faider et 
la protéger, et non plus du pou- 
voir politique pour encadrer 
cette population et assurer son 
adhésion k l'ordre voulu. 

(*) Avocat, membre du PJ3. 


• En ce qui concerne la justice 
qui devrait être totalement réor- 
ganisée pour en assurer l'indé- 
pendance totale, la rapprocher 
du peuple et donner à la dé- 
fense de l’Homme une dimen- 
sion prééminente, tout en fai- 
sant de la justice le lieu privi- 
légié de l'arbitrage permanent 
nécessaire entra Individu et 
puissance publique. 

• En ce qui concerne l'admi- 
nistration : 

• En Introduisant, à chaque 
niveau, des possibilités de 
contestation organisée et de 
protection des droits de l'Indi- 
vidu face à l'arbitraire adminis- 
tratif. 

• En renforçant les structures 
Institutionnelles protectrices de 
rindMdu. 

En fah, H s'agît d’une modification 
totale de l'appareil d'Etat français. 

La lèche est Immense. Elle com- 
porte k la fois une mutation complète 
daa structures qui nous régissent et 
des mentalités dominantes. 

Un grand combat pour la libération 
de l’Individu est è engager. 

Certes, bien d'autres combats res- 
tent è mener. Mais, celui-ci est la 
clé de toute société réellement nou- 
velle. 

B Ton dirait que la gauche n’a 
plue rien à faire, plus rien à dire, 
allone donc I 


M. MICHR PBEI PREND IA DIRECTION 
DE U FÉDÉRATION S0C1ALEIE DE BOUCHES-DU-RHONE 

De notre correspondant régional 


Marseille. ■ — Au terme d’un pro- 
cessus engagé depuis plusieurs se- 
maines (le Monde du 31 octobre), 
un changement est Intervenu, mardi 
27 novembre, è la direction de la 
fédération socialiste des Bouches-du- 
Rhône. Un avocat de trente-sept ans, 
M. Miche] Pezet, adjoint au maire 
de Marseille, membre du secrétariat 
national du P.S., a été désigné 
comme premier secrétaire en rem- 
placement de M. Loo, démission- 
naire, qui occupait ce poste depuis 


LA PRÉSENCE FRANÇAISE DANS L’OCÉAN INDIEN 

Dijoud propose de proroger jusqu'en 1985 
le statut actuel de l’ile de Mayotte 


Sur proposition de M. Paul Dijoud, secrétaire 
d’Etat aux DOM-TOM, le conseil des ministres 
a adopté, mercredi 28 novembre, un projet de 
loi visant à proroger jusqu'en 1985 le statut 
actuel de 111e de Mayotte, devenue collectivité 
territoriale par la loi du 24 décembre 1976, 
après avoir choisi de demeurer française, alors 


que les antres Des de l'archipel des Comores 
avaient opté pour l'indépendance. 

Cette décision ne correspond pas aux désirs 
des élus maborais qui souhaitent que file 
devienne un département le pins rapidement 
possible. 


Bien que 99,4 % des électeurs 
maborais se soient prononcés, lors 
du référendum du 8 février 1976,. 
pour le maintien de leur De dans 
la République française et que le 
gouvernement ne cesse, depuis, de 
répéter que Mayotte restera fran- 
çaise tant que ses habitants le 
désireront, les parlementaires 
locaux craignent que Parla ne 
change on Jour d'avis et ne 
condamne lHe & une Intégration 
forcée dans l'ensemble comorien. 
Les notables maborais ne veulent 
pas du statut de territoire d’outre- 
mer, dont ils ont fait l’expérience 
avant l'indépendant» des autres 
Des de l'archipel et dont Us ont 
gardé un mauvais souvenir pour 
avoir été souvent tenus & l'écart, 
à cette époque, par une majorité 
territoriale essentiellement tour- 
née vers Maroni, capitale de la 
Grande-Comore. 

«Les Majorais estiment que le 
statut de TOM, antichambre de 
l’indépendance, les désignerait à 
la vindicte de certains extrémis- 
tes. et que le statut de collectivité 
territoriale, affreux hybride, pré- 
sente les mêmes inoonoénienfs et 
les livre à V arbitraire adminis- 
tratif, déclare M. Younoussa 
Bamajia (UJ)P.), député de IHe. 
Pour les Mahorais, seul le sta- 
tut départemental peut garantir 
le respect de leur volonté d’être 
Français et la Constitution per- 
met les adaptations nécessaires.» 

M. Dijoud pense qu'il ne serait 
pas raisonnable d’accéder & cette 
demande, du moins à court terme. 
z Je ne vois pas pourquoi le fait 
territorial conduirait à V indépen- 
dance et le statut départemental 
n’apporterait pas de garantie * 
supplémentaires à Mayotte, dit- 
il. Seule Za détermination cons- 
tante des Mahorais comptera.» 

Devant la commission des lois 
de l’Assemblée nationale, le se- 
crétaire d’Etat a souligné les 
obstacles à une départementali- 
sation immédiate dans cette 
miette de l'ancien empire colo- 
nial français (370 kilomètres 
carrés) Isolée dans l’océan in- 
dien. entre le Mozambique et 
Madagascar, peuplée de près de 
40 000 habitants, dont tm sur dix 
seulement parle le fiançais : 
Inexistence de structures sani- 
taires, sociales, économiques et 
culturelles, analphabétisme, spé- 
cificité des cultures et cou- 
tumes musulmanes, sous-dévelop- 


pement, etc. Pour M. Dijoud, fi 
ne fait aucun doute que dans un 
tel contexte l'intégration légis- 
lative et réglementaire, qui cons- 
titue l'essence même de la dépar- 
tementalisation, serait imposable 
Plus tard, peut-être, k condition 
de poursuivre, en les intensifiant, 
les efforts de développement et 
de promotion entrepris sur place 
députe 1977, et dont le coût 
s’élève au total è 74 225 000 francs 
d'investissements. 

Un plan de développement 

Les réserves exprimées par le 
secrétaire d’Etat s'expliquent 
aussi par des considérations de 
politique étrangère. M. Dijoud 
nous a déclaré & ce sujet : « Plu- 
sieurs arguments graves militent 
contre une extension immédiate 
du statut départemental à 
Mayotte. Les autres départements 
d’outre-mer ont acquis une large 
expérience de la vie dans la so- 
ciété française, et celui qui est le 
plus proche de Mayotte, la Réu- 
nion. est devenu un véritable dé- 
partement français. Les lois et 
règlements métropolitains y sont 
pour l’essentiel étendus, la dépar- 
tementalisation économique y 
chemine rapidement et la Réu- 
nion donne Limage incontestable 
d’une région française. Le gou- 
vernement est en droit de se de- 
mander si cette image ne serait 
vas atteinte et nous donnions 
rapp etlation de département à 
des groupes de Français, dès qpfUs 
le souhaitait, même s'ils ne pos- 
sèdent pas les structures et le 
niveau de développement qu’im- 
plique un équilibre social à la 
française. Bn outre, même les dé- 
partements d’outre-mer qui sont 
les plus authentiquement français 
sont menacés par certains pays 
qui ne portent pas des sentiments 
très généreux a la France. Dans 
ce contexte, serait-il prudent Û? af- 
faiblir notre argument selon le- 
quel un département français 
constitue une véritable société 
française, en donnant le statut 
départemental à des parties du 
t erritoire national oit cela est 
moins évident ? Pour défendre 
les Mahorais , si nous leur accor- 
dions tout de suite te statut dé- 
partemental, ne prendrions-nous 
pas le risque d’affaiblir la Réu- 
nion et les Antilles et cela sans 
profit réel pour les Mahorais ? 


L’oppos iti on de certains pays 
étrangers risqueront A être ren- 
forcée et ce n’est pas pour cela 
que Mayotte sentit plus sûre de 
son avenir. » 

La loi de 1978 avait prévu q u’un 
référendum pourrait être orga- 
nisé, après un délai de trois ans, 
à la demande dft conseil général, 
sur la mise en place d’un nou- 
veau statut. Le gouvernement, 
peu pressé, entend décider Jeta o 
moment opportun * de la date de 
oe référendum. M. Dijoud estime 
préférable de maintenir le statut 
actuel pendant un certain temps 
«(Tune part pour permettre aux 
Mahorais de prendre conscience 
de certaines réalités, d’autre part 
pour permettre au go uvern ement 
de mesurer exactement la situa- 
tion ». Une mission parlementaire 
se rendra vraisemblablement sur 
place, en 1980, pour Juger de visu 
des actions à entreprendre. 

« Nous ne nous préparons pas 
à abandonner Mayotte, souligne 
le secrétaire d'Etat. D’ailleurs, 
nous allons faire beaucoup pour 
eUe. Nous allons réffler les pro- 
blèmes sanitaires, qui sont très 
importants, mener une action 
d’éducation , . transformer la via 
flans les vinages, aider les agri- 
culteurs, etc. Dans tous ces 
domaines nous devons prendre 
de» mesures spécifiques en évi- 
tant les erreurs qui ont été sou- 
vent faites ailleurs, n faut que 
le développement respecte les 
structures spécifiques de la so- 
ciété mahoraise et que Von ne 
fasse pas des Mahorais des as- 
sistés. Cela implique des moyens 
financiers et une planification. 
Le mieux serait peut-être de pro- 
longer la période probatoire jus- 
qu’en 1990. mais on peut limiter 
à cinq ans — en 1985 — le délai 
de réflexion supplémentaire en 
le mettant à profit pour mettre 
en œuvre tm véritable plan de 
dévelopement adapté aux réalités 
locales. » 

M. Dijoud doit défendre le pro- 
jet de loi le Jeudi S décembre 
a l’Assemblée nationale. H souli- 
gnera solennellement que la vo- 
lonté mahoraise de rester sous 
la souveraineté française sera 
c scrupuleusement respectée ». 
afin de réaffirmer devant les 
Etats riverains de l’océan indien 
l'Image d’une- France répudiant 
toute attitude néo-coîcnlale. 

ALAIN ROLLAT. 


1964. M. Pezet était seul candidat 

Ce changement est la conséquence 
de la nouvelle alliance majoritaire 
réalisée au congrès de Metz entre 
les partisans de M. Mitterrand et 
ceux du GERES, dont M. Loo s’était 
exclu en épousant les positions de 
M. Mauroy. Il consacre du même 
coup la cassure de la fédération 
des Bouches-du-Rhône — la plus 
puissante de France avec quinze 
milia adhérents, — et il prend acte 
de l’existence du courant animé par 
le maire de LJIlaw et dans lequel se 
reconnaissent environ 30 •/• des 
militants. 

M. Loo, qui est également adjoint 
au maire de Marseille, et membre 
de l’Assamblée des .Communautés 
européennes, a retracé, pour expli- 
quer sa décision, les événements 
de ces derniers mois, en constatant 
l’échec de la motion de synthèse 
présentée, k Metz, par M. Defferre. 
et k laquelle avaient souscrit 90 •/• 
des militants des Bouches-du-Rhône. 

« J’en ' al conclu, a déclaré M. Loo, 
que la fédération ne pouvait plus 
être dirigée par un premier secré- 
taire mhiorftalre. » M. Loo a ajouté : 

« C’est te mandat auquel le tenais 
le plus. Je suis néanmoins un mili- 
tant dlsctpllni. ■ 

La désignation de M. Pezet est 
Intervenue sans vote après que 
M. Defferre eût constaté qu’aucun 
des membres du bureau exécutif 
fédéral ne se prononçait contre cette 
candidature. Au nom du courant mi- 
noritaire, M. Frédéric Rosmlnl avait 
lui-méme indiqué que ses amis lais- 
seraient le soin au courant majori- 
taire ■ national » de choisir le suc- 
cesseur de M. Loo. Cette procédure 
a cependant suscité V interrogation 
de plusieurs militants, dont Mme Ger- 
maine Pivassat (tendance Rocard, 
Aix-en-Provence) et M. Pierre Ms- 
trasa, maire de Sausset^es-PIns, pré- 
sident du oomltd directeur, surpris 
l'un et l’autre par cette « simplifi- 
cation ». Avec le départ de M. Loo 
prend fin un long bail qui liait depuis 
trente-cinq ans l'ancien premier se- 
crétaire à M. Defferre. Entré à la 
fédération è l'Age de dix-eept ans, 
M. Loo avait vécu aux côtés du maire . 
de Marseille toutes les batailles 
livrées par celui-ci, partagé les suc- 
cès et les échecs, de la scission de 
1946 jusqu'au programme commun, 
en passant par r expérience arriére 
de l'élection présidentielle de 1969, 
au premier tour de laquelle M. D af- 
faire n 'avait recueilli qua 5,oi % 
des suffrages exprimés. 

GUY PORTE. 
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Le communiqué officiel du 


POLITIQUE 

des ministres 


Le président de la Répflbiiane 
& réuni le conseil des ministres, 
mercredi as novembre 1379, an 
palais de l’Elysée. Au terme de 
la séance a été publié le commu- 
niqué officiel suivant : 

• LA REVALORISATION DU 
SMIC 

La eouefl des ministres, après 
avoir pris eon naissance du avis émis 
par les membres de la commission 
supérieure des eonventfoiu eollee- 
ttvea réunie le 27 novembre! a 
déelflê de Axer le SMIC a 1243 V 
l'Heure i comptez du 1 “ Janvier 
1979. 

Au cours des prochains mêla, le 
soavernanent poursuivra, notxm- 
meut dans le cadre de la commle- 
«Son supérieure des conventions 
collectives, l’examen concerté dos 
mesures de revalorisation prioritaire 
dee basses rémunérations, suivant 
l’engagement qui a été pris en octo- 
bre dernier I l’égard dos organisa- 
tions syndics les. 

• L'AUGMENTATION 

DU MINIMUM VIE1LLES5E~ 

Le ministre de la santé et de la 
sécurité sociale a fait au conseil 
des ministres une communication 
sur le minimum vieillesse. 

n a Indiqué que le 1" décembre 
prochain, cette prestation sera por- 
tée A 14 6M F par an pour une 
perso an* seule et 29 200 F pour un 
ménage. Deux millions de personnes 
sont concernées par cette mesure. 

Conformément aux engagements 
pris par le gouvernement, une per- 
sonne seule te ce vr a désormais, du 
fait de cette nouvelle augmentation, 
40 F par Jour (1 216 F par mois J, 
et un ménage disposera de 80 F par 
Jour (2A3C F par mois). Le mon- 
tant du wilnlmnm vieilles se aura 
ainsi été multiplié pu 24 depuis 
3974, ce qui représente une aag- 
mentsUcn de pouvoir d’achat de 
9 % par an. Ce relèvement s'ajoute 
& la majoration exceptionnelle de 
209 F versée âu mois d’octobre. 

Ces dispositions traduisent la vo- 
lonté du gouvernement de réaliser 
un effort particulier en faveur des 
personnes âgée* de revenu modeste. 

• M ET DES TRAITEMENTS 
DANS La FONCTION 
PUBLIQUE 

Le conseil des ministres a approuvé 
un décret portant augmentation des 
traitements des fonctionnaires de 
1J0 %, â compter dn 1" décembre 
prochain. 

Cette menue, qui a pour objet 
d’assurer la maintien du pouvoir 
d’achat des fonctionnaires, est inter- 
venue ii«n« le cadre des discussions 
prévues par l’accord signé pour 
l’année 1979 entre le gouvernement 
et les organisations syndicales de 
fonctionnaires signataires de eet 
accord. 

Par cette décision, le gouverne- 
ment confirme sa volonté de donner 
son plein effet à la politique 
contractuelle dans la fonction pu- 
blique. 

• L'EMPLOI 

Le premier ministre a présenté 
une communication sur la situation 
de PemploL Celle-ci s’est améliorée 
grâce au niveau soutenu de l'acti- 
vité économique et aux effets du 
troisième pacte pour l'enrploL 

La production Industrielle est 
actuellement supérieure de 6 % au 
niveau moyen de 1978. Du I" Juillet 
3978 au 34 Juin 1979, l'emploi salarié 
a augmenté de 138 009 unités contre 
38 000 en 1977 et 83 090 en 1978. 

SI on se réfère aux données cor- 
rigées des variations saisonnières, on 
constate une diminution, pour le 
deuxième mois consécutif, du nom- 
bre des demandeurs d’emplois, qui 
s’établit i 1 340 000. Par rapport à 
1978, on observe, poux les neuf pre- 
mière mots de l’année, une réduction 
sensible des licenciements écono- 
miques (HA % de moins qu’eu 1978) 
et une réduction pins forte encore 
du chômage partiel (38 % de moins). 


Toutefois les perspectives ' démo- 
graphiques et les Incertitudes inter- 
nationales nécessitent on effort 
durable o*™ les mois A venir qui 
doit notamment porter sur remploi 
des Jeunes. 

• LES COMMANDES PUBLIQUES 

Le ministre de l’économie a mis 
en évidence l'Importance des coro- 
-nandai de l’Etat, des collectivités 
publiques et des entreprise* publi- 
ques tant pour le soutien de Pinves- 
tlasement que pour le développe- 
ment d’entreprises aptes k affronter 
avec succès la compétition Inter- 
nationale sur le marché français et 
sur le marché mondial. En effet, 
ces commandes représentent 
2H milliards de francs, soit environ 
9 % du produit Intérieur brut. 

Le renforcement de la concur- 
rence set le meilleur moyen de 
satisfaire M * besoins des collecti- 
vités et organismes acheteurs aux 
meilleures, conditions de prix et de 
qualité. L’action a été engagée en 
ce sens députa plus de qui use mois. 
Des progrès mt été enregistrés pour 
permettre aux petites et moyennes 
entreprises d’accéder aux marchés 
publics: dès à présent, celles-ci 
reçoivent directement 30 % des com- 
mandes publiques et, sf Pon tient 
compte de la sous-traitance, environ 
50%. 

Cette action sera poursuivie dans 
trois directions: des objectifs chif- 
frés seront fixés pour permettre un 
accès encore meilleur des petites et 
moyennes entreprises ans marchés 
publics ; certaine obstacles que 
créent la nombre et la complexité 
des homologations, des nonnes et 
des spécifications techniques seront 
éliminés ; «ifin, un appui technique 
plus Important sera donné aux 
acheteurs publies, et leur formation 
améliorée. Du efforts particuliers 
seront entrepris dans lu secteurs 
suivants : matériel ferroviaire, 
matériel médico-chirurgical, mobi- 
lier de bureau, instruments sdenti- 
flqaea et de mesure. 

• LA CONFERENCE ANNUELLE 
AGRICOLE 

Le ministre de l’agriculture a rendu 
compte de la conférence annuelle 
agricole tenue par le premier minis- 
tre. Cette rencontra a été consacrée 
à une réflexion sur le développement 
à long terme de l’agriculture et, 
plus largement, dn secteur agro- 
alimentaire. 

L'examen du problèmes d’orien- 
tation du productions a, d’abord, 
conduit A rappeler l’Importance de 
eu activités pour notre balance 
commerciale et la nécessité de valo- 
riser nos possibilités en fonction des 
caractéristiques du différentes caté- 
gories de productions, de régions et 
d’exploitations. L’action qui doit être 
ainsi menée favorisera la stabilisation 
de la population rurale et la répar- 
tition harmonieuse du activités sur 
le territoire ; elle devra permettre A 
l'agriculture de s’adapter A révolu- 
tion économique, en la rendant plus 
économe de consommations Inter- 
médiaires, tels par exemple r éner- 
gie, les produits Importés. 

n a été souligné qne lu principes 
fondamentaux de la politique agri- 
cole commune ne sauraient être 
remis en cause et que l’Europe devait 
mener asc action ambitieuse & 
l’exportation. Pour le mouton, la 
volonté dn gouvernement d’aboutir 
A une solution conforme A nos inté- 
rêts a été réaffirmée. 

Un plan pluriannuel de dévelop- 
pement de Félevage sera arrêté pour 
le 30 avril 1986 ; U concernera 
notamment lu c races A viande e 
et précisera les modalités selon 
lesquelles l’indemnité spéciale de 
montagne sera revalorisée par étapes. 
De même, lu efforts engagés en 
faveur du productions méditerra- 
néennes seront accentués et les 
négociations sur l’élargissement du 
Marché commun devront apporter 
A nos producteurs les garanties 
Indispensables. 

Le second thème de discussion a 
fait apparaître l’importance de la 
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L'information 

aujourd'hui 

BERNARD VOYENNE 

D’où vient l'information ? Comment 
fonctionne-t-elle? Où va-t-elle? Une 
présentation générale de l'information dans le 
monde, suivie d'une analyse de la situation en 
France (presse, agences, radio, TV) et d'une 
étude de son rôle social. 


teeherelie, de là formation et du 
développement. One directive du 
ministre de l'agriculture définira lès 
actions A mettre en œuvre dans ce 
domaine pour lu cinq prochaines 
années. 

Enfin, la conférence annuelle a 
mis eu évidence lu grandes possi- 
bilités offertes par le secteur agro- 
aUmentalra eu matière d’économies 
d’énergie et de production d'énergies 
nouvelles, un (programme verra pour 
l’année ; U pourrait permettre 
d'économiser ou de mobiliser 6 mil- 
lions de ton nu d’équivalent pétrole 
par an au bout de cinq ans, et 
15 millions de tonnes au bout de 
dix ans, 

• LE BUDGET DE LA C.E.E. 

Le secrétaire d’Etat auprès du 
ministre du affaires étrangères a 
rendu compte des débats du wim»n 
des communautés qui a ««"■"■* la 
budget de la C.BJB. pour 1980. 

Le conseil a noté avec satisfaction 
que la progression g e ce budget est 
ma i n t en ue dans les limitas compa- 
tibles avec la rigueur financière qui 
s'impose aux Etats membres danr la 
période actuelle. Ce résultat a pu 
être obtenu par le strict respect du 
réglu de procédure qui ont été 
proposées l’année dernière par la 
France à su partenaire». 

Par ailleurs, tout en comprenant 
les motifs de l’assemblée pour adop- 
ter du amendements tendant A la 
rédaction des dépenses relatives aux 
excédents de certains produits agri- 
coles, 1e conseil s’est félicité du rejet 
de eu amendements par les ministres 
du budget de la Communauté ; la 
politique agricole commune, dont le 
bilan est positif même si elle néces- 
site certaines Inflexions, ne saurait 
en effet être remise en cause par le 
biais de la procédure budgétaire. 

0 LES ÉCHANGES DE JEUNES 

Le ministre de la Jeuneses, du 
sports et du loisirs a rendu compte 
au conseil des ministres du dévelop- 
pement du échanges do Jeunes 
français avec l'étranger. 

L'Etat aura permis en 1979 A 
trois cent mille jeunes français de 
se rendre A l’étranger ; il a eonsaeré 
59 millions de francs pour encou- 
rager eu échanges. 

Ceux-ci sont organisés selon quatre T - 
procêduns : 

— Lu offices franco-allemand et 
franco-québécois pour la Jeunesse 
fonctionnent de façon satisfaisante 
grâce A une aide sans cesse croissante 
de la France, de l’Allemagne et dn 
Québec. Us permettent du échanges 
de Jeunes travail le iris, de Jeunes 
apprentis et de Jeunes étudiants 
qui se révélent fructueux pour le 
développement du relations entre 
en trois pays, n a d’ailleurs été 
possible_ de surmonter les difficultés 
dues aux hausses du transports 
aériens et du coûts d’hébergement. 

— Du stages sont organisés avec 
l'Afrique noire dans la cadre de la 
conférence des ministres de la 
jeunesse et du sports des pays 
d'expression française, ils permettent 
A de Jeunes français de mieux 
comprendre lu problèmes des nou- 
veaux pays africains et d'aider A 
leur développement. 

— La France entretient des rap- 
ports continus avec une douzaine 
de pays européens et africains dans 
le cadre des commissions mixtes qui 
organisent chaque année des échan- 
ges de Jeunes cadres, dirigeants 
d'entreprise on diligents d'associa- 
tion. Un nouvel accord portant snr 
les échanges de Jeunes entre la 
France et la Pologne est actuelle- 
ment A l’étude. 

— De nombreux échanges sont 
organisés par le canal du associa- 
tions de jeunesse avec l’aide dn 
ministère de la Jeunesse, des sports 
et du loisirs. Cette politique appli- 
que lu orientations définie» par te 
président de la République dans son 
discours du 9 décembre 1978, • lors- 
qu’il a incité lu Jeu nu français A 
découvrir le monde extérieur. Elle 
constitue un élément essentiel de 
leux formation et répond aussi bien 
aux aspirations des jeunes qu'à 
l’intérêt de notre pays. 

0 LA VISITE DE M. SUAREZ... 

Le premier ministre a rendu 
compte de la visite officielle effec- 
tuée en France, les 26 et 27 novem- 
bre, par M. Adolfo Su ares, président 
du gouvernement espagnol, an cours 
de laquelle celui-ci a été reçu A 
déjeuner par le président de la 
République. 

Lu questions Internationales d’in- 
térêt commun, les questions euro- 
péennes et lu relations bilatérales 
ont été utilement examinées par lu 
chefs de gouvernement et les minis- 
tres qui lu accompagnaient, dans 
un esprit de cordialité, dont le pre- 
mier ministre s* est félicité. 

Le principe de rencontres an- 
nuel] es entre lu chefs de gouver- 
nement et les ministres des affaires 
étrangères a été arrêté. 

0 „ ET CELLE DE M. LAZAR 

Le premier ministre a rendu 
compte de la visite en France, du 
20 au 22 novembre, de M. Gyorgy 
Laxar, président du conseil du 
ministres de la République popu- 
laire hongroise. . 

A cette occasion, le président dn 
conseil hongrois a été reçu par la 
prérident de la République, qui a 
accepte une invitation A se rendre 
l'année prochaine en Hongrie. 

Lu entretiens qui ont en lien 
out permis de souligner l’accord 
entre lu deux gouvernements sur 
l’importance de la détente et de 
la sécurité en Europe et de faire une 
revue des différents aspects du rela- 
tions entre la France et la Hongrie. 

Considérant le caractère satis- 
faisant et régulier du relations 
diplomatiques, l’effort a été mis sur 
la coopération économique entre les 
deux pays. V a, en particaller, " été 
décidé qu'au cours du douze pro- 
chains mois, lu organisations pro- 
fessionnelles françaises, agissant en 


liaison avec lu pouvoir! publics, 
intensifieraient leurs relations avec 
lu entreprises hongroises, de ma- 
nière A développer de nouvelles 
actions en commnn, notamment 
dans le secteur de la machine-outil. 

0 LES ACCORDS 
INTERNATIONAUX 

Le conseil du ministres a adopté 
trois projets de loi autorisant 1a 
ratification ou l’approbation d'ac- 
cords internationaux : 

— La convention A. C -P.-C-B.K-, 
■Ignée A Lomé te 31 octobre 1979 et 
complétée par deux accords conclus 
A Bruxelles, le 20 novembre dernier, 
par tes neuf Etats membres de la 
Communauté européenne, pourra, 
dès la présente session, faire l’objet 
d’un examen au Parlement. En pre- 
nant l'Initiative de ratifier dans tes 
meilleure délais cette convention, 
la France tient, en effet, A sonllgner 
le prix qu’elle attache à la pour- 
suite d'une politique de coopér a tion. I 
généreuse et précise, entre les Etats I 
de la Communauté européenne et 
un tris large groupe des pays en 
développement. 

— La convention franco-coréenne, 
signée A Parts le 19 Juin 1979, tend 
A éviter les doubles impositions n à 
prévenir l’évasion fiscale en matière 
d’impôts sur le mena. S'inscrivant 
dans (a ligne générale du dévelop- 
pement des relations de la France 
avec les pnya d'Asie, elle mettra 
les entreprises françaises en mesure 
d'être davantage présentes en Répu- 
blique de Corée. 

— L’avenant, signé A Paris le 
■1“ février 1978, A la convention 
franco-tunisienne sur la sécurité 
sociale de 1965 tire les conséquences 
des progrès accomplis depuis cette 
date, en France comme en Tunisie, 
en matière de protection sociale des 
travailleurs. 

0 LE STATUT DE MAYOTTE 

Le secrétaire d'Etat auprès du 
ministre de l’Intérieur (départements 
et territoires d'outre- mer) a pré- 
senté un projet de loi tendant A 
proroger de cinq uns le statut 
particulier de la collectivité terri- 
toriale de Mayotte. 

(Lire page J2J 

M. JEAN-BERNARD RAIMO® 
DIRECTEUR GÉNÉRAL 
DS AFFAIRÉS CULTURELLES 
SCBmHQUES ET TECHNIQUES 

Le conseil des ministres a 
adopté les mesures individuelles 
suivantes : 

— Sut proposition du ministre 
des affaires étrangères, VL Jean- 
Bernard Raimond, ministre plé- 
nipotentiaire, est nommé direc- 
teur général des relations 
culturelles, scientifiques et tech- 
niques, en remplacement de 
M. Roger Vanrs. 

(Né en 1925, M. Jean-Bernard 
Raimond, ancien élève de l'Ecole 
nationale d’administration, a été 
sous-directeur d’Europe an Quai 
d’Orsay, directeur adjoint du cabi- 
net de U. couve de Murvllle. minis- 
tre des Affaires étrangères (1867- 
1958), conseiller technique su cabi- 
net de U. C ha ban -Delmas, premier 
ministre (IME -1969). H fut ensuite 
affecté au secrétariat général de là 
présidence de la République du 
tempe de Georges Pompidou. Am- 
bassadeur A Rabat de 1973 & 1977, 
puis directeur d’Afrique- Levant au 
Quai d’Orsay. Il avait été en 1978 
directeur du cabinet de M. dn Gui- 
rlngaud, ministre des affaires étran- 
gères. J 

* 

0 • 

— Sur proposition du ministre 
de l'intérieur, le conseil muni- 
cipal de Mouen (Calvados) est 
dissous. 
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Au sommaire du prochain numéro : 

L'INTÉGRATION RATÉE 
DES ANCIEN 5 HARKIS 

Dix-5ept ans après, les anciens harkis et leurs 
enfants ont perdu tout espoir. 

Par Agathe Logeait 

L ANTARCTIQUE SERA-T-ELLE 

UN ELDORADO ? 

Vingt ans après la signature du traité de i'Antarc- 
tique on s'interroge sur les ressources du sixième conti- 
nent. 

Par Yvonne Rebeyrol 
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Jusqu’au 29 décembre 

Pendant toute la durée des travaux 
d’embellissement, La Place Clichy 
vous fait un cadeau exceptionnel : 

')f\0/ sur toute sa collection 79 
ZU /0 de tapis d’Orient. 

Profitez dès maintenant - et en toute sécurité - de cette offre 
faite par un véritable spé cialis te expert, portant sur une collection complète 
de pièces originales puisées aux meilleures sources de Famsanat d'Orient : 
de l'Himalaya à Istambul, plus de 600 tapis noués main. 

A LA PLACE CLICHY 

93, rue d’Amsterdam, Paris 8 e - Tel : 387.5420 

SPÉCIALISTE AGRÉÉ FAR LE CLUB DECOUVERTE DU TAPIS DOR 2 ENZ 
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JopConUnenteta 
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L.E VOYAGÉ DU PAPE EN TURQUIE 


Jean-Paul II exprime l’estime de l’Eglise catholique pour les valeurs religieuses de lislam 


Ankara. — S'adressant à la petite commu- 
nauté catholique d'Ankara, ' ce jeudi 29 no- 
vembre. dans la modeste chapelle de l'ambas- 
sade italienne, avant de s'envoler pour Istanbul, 
où il est arrivé à 11 h. 30 (9 b. 30, heure de 
Paris), Jean-Paul H, dans son premier discours 
public, a cité la première lettre de saint Pierre 
aux chrétiens d'Asie mineure en rappelant que 
l’apôtre prenait même soin de mentionner la 
loyauté envers les autorités civiles l~J. « J'attire 
& présent votre attention sur une de ses exhor- 
tations, a poursuivi le pape : « Soyez toujours 
» prêts & répondre à quiconque vous demande 
» raison de l’espérance qui est en vous. Mais 
» que ce soit avec douceur et respect l_) . » . 

« Ces paroles sont la règle d’or pour les 


. contacts que le chrétien doit ' avoir avec ses 
concitoyens qui ont une fol différente. 
Aujourd’hui, votre sort de' chrétiens résidant 
en Turquie est de vivre dans on Etat moderne 
— qui prévoit pour tous la libre expression de 
leur foi sans s'identifier avec aucune — et avec 
des personnes qui, dans leur grande majorité, 
tout en ne partageant pas la foi chrétienne, se 
déclarent « obéissantes envers Dieu », - soumises 
• à Dieu » et même - se rvi te or s de Dieu ». 

Et le pape a cité la déclaration du concile 
Vatican U, - Nostra Aetate » t « L’Eglise regarde 
aussi avec estime les musulmans qui adorant 
le Dieu un, vivant et subsistant, miséricordieux 
et tout-puissant, créateur du ciel et de la terre,' 


qui. a parié aux hommes. Ils cherch ent & se 
«o omettre, de toute leur Ame, aux décrets de 
Dieu, mémo s’ils sont cachés, comme s’est sou- 
mis & Dieu Abraham, auquel la foi Islamique 
se réfère volontiers. Bien quHs ne reconnais- 
sent pas Jésus comme Dieu, ils le vénèrent 
comme prophète ; ils honorent sa mère virgi- 
nale Marie et parfois môme Us l’invoquent avec 
piété. De pins. Us attendent le jour du Jugement 
où Dieu rétribuera tous les hommes ressuscités. 
Aussi ont-ils en estime la ville m arial e ■ et 
rendent-ils un culte & Dieu,, surtout par la 
prière, l’aumône et le jeûne. 

» C’est en pensant à vos concitoyens, mais 
aussi an. vaste monde Islamique, que f exprime 


à nouveau, aujourd'hui, l’estime de l'E gl ise 
catholique pour ces valeurs religieuses,» 

Ensuite,- Jean-Paul IL a parié de la situation 
actuelle i «Je me demande 8*11 n'est pas urgent, 
précisément aujourd'hui où chrétiens et musul- 
mans sont entrés dans une - nouvelle période 
de l'histoire, dè~ reconnaître et de développer 
les liens sp iritu els qui nous unissent, afin de 
protéger et de promouvoir ensemble pour tous 
les hommes — comme nous y Invite le concüe — 
la justice sociale, lès valeurs morales, la paix 
et la liberté. » 

Jean-Paul n a, d’autre part, annoncé la 
publication prochaine d’on document pontifical 
sur ' saint Basile le Grand, père de VEglise 
(330-379) , ancien, évêque de Çésarée. 


< Mon premier voyage œcuménique 


Ankara. — Ceux qui voyaient 
en la visite de Jean-Paul H en 
Turquie une nouvelle croisade 
contre l’Islam en sont pour leurs 


DtMITRTOS I er 
IM MOINE 
ET UN PASTEUR 

Dlmftrlas l sr , patriarche œcu- 
ménique de Constantinople, n’a 
ni l’ajlurB ni la carrure de son 
prédécesseur, Athénagoras, dont 
la silhouette prestigieuse est 
connue de tous en Occident de- 
puis le voyage de Paul VI à 
Jérusalem et l’accolade au mont 
des Oliviers, en janvier 1894. 

Le premier évêque de l’ortho- 
doxie est un homme simple, ré- 
servé, au physique modeste. Le 
moine domine en lui. Ses pro- 
pos sont plus volontiers spiri- 
tuels que théologiques ou poli- 
tiques. Ce n’est pas un pro- 
phète, mais l’interprète avisé des 
événements d'Eglise. Il s'exprime 
d'une manière unie : * Les tra- 
ditions de nos deux Eglises 
[orthodoxe et cathoiiquel sont 
proches, et II existe do part et 
d’autre le désir sinoère et vit 
de trouver une solution aux dit- 
lérences qui existent entre elles.» 

' Né à Istanbul au début de la 
première guerre mondiale, rt est 
devenu prêtre en 1942. après 
avoir lait ses études au lycée 
français da Galata. Avant d'être 
nommé évêque des tlsa d'Im- 
broa et de TenBdos, H. fut. pen- 
dant dix-neuf ans, curé à Téhé- 
ran puis à Ferikôy (Turquie). 

DImitrios l ar est un pasteur ao- 
cueiNant et humain^ dont le sens 
de la justice est réputé. . — H. F. 


Annales 


Au sommaire du n»3 - 1379 

A pp roc h es de T épopée : trais 
tbè*» sur la R àmi y ana , D. Du- 
buisson. 

Tans, pouvoir et marché en In- 
de (XIXe-XXa s.), J. Poucbapa- 


una relecture. Cl. Markovits. 

Le mythe de Solon et la démo- 
cratie athénienne. Cl. Massé - 
Mebty et BaeiainvillMn : deux 
Mgrtïmitions hi st oriques dè le 
société f r a n ge as eu XVI Ile siè- 
cle, F. Furet et M. Ozouf - De 
l'avènement de l 'individu A la 
découverte de la société, M. 
Gau chat. 

Expansion et dédia en Castille 
(1248-1350), T.F. Ruiz - Musul- 
mans et Latins en SieSe (XI 1e- 
Xlds siècles), H. . Bercher. A 
Courteaux. J. Mouton - En Pro- 
vence : une crise de mortalité au 
XVe siècle, M. Zamer. 

Le monde méditerranéen 
(comptes rendus} 

Au sommelre 1979 

So ci é té et appareil d*£tit en 
Union soviétique (1838-1938), 
G.T. Rifteraporn. 

Rafigroa et politique : comment 
ont pris fin les combats de gtf 
tflateun, G. Ville. 


rai système c ompte » de parenté, 
P. Lama faon - L'honneur on Gé- 
vsuoMn tmo qo 

E Claverie. 


(1789-1790), J. Boutier- Histoire 
profession netta, histoire goctato 7 
Ch. Charte. 

Les jurfs dOns les onti é àV mfcfié- 
vaies. N. Cotdet - Méo- ca pftdls- 
me et mission des Juifs, M. Krie- 
gef • dbcoun du Juif 

SOss. F:QeççorL 
Le société française 
Marxisme et révolution tusse 
(comptes-rendus) . 

Chaque ndméro : 38 F 

annandcoHn — 


frais. Dans le Boeing- 727 cTAli- 
talia qui le transportait de Rome 
à Ankara,, le pape a confié aux 
journalistes : < J’ai de Vesttme 
pour l'islam en tant que reli- 
gion monothéiste. C’est d’aüleurs 
une chose que fai apprise à Va- 
tican II. s Interrogé sur les me- 
naces dont il est l’objet — de la 
part du terroriste Mehmet Ali 
Agca ainsi que de l’armée secrète 
de la libération arm énienne , — 
le pape a répondu : c L’amour 
est plus fort que le danger, et je 
suis entre les marna de Dieu. » 

« Je dois me rendre en Turquie 
pour là f été de Saint-André, a 
encore dit Jean -Paul n, et d'est 
mon premier voyage oecuméni- 
que. » Dans cette perspective, le 
pape s’est déclaré « prêt » h ee 
rendre & Londres pour rencontrer 
les angUcans et, c en union spi- 
rituelle », avec les orthodoxes 
zosses. a Pour ce qui est d’un 
éventuel voyage en UJl.SJS. 
le pape a laissé la phrase en 
suspens. 

Le but essentiellement œcumé- 
nique et religieux du voyage a 
été confirmé par l'entourage du 
pape. « La visite n’a rien de 
politique, nous a dit le cardinal 
Agostlno CasaroU, secrétaire 
d’Etat. Et si le pape avait pu 
prévoir qu'elle cwnciderait avec 
les remous actuels dans le monde 
islamique, ü aurait peut-être . 
remis son voyage, encore que, 
comme vous le savez, Jean- 
Paul II n’est pas un homme A 
reculer devant les difficultés ! » 

Que représente exactement la 
rencontre de jean-Paul H avec 
le patriarche œcuménique Dlmi- 
trios I* r ? Pour 1e cardinal secré- , . 
taire d’Etat, c’est une visite de. 
courtoisie afin de relancer l’oecu- 
ménisme. Le pape pourrait-il 
concélébrer avec te patriarche ? 
s Non, répond te cardinal Casa- . 


De notre envoyé spécial 


co U. H y aura un office reli- 
gieux. mais pas de conci 
car, s’ü n’y a pas de 
sur le fond entre les deux Eglises, 
ü subsiste des questions de disci- 
pline. » 

Le oaTfilnaJ Johannes WlUe 
brands. président du secrétariat 
poux l'unité des chrétiens, nous 
en donne la raison théo logique 
fondamentale ; c Aussi longtemps . 
qui i n'y a pas dfunité parfaite 
dans la foi. et dans l’amour, 
l’intercommunion n’est pas pos- 
sible. » Et Mgr Ramon TorreUa 


Csscazxte. secrétaire de oet orga- 
nisme, d’expliquer que cette ren- 
contre va inaugurer une nouvelle 
étape dans . 1e dialogue catho- 
liques-orthodoxes. c Les deux com- 
missions préparatoires ont fini 
leur travail rannAe dernière, dit- 
il Maintenant le pape et. le. pa- 
triarche vont sans doute annon- 
cer la création d'une commission, 
mixte de vingt-cinq, à trente 
membres qui discutera des pro- 
blèmes théologiques qui demeu- 
rent, à commencer par les sa- 
crements. s 


Malgré les démentis du Vati- 
can et sans y voir, ffvnnw . tes 
extrémistes, une opération ma- 
chiavélique sous couverture reli- 


gieuse, on ne peut pas nier l’Inci- 
dence politique du voyage voulu 
par te pape, mais jugé inoppor- 
tun' par beaucoup en Turquie. 


«Lorsque la cavalerie torque...» 


LiS £2. VOUS-MÊME 

)K>b JEAN-PaULX 

PftOFES3ioM._ PAPE 
RELiQiOM...„. CATHOLIQUE 



Dan la presse turque 
M l£ IffiU W U MOMENT 

(De notre cor r espondant) 

Ankara. — La presse turque du 
mercredi 28 novëmûne, dans son 
ensemble, était plutôt réservée & 
l’égard de la visite du papa Le 
quotidien Hurryet (Indépendant) 
estimait que 1e. moment au dépla- 
cement du pape pour la Turquie 
était mal choisi a une époque où 
le monde musulman traverse une 
période d’effervescence. 

Le journal Cornai. Rtyet (cen- 
tre gauche) s’interrogeait : « Est- 
ce qura s'agit d’un défit au 
monde musulman, qui se cabre A 
présent ? Dans un pays islamique 
même? Est-ce que les chrétiens 
du monde sont a la recherche de 
l’unité face an monde mu- 
sulman ? » 

Le quotidien MüUyet (indépen- 
dant) formule, de son côté, le 
vœu que la visite du pope ouvre 
une nouvelle ère où e tes pous- 
sières de vengeance et de haine 
qui demeurent toujours présentes 
dans certains milieux occiden- 
taux. puissent être enfin 
enlevées ». 

Quant au quotidien MEU Ga- 
zete, organe semi-officiel du Parti 
du salut national (droite pro- 
telamiaue) Il mai «an 

hostilité à la venue du pape. Le 
pape, pgtima ce journal, devrait 
rencontrer son homologue ortho- 
doxe, non pas & Istanbul tuais à~ 
Athènes, — A TJ. 



En visitant te mausolée de Se- 
mai Atatürk, sous une fine neige, 
au cours d’une cérémonie sans 
spectateurs, Jean-Paul U a ins? 
crit cette phrase en français 
dans le Livre d'or : « Aux mains 
du Seigneur est le gouvernement 
des peuples, n suscite au bon mo- 
ment le chef qui leur convient, 
car F amour de la liberté' et le res- 
pect du droit grandissent une 
nation, mais Cest Dieu qui affer- 
mit son avenir.» 

Cette référence & la liberté et 
au droit n’a pas échappé aux di- 
rigeants du seul pays démocra- 
tique dans une région où les pas- 
sions religieuses, et politiques, ris- 
quent d’embraser tout le Moyen- 
Orient. Mais, si le pape .a passé 
une heure en tête à tète avec tes 
plus hautes . autorités de l'Etat, 
ce n’était pas pour un simple 
échange de' civilités. H est plus 
que probable que Jean-Paul H 
a passé en revue avec ses hôtes 
tes grandes préoccupations de 


l'heure : là situation en Iran, 1e 
conflit Israélo-arabe; le désarme- 
ment, T autonomie éventuelle de 
Chypre- 

N'oublions pas enfin la longue 
histoire des relations fctmco -polo- 
naises. Depuis te début du 
XV* siècle, la Pologne a joué un 
rôle important dans la politique 
européenne de l'Empire ottoman. 
La Turquie a constamment dé- 
fendu la Pologne et son droit & 
l'existence et, lots de la dernière 
guerre, elle accueillit des réfu- 
giés, .polonais dont certains y 
vivent encore. Le. petit village dé 
Polonezkqy. (« te . village polo- 
nais») au nord d'Istanbul, es- 
père la visite de Jean-Paul IL 
Et Karol Wojtyla n’ignore sû- 
rement pas le proverbe polonais 

? ul dit : « Lorsque la cavalerie 
arque fera boire ses chevaux 
dans la Vistule, la Pologne re- 
trouvera son indépendance. » 

ALAIN WOODROW. 


Mort du 


Abd. El Jalil 


SCIENCES 


. • Le prix Glaxo, destiné à 
encourager la vulgarisation scien- 
tulque*. a été décerné, cette 
année, err Rrance. au chimiste 
Lionel "ftalem, directeur de re-‘ 
cherche théorique an C-N.R-9- 
spécfaliste de fe-photoéhlmte. peur 
son livre Molécules. la merveü- j 
Leuse l Inter' Editions}, et au jour- 
naliste scientifique Pierre de 
Latlï. qui a «Hlsçoté de nom- 
breuses »""«■ a à, m Ftgaro, et qui 
continue d’écrire « de nombreux 
articles dans la revue Sciences 
et Avenir. Fierté de Latil est 
aussi autour de nombreux ouvra-, 
ses scientifiques); Le montent des 
:oeux prix spécial du Jury, d’un 
montant identiques a été décerné 
. au. physicien.- pierre Auger. mem- 
bre de r Académie des sciences. 
Chercheur éminent, notamment 
dans le domaine des rayons cos- 
miques. - 


(Dwtn ; de. PLÀNTÏÏ.) 


Une démarche de là revue «Conciliant» . 
en fqvéur du Père Schillébeeckx 

One trentaine de théologiens ptaidëni 
peur «les avant-postes 
au service de l’intelligence de ht foi » 

& homme et de firdyant à croyant 
que peuvent rëdatrcir _ les posi- 
tions théotogiques d’un frère dans 
la foi. - 

» L’on ne -peat^décider r vnfla- 
téralemenS à Rome de- la. néces- 
sité de condamner ùn théologien 
et plus encore de fixer son statut 
ultérieur ; sous tenir compte , des 
situations locales. ' dé îa réaction 
des autres théologiens èt des 
communautés, de' la destination 
des œuvres à i m- ptar but moins 
large t- public, de- l'audience de 
Ttntéressé. Les processus ae régu- 
lation èopbrent dss& târganmt 
sur place, de sorte que . des inter- 
ventions du pouvoir , central ne 
doivent être qu’un ultime recattn 
si les instances loaàes sont •insuf - 
fisantes. ■ 

» S’a y a bien dans YÉ. 
une règle de fol et des 
d’appartenance à la 
ecclésiale et eucha 
a aussi' des avant 
ciles à tenir pour, 
l’intelligence de (a J 
en particulier daHr 
les sciences huit, 
être possible, là, 
guement. dé -si 

corriger à Taid* _ , „ 

des travaux dâf'aatrès. Une 
intervention brutale fixe les posi- 
tions, bloque le processus. 

» Des sanctions.- disctptiaatfes 
ne sont pas un moyen douter v» 
théologien, même actueüsment 
défaisant, à mieux'œittuer.. nt 

de permettre aux fidèles de com r 

premtre ce qu’est une 'réohêTohe 
de la vérité dans j&T charité, 
tenant compte barmefot 

des personnes comme de la qua- 

lité dé leur témoignage chrétien 
et non. pas seulement des critères 

abstraits d’orthodoxie. » 


Le comité directeur de la Fon- 
dation de l'université de Ntanègue, 
où enseigne le Père SchHlebeeckx, 
qui a maille à . partir avec la 
congrégation romaine pour la 
doctrine de la foi! (te Monde du 
25- octobre), exprime sa profonde 
inquiétude devant les répercus- 
sions de l’enquêté romaine sur 
le fonctionnement / de sa faculté 
de théologie; S écrit dans ce sens 
au cardinal Seper,. préfet de la 
congrégation romaine intéressée, 
et lui demande de te tenir 
informé. 

■ Une au tre démarche a été faite 
par les professeurs et nwltres.de 
l’ université . de Nbhègue. Quant 
au comité de rédaction de Cond- 
lion, révue internationale de 
théologie qui comporte une tren- 
taine de .théologiens de divers 
paya 11 a rédigé une déclaration 
publique adressée au cardinal 
Seper et au cardinal Casaroli. 
secrétaire d’Etat. On y lit no- 
tamment : . . 

s Ce n'est pas parme procédure 
juridique impersonnelle, ' mais 
par -va /rente dialogue d'homme 


MÉDECINE 


• Le doyen mondial dès greffés 
du cœur. M. Emmanuel Vitriu, a 
fêté, le mardi. 27 novembre. 1e 

onzième anniversaire de la, trans- 

plantation cardiaque qu'il a râble 
en 190K. Marseillais, âgé de cin- 
quante-neuf ans. M. Emmanuel 
Vit ri a - eteedupe active me n t de 
rassodation des donneurs de 
sang dont 11 est président. Tou- 

jours sous surveillance médicale; 
U mène- une vie normale. 



' • . ..-/-i 

Le Père Jean-Mohàxnméd Abd El Jalil, franciscain, est a. ^ 
le 24 novembre AF institut Gustave-Roussy: -de ViUejmf (Val-de- 
Marne). Ses obsèques sont célébrées. ;oe jepdi 29 novembre, ■ A 
15 h. 45, &la chapelia du couvent drâ fraxtcîscsuins, rike Marie-Rose, 
Paris (14 e ). Le Père Jean Mohammed né en 4994, & Pez. 

Üri regard 4 'islàm^ 

V Né W 190t pète Jétm; T 'Taé$i de i&pabüê nom - 

Mqhtspifid , eyt. ymarfi u ê jht col-; . .ÔrC d’articl&:- Ecrits-: en français 
-.léger oA# était élève par lé maré- iriqts aussi Tftt espagnoL en allé- 
chai Lyaùtey qui favorisera plus : mçmd r en .anglais,, sés articles, 
tard ses études supérieures- à ainsi que ses ouvrages (Brève his- 
Paris. A pingt-trois ans^ pendant - tolre de-Ja Ütiératurej arabe, a. - 
Ses études. A la SpfÇonne; gt Après .prêts' Intérieur fle nsiam,' Mar 1 ■ 


des recherches religieuses gui Ont 
duré près de trois dits, ü se dé- 
cide a' demander le baptême de 
PEÿUse catholique. Baptisé en 
1923. ü m . entre dans . Perdre -fran- 
ciscain en- 1929 e test ordonné 
prêtre en 1935. it écrit ■: < Une des 
plus grand çs^grâcfcs de ma vie fpt 
celle- d'avoir pu renco nt r er , écou- 
ter, interroger, fréquenter, aimer 
des personnalités exception- 
nelles » i Et U nomme v le 'maré- 
chal Lyaùtey, Louis Mûssignon. 
Pierre Teühard de Chardin, Jac- 
ques Maritatn, Maurice BloruLed, 
Vabbè TheUfer de PonchevtUe, le 
cardinal . Journet. . 

Professeur AV Institut catho- 
lique de Parix .de 1936 A 1964* 
date à laquelle Ü démissionne pour . 


-- et lislam; se proposent d’éclaz 
' rer le regard des Occidentaux i, 
des chrétiens -sur l’islam, la litté- 
rature arabe, la culture et la ci- 
vilisation musulmane. Pmfondé- 
. rqent attaché d son pays, le périr 
Abd et Jalü a soutenu, grâce « 
ses amitiés en France, les effort* 
qui detoÿent aboutir à la reconi. 
naissance de rindépendance dn‘ 
Marak. n. portait au réalisateur, 
de- cette oeuvré, le roi Moham--' 
nièd V, admiration et affection? * 
Atteint, en 1964, d’une tum ei 
a la langue, et soigné par les V 
decins des hôpitaux, ü o 1 ;. 
parmi ses frères des couventi. \ *1 
Paris, Cimtez. Fribqùty, en Sut 
.ses dernières années, familier c.i'j 
la souffrance et <m silence. 


I-.J 


EN MARGE 


Points ide. vue s«r fax 
afiondesç 
èn Fronce 

Do$âE|inaiie|hr 
- ,■ Oum jfeffl HKHW 

Gù^onc se situent les chrétiens -dans la 
uo aété ? Où veulent-ils se s/fuqr ?. Sont-ils 
’bu ntarge? Doôreni-ifs ou veuient-ÏIsi’étre ? 

Affronter c es interrogations dans tour 
complexité, rtst mettre ;én route une 
lyse concrète et uneiéQexiAn sur différents , 
plans; fa que s tio n elle-même est Ueiï de l 
confrontation, de prise cfjrconscj'enco;£S& 
rfoime contenu et réalisme à la recherché 
CÉgUseP^ chrétienne et de Fkiemité de 

260 pages 


ije Centurion 
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ÉDUCATION 


Au cours de six rassemblements régionaux organisés par le Syndicaf des instituteurs 

de [| Près de 15000 enseignants ont manifesté contre « l’autoritarisme et la répression 


Le Syndicat national des instituteurs (SNI- 
P.E.G.C.) a organisé, mercredi 28 novembre, 
six rassemblements régionaux pour protester 

contre les sanctions dont ont été L’objet des 
institutrices de maternelle (.l e Monde- du 


18 novembre!. Invoquant la loi du -service 
fait-, qui permet de sanctionner un agent de 
la fonction publique lorsqu'il n'exécute pas 
«tout ou partie des obligations de service qui 
s'attachent a sa fonction », certains inspecteurs 


ROUEN : l'action n'est pas terminée 
déclare M. Guy Georges 


d’académie ont. en effet. retenu une partie du 
traitement & des Institutrices qui refusaient 
d’accueillir plus de trente élèves par classe. 

Les manifestants étaient an nombre de 
treize cents à Dijon, trois mille à Rouen, six 
cents à Besançon, plus de trois mille à Toulon, 


quatre mille à Beauvais, deux mille à Per- 
pignan, rassemblés contre ■ l’autoritarisme et 
la répression ». A Dijon, un chèque a été remis, 
par le trésorier national du SNI, a chacune 
des neuf institutrices sanctionnées (pour 
30 000 francs au total). 


BESANÇON : non aux ayatollahs de préfecture 


V 


? A:d Ei Joli 


(De notre envoyé spéc ial ) 

Rouen. — « Nous nous sommes 
toujours élevés contre l'autorita- 
risme et. aujourd'hui, dans six 
villes de fronce, nous nous oppo- 
sons, à la même heure, aux attein _ 
tes à nos libertés syndicales. » 
NL Guj Georges, secrétaire géné- 
rai du Syndicat national des ins- 
tituteurs (SNI - P-E.G.C.J. debout 
sur une remorque de camion, 
s'adresse à près de trois mille 
Instituteurs venus de différents 
départements de l'Ouest et du 
Nord. Massés devant les cars, qui 
les ont amenés de fort loin sur 
cette place de Rouen, ils écoutent 
le responsable de leur syndicat 
dénoncer « la chasse aux sorcières 
et l'aberrante application d’une loi 
inique sur le service fait ». 

Dans le département de la 
Seine-Maritime, où vingt-quatre 
Institutrices ont été sanatinnn^Ag 
alors que, selon les responsables 
syndicaux, près de deux cents de 
Uurs collègues appliquent le mot 
d'ordre du SNI de limitation des 
effectifs, le syndicat e obtenu 
l'arrêt des retenues de traitement 
à compter du 30 octobre. 

Un long cortège, bien ordonné, 
a ensuite parcouru les rues de 
Rouen pour aller à la préfecture. 
« Nous sommes deux ù être sanc- 
tionnées à Saint-Marcel, une ville 
ite la banlieire de Vemon, expli- 
que une jeune manifestante. 
Dans l’école Jules-Ferry, où nous 
enseignons, il était prévu, à la 
j entrée 1979, quatre-vingt-neuf 
enfants pour trois classes mater- 
nelles. Or, une semaine après la 
rentrée, un poste a été supprimé. 
Sur les vingt-neuf élèves, une 
vingtaine ont été dirigés vers 
d’autres écoles et l’administration 


a voulu répartir les neuf restants. 
N ous a vons refusé et proposé, en 
accord arec nos collègues, de créer 
une section enfantine dans une 
classe de cours préparatoire. » 
Cette répartition qui, au dire 


des enseignantes de Saint-Marcel, 
s'est a bien passée », n'a pas été 
acceptée par l’inspection acadé- 
mique qui a suspendu les traite- 
ments des deux enseignantes 
depuis le 1 er octobre. 


Sous ta banderole du Finistère 


Un peu plus loin, sous la ban- 
derole du Finistère, des institu- 
trices parient de la difficulté 
d’accueillir trente enfants dans 
des classes d'écoles primaires qui 
ne sont prévues que pour vingt- 
cinq élèves. Les militants de la 
section d'Eure-et-Loir se décla- 
rent et en avance sur les consi- 
gnes nationales » et réclament 
« vingt - cinq élèves dans les 
classes dès la rentrée ». Nom- 
breux. les adhérents du Pas-de- 
Calais. qui portent tous un foulard 
rouge ou sont brodées en jaune 
les lettres SNI-P.S.G.C., crient: 
s Non au redéploiement, non à 
l’autoritarisme ! ». Le secrétaire de 
la section du Loiret. M. François 
Trintanier, Insiste, lui. sur l’im- 
portance des négociations avec 
l’inspection académique. « Nous 
avons obtenu la levée des sanc- 
tions et quelques créations de 
postes, mais cinq journées de 
travail restent toujours impayées 
aux enseignantes ». ajoute-t-il. 

r L’action n’est pas terminées. 
a déclaré, enfin, M. Guy Georges 
après la manifestation. Selon lui. 
l'administration n’a pas voulu 
céder complètement sur les re- 
tenues de salaire. Le SNI portera 
donc le problème de la loi sur 
« le service fait » devant la jus- 
tice. Le secrétaire général du SNI 
souhaite aussi la compréhension 


des parents : « C’est dans l’inté- 
rêt même des élèves que le SNI 
a décidé ce mot (Tordre de limi- 
tation des effectifs .» 


SERGE BOLLOCH. 


Besançon. — Cinq cents à six 
cents enseignants ont participé, 
le 28 novembre, au meeting réuni 
à Besançon. L’une des dix Ins- 
titutrices sanctionnées dans le 
département du Doubs a pris la 
parole pour citer les textes parus 
dans les publications du minis- 
tère de l'éducation qui. il y a 
déjà plusieurs années, ne parais- 
saient voir que des avantages 
dans la réduction des effectifs 
des classes maternelles. Or c'est 
précisément pour avoir refusé, à 
la dernière rentrée, de prendre en 
charge plus de trente élèves que 
les institutrices du Doubs ont été 
frappées, alors même qu'elles 
avaient la responsabilité de clas- 
ses fréquentées par une forte 
proportion d’enfants d'immigrés. 

M. Yannick SImbron, du bu- 


De notre correspondent 

reau national du Syndicat natio- 
nal des Instituteurs iS.N.l.- 
PJLG.C.I. s'adressant à son tour 
à l'assistance, a rappelé que le 
mot d'ordre syndical ne visait 
qu'à k améliorer la qualité du 
service public ». et U a invité 
l'auditoire à clamer dans la rue 
son opposition « au ministre et 
aux ayatollahs de préfecture ». 


Ce Tut fait dans l’instant. Les 
manifestante ont traversé le cen- 
tre-ville pour se rendre sous les 
fenêtres du rectorat. Plusieurs 
élus, revêtus de leur écharpe tri- 
colore. ont participé à la mani- 
festation. et notamment les mai- 
res communistes d'Audlnçourt et 
de Béthoncourt, localités qui. 
avec Besançon, comptent des 
Institutrices sanctionnées. 

CLAUDE FABERT. 


L'USAGE DES CALCULAMES SSA AUTORISÉ POUR LA PLUPART 
DES EXAMENS ORGANISÉS PAR LE MINISTÈRE DE L'ÉDUCATION 


Une circulaire publiée au But-, 
letin officiel du ministère de 
l'éducation du 39 novembre auto- 
rise l’utilisation, à partir de 1980, 
des calculatrices électroniques 
pendant les épreuves des examens 
et concours scolaires organisés 
par le ministère de l’éducation et 
dans les concours de recrutement 
des personnels enseignants. 
L’usage des calculatrices, déjà 
autorisé aux épreuves des 
concours d'admission aux grandes 
écoles et des brevets de techni- 
cien supérieur, était envisagé de- 
puis plusieurs mois pour les exa- 
mens du second degré (le Monde 
du 1" février). 

« Un effort d'information devra 
être fait à tous les niveaux, à Pin- 
teniion des familles, précise la 
circulaire, afin qu’elles sachent 


qu'aucun type de machine n’est 
imposé de façon réglementaire et 
qu’il n’est pas nécessaire qu’elles 
portent leur choix sur un modèle 
perfectionné et onéreux. » 

L'échange des calculatrices 
pendant les épreuves sera inter- 
dit et, dans certains cas. leur 
usage même, <* en fonction du 
sujet proposé ». 

Ce texte n’est pas applicable 
aux collèges (et donc aux épreu- 
ves du B.E.P.C.). Les nouveaux 
programmes des classes de qua- 
trième et troisième prévoient, 
certes. « une initiation à l’utilisa- 
tion des calculatrices » mais, pré- 
cise une circulaire complémen- 
taire, l'objectif des collèges 
demeure de « faire acquérir aux 
élèves une solide maîtrise des 
mécanismes de calcul ». 


le parti communiste mobilise 
contre la « politique du sécateur » à l'Université 


A la veille du débat au Sénat 
sur le budget des universités, ce 
jeudi 29 novembre, le parti 
communiste lance une campagne 
de mobilisation pour que tous les 
universitaires rerusent la s poli- 
tique du sécateur ». a pas un 
laboratoire ne doit fermer, pas un 
enseignement ne doit être sup- 
primé. Pas un enseignant, tech- 
nicien ou chercheur ne doit être 
licencié » a déclaré, lors d’une 
conférence de presse, M. Daniel 
Monteux, membre du comité cen- 
tral. 

Pour le parti communiste. « la 
politique gouvernementale conduit 
à la stagnation des connaissances, 
c’est-à-dire à la régression uni- 
versitaire. au déclin scientifique ». 
Trois fronts de lutte prioritaires : 
les universités où il faut défen- 
fendre notamment l'emploi des 
personnels et les enseignements 
de troisième cycle ; le C.N.RJB.. 
où il faut défendre une recherche 
fondamentale qui ne soit pas 
« soumise aux besoins du patro- 
nat » ; et, enfin, les écoles nor- 
males supérieures, « qui rte sont 
un gadget élitiste mais un poten- 
tiel précieux de formation ». 


Le P.CF. note que la c ségré- 
gation sociale s’est aggravée » 
dans les universités, où l’an ne 
compte plus, selon l'enquête du 
Guide de l'étudiant, que 6.7 
d'étudiants d'origine ouvrière 
(contre 8.3 *«■ en 1977 et 12.5 c i< 
en 1975). M. Daniel Monteux 
écarte l'argument, de la démocra- 
tisation par les l.U.T. «Instituts 
universitaires de technologie) et 
les grandes écoles : # 25 r V de 

f/l ooo étudiants d'I.U.T. ou 17 r c 
de 40 000 élèves de grande école, 
cela ne compense pas les 7 îr ou 
8 r .c de fils d’ouvrters sur S50 000 
étudiants ». 

Les militants communistes vont 
Lancer dans chaque université une 
campagne de mobilisation pour 
que les étudiant* k prennent la 
parole, dressent l’etat de leurs 
besoins et se tournent résolument 
vers VextêneuT. vers la classe 
ourriére. rers le» trai'aillciirs. vers 
leur région ». En Tin cette adju- 
ration aux universitaires : « Reje- 
tez la tentatron du repli indivi- 
duel ou de l’abandon de vos 
responsabilités et de ras ambi- 
tions. » 



On n’a pas toujours 
un sponsor 
sous la main. 


Heureux qui comme Ulysse a économisé, 
fl s’est choisi une embarcation solide pour 
acheter son bateau : le livret A de la caisse 
d’épargne de la Poste. Un placement qui 
peut monter jusqu’à 41.000 francs disponibles 
à tout moment aux 18.000 guichets des 
bureaux de Pôste. Un placement sans risque qui 
garde toujours le cap de 6,5 % d’intérêts 
exonérés d’impôts. Pour mener vos économies 
à bon port : caisse d’épargne de la Poste. 


l’épargne de la Poste . Le petit livret ries grands projets . 
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APPRENEZ L’ANGLAIS 
EN ANGLETERRE 

COURS SPECIAUX DE NOËL 

* Hfltai coBtmtabifl et finie nais h 
mime MümenL 

* 5 heurts de coin ear inr, pas na 
limite dite. 

* Petits groupes fmpyenoe 9 «muants). 
■k Ecouteurs dans lestes In chambras 

* Laboratoire de langues modernes. 

* Ecole recannoe per le ministre de 
rEtfnatioe anglais. 

* Ptedne intérieure chaume. sauna, etc. 
Situation tranquille bord de mer. 
1D0 km da Londres. 

Ecrives au .* 

REfiEHGT RAMSGATE 
KENT, B.-B. 

Tfil. : TH AN ET S12-72. 
au : Mae Bouillon. 

4, rue de la Persftvfiranca. 

85 - EKU 80 NNE. 

Tfil. i 953-26-33 (smr). 


COlTtS DU JOUR 
COURS DU SOIR 

• PROGRAMMEUR ANALYSTE 
D'EXPLOITATION 

Niveau exigé : Baccalauréat 
Durée : 6 à 7 mois. 

• PUPITREUR D.O.S. 
INFORMATIQUE 

Niveau exigé : B.E.P.C. 

Sélection rigoureuse avec tests 
après 30 Heures de cours 

ECOLE SUPERIEURE 
DE TECHNOLOGIE 

l Enseignera. privé fondé en 1950) 


FAX 


6, rue d'Amsterdam. 75009 PARIS. 
874-95-59 

SM. rue St- -Lazare. 75009 PARIS, 
520-75-25 
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ÉDUCATION 


Près d'un millioa et demi de garçons et 
de Tilles Fréquentent les lycées d'ensei- 
gnement général, technique et profes- 
sionnel. La rentrée s'est faite dans le 
calme, sauf dans quelques établissements 
où ils se sont mobilisés pour réclamer des 
professeurs ou demander une diminution 
des effectifs. 

L'époque n'est plus aux grandes mani- 


festations. aux mouvements lycéens puis- 
sants et organisés. Enfants de la crise 
[ économique, les lycéens de 1979. inquiets 
pour leur avenir professionnel, étudient 
i et préparent leurs examens. Isolés, regret- 
i tant l’absence de communications entre 
les élèves, ces Jeunes, qui souvent s'en- 
nuient dans leur « bahut », se déclarent 

I. — Le bac d'abord 


malgré tout contents de leur sort Sans 
bruit, sagement, ils s'adaptent à cette 
société qui perd lentement ses tabous. 

Ce sont ces lycéens que nous avons 
voulu rencontrer. Nous avons tenté d'en- 
tendre ce qu'ils disaient de leur propre 
vie, de leurs parents, de la sexualité, de 
la drogue, de la politique. 


ir 


l m‘ a 


I 


UN MERVEILLEUX CADEAU 

LENTILLES 
DE CONTACT 

Souples t Ultra-minces 

Lentilles américaines BAUSH et 
LOMB, l* r fabricant mondial. 

Douceur exceptionnelle, 
idéales pour TOU5 LES SPORTS 
Adaptation par spécialistes. 


Prix de NOËL 


796 F 


dans le n° 12 

l’ordinateur 

dans 

les lycées 


Laboratoires OS IRIS 
21, avenue de Friedland (8”) 
Tel. : 553-55-59 


( Publiait é) 


STAGES DE LANGUES 

ARABE-INITIATION : 75 h., du 7 janvier au 8 mars 1980. 
ITALIEN-INITIATION : 60 h., du 12 décembre 1979 au 
29 février 1980. 

ALLEMAND-INITIATION : 60 h., du 9 janvier au 14 mars 80. 
ESPAGNOL-INITIATION : 60 h., du 21 janvier au 26 mars 80. 

Renseignements et Inscription! : .Université de Parla- Vm, 
Service Formation Permanente, route de La Tourelle. 

75571 PARIS CEDEX 12 - TéL. : 374-92-28 on 374-12-50. poste 389 


(Publicité) 

FORMATION DE FORMATEUR 
au jeu pédagogique AC0TRA 

(amélioration des conditions de travail en usine, 
restructuration, rôle ETAM-J 

— Nouvelles sessions les 4 et 5 décembre 1979, à 
Paris, les 6 et 7 décembre 1979, à Lille. 

— A.N.A.C.T. . 657-13-00, poste 25-40. 

— C.R.F.B. : 29, rue de Talant, 21000 DIJON. 
Téléphone : (80) 43-64-66 et 43-62-01. 


flAITRIS 

GESTIOt 


— Cadres et Techniciens supérieurs, de niveau Bac 
+ 2 (toutes disciplines). 

— 4 jours ouvrables/ mois pendant 2 ans. 

— Organisée en commun par 6 Universités (Centres 
à AMIENS, CLERMONT-FERRAND, LYON, 
MONTPELLIER. NICE, PARIS). 

UNIVERSITE PARIS VAL-DE-MARNE. 58, ivraae Didier M 5T-MAUR 
Tel. : (I) 886-11-79 (Mme Boaebel) 


m L'existence de personnels techniques de très haute compétence 
constitue Tune des conditions fondamentales du développement 
de /a recherche scientifique • 

RAPPORT DE LA COUR DES COMPTES 
AU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 

«J. O. » DU 24 AOUT 1979 

UH LABORATOIRE DE RECHERCHE OCCUPÉ 

Dès 1965. (e Laboratoire de spectrométrie physique de Oreooble, 
importante formation universitaire de recherche en physique fon- 
damentale, est associé au C.NA3. — 85 chercheurs et enseignants. 
45 techniciens et administratifs : loti publications dans des revues 
Internationales en 1978. — décida, dans un souci de Justice et 
d'efficacité, d’aligner tout son personnel technique et administratif 
sar statut du C N R.S. (A travail égal et qualification égale, salaire 
égôn. Certaines personnes affectées SOT des postes titulaires de 
l'enseignement supérieur ont donc perçu en Boute légalité, 8 compter 
de cette époque, une rémunération complémentaire prise sur les 
ressources propres du laooratolre Une telle politique a permis 
d'éviter l'existence de personnel hors statut an sein du laboratoire. 
La légalité de carte procédure a récemment été remise en cause 
par une Interprétation restrictive des textes, et, depuis la 1“ octobre 
1979. 15 techniciens et administratifs ont vn brutalement leur salaire 
amputé de 30 5 43 % Cette situation, humnin-jmeni Intolérable, 
□'a pu être dénouée A ce Jour malgré des démarches Incessantes et 
répétées du directeur de la formation et du président de l’université. 
Elle conduit au blocage total du laboratoire et compromet eon 
existence même, pour uo litige qui porte eur une soin me repré- 
sentant 2 % de la masse salariale de l'ensemble du personnel. 

La parution de ce texte est possible grâce h la solidarité financière, 
de tous Ica membres du laboratoire, chercheurs, enseignants, tech- 
niciens et administratifs. 


Midi, à Brêquigny. dans la 
banlieue de Rennes. Comme cha- 
que Jour, une trentaine de ly- 
céens sont rassemblés à la maison 
des jeunes, bâtiment provisoire 
coincé entre le parc du lycée et 
les hauts immeubles d'habitation. 


par SERGE BOLLOCH 


c'est déjà cela, car avant nous 
n'avions pas de cours dans cette 
matière. * 

Pour Rachid, la situation au 


cafés ». Mais le censeur de Ren- 


passe aussi par le café . Ici, la 
solitude n'existe pas. » « C'est un 
peu vrai, reconnaît Zêzé. élève de 
terminale A 7. c’est un endroit où 


nés n'exerce pas de contrôle à l'on aime bien se retrouver, où 
la sortie et admet que les élèves Von a l’impression d'être à l’aise. 
se promènent dans le magnifique Des fois on y rencontre quelques 
Assis par petits groupes. Ils font LEP est « scandaleuse ». * C'est parc qui entoure le lycée « à pro/3 qui acceptent de nous par- 

trainer leur café le temps de impossible de travailler à près de condition de ne pas jouer de la 1er. » 

quelques chansons de Bob Marier. Quarante. Les professeurs n’ont guitare sous les Jenetres d’une i- 

Certains relisent un cours ou ter- pn le temps de s’occuper de nous, salle de physique, il y a quand 

minent des devoirs. Un peu â déjà pour corriger les devoirs ça même d’autres endroits s ““ 

l’écart. Valérie et Manu rient leur en tait un paquet, alors Os Entre midi et deux heures ou £fëre rtde KSmtaak? 
d'un elere de terminale A qui nous les rendent un mois après. » après les cours, les lycéens TZrlîJ 


l'écart, Valérie et Manu rient' leur en tait un paquet, alors üs 
d'un élève de terminale A qui rious les rendent un mois après. » 
prétend savoir lire les lignes de Tout en jouant avec la fermeture 


la main. « Evidemment, en A 
fous n'avez que cela à faire, feuil- 
leter des manuels de sciences oc- 
cultes », lance Valérie, élève de 
terminale C, pour qui cette sec- 


à glissière de son blouson, imi- 
tation cuir, Rachid parie de ses 
longues journées de travail entre 
huit et dix - huit heures. U a 
choisi lui-mème de préparer un 


Mr» mMi rf ÂTiwrp. m, «ôtante chez les élèves de pre- 
„Jin tre mière et de terminale. « Dans cer- 

co «fl i^wîïïf taines matières on a affaire à des 

££muJ£J£? profs très ouverts mais_ üs ne sont 


lycéens 
le plus 


P'W» Ht® UKt'Cf LO iriiêH (W OW« te 

£*lS h f jamais disponibles. Dès Vtmter- 

CO« r *- * BOIlf. Üs 716 restent 
^ ^éme P* 3 P° u r parier avec nous », 


(le Pressoir) à Rennes. Là, en 
buvant un café, une menthe à 


se plaint Renan. Les lycéens re- 
connaissent la compétence et le 


tlon est celle qui compte le plus C.AF. de comptabilité parce l'eau ou une limonade — ce sont dS eSeiSSms mais ils 

H'h«iirPE ria mure et Ha trairai i ou'll □réfère le travail de taureau. i» consommations ,< * a »"*»•«« savoir aes enseignants, mais us 


d'heures de cours et de travail 

personnel. Vêtue d'un jean ra- Et parce qu'une de ses sœurs chères — on prépare un exercice «7 

pièce, d'un pull volontairement — qui a suivi une formation sem- ou on recopie un cours. Pendant 


qu'il préfère le travail de bureau. 
Et parce qu'une de ses sœurs 


voudraient leur faire part de re- 


trop large, de tennis et de chRus- blable — lui a dit b qu'il y avait 
settes blanches, Valérie ne sait pas débouchés ». 
vraiment si c'est elle qui a choisi Le père de Rachid travaille 
de faire C ou si ce sont ses parents d&hs une verrerie et ne s'occupe 


ou on recopie un cours. Pendant 
que les « Bee Gees » chassent 
a Téléphone » du juke-box, les 
garçons jouent au flipper et les 


aborder avec eux des problèmes 
personnels. 


qui l’ont poussée. « Ils veulent 
que je continue mes études dans 
une classe préparatoire aux gran- 
des écoles, mais je ne suis pas 
encore réellement décidée. Ce 
qu'il faut d'abord, c’est avoir le 
bac. » 

Valérie habite une maison que 
ses parents, tous deux ensei- 
gnants, ont fait construire à une 
quinzaine de kilomètres de Ren- 
nes. Mais elle n'apprécie guère la 
vie à la campagne qui l'éloigne 
de ses amis. Elle vient quelque- 
fois les rejoindre en ville, le mer- 
credi après-midi, avec sa moby- 
lette. 


uc père ae rtacrua travaille garçons jouent au flipper et les Us sont aussi prompts à dêmas- 
dans une verrerie et ne s occupe filles se moquent d'eux. C’est au quer la démagogie, qu'ils refusent 
pas des études de son fils, a fi café que l'on parie du film que par-dessus tout. « Les professeurs 
est content que faille a V école, certains ont vu. C'est là aussi oui tutoient les élèves alors ca 
mais je ne lui parle pas de la qu’on décide de faire une sortie je ne supporte pas, c’est vraiment 
situation au lypee. » Durant ses le dimanche ou plus -rarement, trov facile. » Pour Claire élève 
loisirs, Rachid se promène, d’organiser une s soirée » chez de i™ C au lycée Pasteur de 
« Apres froü heures de compta - r U n ou chez l’autre. Neuüly, U faut se méfier des ar- 


bilité. explique- t-U. on est sou- 
vent crevé. On rentre chez nous, 


Le café, c’est cet endroit c un 
peu plus chaud » où l'on arrive 


gnants, ont Tait construire à une pzrtout. Cest meme pas la peine 
quinzaine de kilomètres de Ren- “f regarder la télévision s, 
nés. Mais elle n 'apprécie guère la a J°ate-t"lL 
vle à la campagne qui rélolgne Valérie, Rachid, deux lycéens 
de ses amis. Elle vient quelque- parmi ceux qui vont vivre durant 
fols les rejoindre en ville, le mer- l’année scolaire trente à quarante 
credi après-midi, avec sa moby- heures par semaine dans un des 
lette. deux mille cinq cents établisse- 

MaLs son père « trouve que la Fî®***®. t *®. second cycle. 

route nationale est trop dange- w 

relise *. Alors, le plus souvent. S92SSJJ 

seule dans sa chambre — qu’elle f^ n ?f r Q r , f f^?? n t rr et Tr 4 .w 00 ^.?™^ 5 
vient de repeindre, — Valérie LEf? u î n î ai ^ï ^4 densei- 

écoute des disques, lit et surtout gn f I ?î n ,ï. ^ 

fait ses devoirs de maths et de 


fff à trouver le formica moins imper- 

il?** 1 ?! jf 1 , P.?” e sonne! que les murs de béton du 
= télev * s i° n *» lycée. A Rennes, une grande affi- 

ajouw-i-u. che orne la devanture du « Pres- 

Valerie, Rachid, deux lycéens soir » : « La qualité de la vie 


tlflces des enseignants s qui veu- 
lent jouer les copains ». Ce qu'on 
leur demande; c’est de traiter le 
mieux possible « le programme et 
tout le programme », car à la fin 
de l'année, pour les terminales, U 
y a le baccalauréat. 


«Le chômage, on connaît 


s On travaille, on bachote, on 
fait le maximum, parce qu'on 
veut l'avoir notre examen ». af- 
firme Gérard, lycée à Lyon. Pres- 
que tous les èlèves de terminale 
sont déjà, au début de l'année, 
tendus vers un seul but : le bac. 


physique, en rêvant de temps en 'Préoccu patio n, explique G h i s la in e, us consacrent en moyenne dix 
temps aux vacances. ? leve a 071 parle cons - heures et demie chaque semaine 


temps aux vacances. 

Elève dans un lycée d'enseigne- 
ment professionnel (LEP) de 
Drancy (Seine -Saint -Denis), Ra- 
chid est furieux. Depuis la ren- 
trée. Il demande avec ses cama- 
rades de troisième année de 
C.A.P. le dédoublement de la 
classe dont les effectifs sont trop 
chargés. « Nous avons rencontré 
l'administration et fait des délé- 
gations à l'Inspection académique, 
mais pour r instant, nous n’avons 
obtenu que la nomiJiation d’un 
professeur de 'dessin d'art Enfin, 


iamment. comme les adultes ^ leur travail personnel 
parltmf de leur emploi. » Le lycée qui s'ajoute à trente heures, sinon 
r est jeiir lieu de travail, mais plus, de cours. Phénomène nou- 
pe ut -être pas complètement de veau, iis travaillent fréquemment 


vie. « On s’ennuie au bahut, ra- 
content Rose-Marie et Manu, on 
ne se connaît pas entre élèves, 
il n'y a pas de communication. 
Van dernier, lors d’une grève, qui 
a duré quelques jours à Rennes, 
on a vécu des moments diffé- 
rents, tout le monde se parlait 
On rencontrait enfin d’autres 
personnes que les élèves de notre 
classe. » 


à deux, comme l'explique Cathe- 
rine. qui habite Toulouse : « Or 
gagne du temps, on peut faire 
des exercices de maths en trois 
quarts d’heure au lieu d’une 
heure et demie en comprenant 
tout. » 


les lycéens ne sont évidemment 
pas tous en C, cette « voie royale > 
qui, reconnaissent beaucoup d'en- 
tre eux, « offre les rnefUeures 
chances d'avoir un travail». Us 
étaient plus nombreux l'an der- 
nier en section D (mathémati- 
ques et sciences de la nature) et 
en A (philosophie et lettres), les 
effectifs des séries B (écono- 
mique et social) demeurant un 
peu plus faibles. 

Si pour les élèves de l'ensei- 
gnement technique (séries F. G 
et H) le baccalauréat sanctionne 
souvent la fin des études il n’en 
est pas de même pour les élèves 
de renseignement générai. 

« Après mon bac C. je prépa- 


Consciemment ou non, les jeu- Sï 


nés de 1979 ont fait connaissance 
avec la crise économique. Ds sa- 
vent que depuis quatre ou cinq 


Pierre, tandis qu’un de ses ca- 
marades du lycée de Rennes 
« fera médecine » et qu’un autre 


Ni solitude ni démagogie 




« encourageant » pour un lycéen 
de seize ou dix - sept ans. 


est la grande absente des désirs 
des lycéens. Un quart seulement 


Le lycée — sauf exceptions de 
plus en plus rares — n’est plus 
considéré comme « une caserne », 
que l’on soit au lycée Pasteur de 
Neuilly, ou au lycée Eerthelot 
de Toulouse. Les élèves de second 
cycle et notamment les b termi- 
nales » Jouissent d’une relative 
liberté. La suppression progres- 
sive des postes de surveillants 
oblige de plus en plus tes chefs 
d’établissement à mettre en pra- 
tique l'auto-di5cipline. 

Les sorties sont largement au- 
torisées pour les demi-pension- 
naires et les Internes, et parfois 
entre les cours. « Nous les pen- 
sionnaires on a même le droit 
de quitter le lycée entre 16 heures 
et 19 heures, précisent des élèves 


du lycée de Bourgoin (Isère), naît, on nous en parle tellement », 
Alors on va faire des courses ou dit Thierry, qui se déclare peu 
on se retrouve entre copains au optimiste envers ce qui l'attend 
« Çani », c'est le bar. » plus tard. Mais quand on est ly- 

L'essentiel est la « présence ré- cèen 11 faut travailler, il faut 
gulière des élèves au cours » af- franchir le premier obstacle 
Firme Mme Pagenot, censeur du qu’est le baccalauréat, s Si tu as 


. L'AJNJ>.E^ le chômage, on cos- Rident y ponnmlvR ^leuhs étude 


d’après le sondage du guide de 
l’étudiant : > les facultés de let- 
tres ne nous attirent pas parce 
qu’on sait qu’elles n’offrent pas 


L’essentiel est la « présence né- céen il faut travailler, il tant ^ 
gulière des élèves au cour» » af- franchir le premier obstacle 
firme Mme Pagenot, censeur du qu’est le baccalauréat, s Si tu as . e r es J i-?y?' 
lycée de Brêquigny. Le premier le bac. cela ne t’ouvre rien. Si tu 

rôle de l’administration selon elle ne l'as pas, cela te ferme tout », f£ £22? 

est de « aeOler ace que les élèves se pi ait -on à raconter à Jeanson- 

suivent leurs etudes, sinon ü de-SalÜy dans le seizième arron- vf? i a J q ? L r 

n est pas necessaire qu'üs soient diS3ement de Paris. r 8 de terminale se re- 

inscrits au lycée ». Mais qu'ils trouveront, sans l'avoir choisi, sur 

allient ou non en nermanence Orientés trop tôt à leur goût, les bancs des universités. 


suivent leurs études, sinon ü 
n’est pas nécessaire qu’üs soient 
inscrits au lycée ». Mais qu'ils 
allient ou non en permanence 
pendant les heures où ils n'ont 
pas cours, est un problème se- 
condaire. « Bien entendu, je pré- 
fère qu'ils soient présents en 
étude plutôt que de traîner dans 
les couloirs ou de fréquenter les 


de-Ballly dans le seizième arron- 
dissement de Paris. 

Orientés trop tôt à leur goût. 


Un exclu 


Une plus grande liberté 

Fils et filles de familles aisées a Peut-être que je m’ennuierai.» 
— plus de 60 % des élèves du Eisa, en revanche, constate que 
second cycle d'enseignement gé- ses études la rapprochent de ses 
nèral sont des enfants de cadres parents. Depuis qu'elle étudie 
moyens ou supérieurs, de patrons l'économie en première B, elle 
et de membres des professions a comprend ce que disent ses 
libérales, — tes lycéens ont, dans parents quand üs parlent de Ven- 
l’ensemble. de bons rapports avec treprise ». Cela * facilite les ntp- 


treprise ». Cela 


ts parün 
« facüiti 


e les retp- 


• J’aurais bien voulu revenir 
au lycée et reprendre des études 
cf enseignement général. » Domi- 
nique. bientôt dix-huit arts, est 
légèrement amer. A la fin de la 
troisième, un peu par désir, 
beaucoup par décision du conseil 
de classe (il avoue tul-même 
qu’il * n'avait pas tellement tra- 
vaillé celle année-là »j, Domini- 
que a été orienté vers un lycée 
d’enseignement professionnel. 

» C'est vrai, r hôte Varie me 
tentait assez A répoque, T avals 
envie d’apprendre rapidement un 
travail manuel. - Après deux ans 
d'études, Dominique obtient un 
C-A.P. de cuisinier. Rendant les 
stages et même pendant ses 
vacances, il découvre le travail 
dans (es grandes cuisines des 
restaurante de Renne» et de 
Salnt-Maio. Cette rencontre avec 
le monde de la '« vie active > na 
le satisfait pas complètement : 
les conditions de travail at de 
vie sont difficiles. - Ce n'est pas 
agréable de rejoindre les co- 
pains à fs plage, seulement 
entre 16 heures et 17 heures, 
avant de retourner transpirer 
devant les fourneaux, m 

Car Dominique a tou|oura 
gardé des contacts avec la petite 
bande du lycée. C'est à ses 
anciens camarades du premier 


cycle qu’li fait part de son envie 
de reprendre des éludes clas- 
siques. 

Ce sont eux. futurs élèves de 
terminale, qui l'aident à préparer 
un examen d'entrée en seconde. 
- C était sympathique, on tra- 
vaillait tous ensemble, ils étalent 
vraiment très chics avec moi », 
explique Dominique. Malheureu- 
sement il n'a pas été admis en 
seconde. 

Cette année scolaire, Domi- 
nique la consacre donc à prépa- 
re* un brevet d'études profes- 
sionnel (8.E.P.), toujours dans les 
métiers de l 'hôtellerie. 11 espère 
bien ensuite « avoir la possibilité 
de passer un bao technique » (IJ. 

Tocs- les lundis après - midi, 
comme 11 n'a pas cours, au 
LEP. il rejoint ses camarades du 
lycée. Il partage, quand il peut 
leurs sorties, leurs promenades. 
Ils écoulent les mêmes disques, 
vont voir les mêmes films. Ifs 
sont unis par de nombreux 
points communs, sauf un : le 
profession des parents. Le père 
de Dominique est maçon. — S. B. 

it) Selon les textes officiels, 
les meilleurs élèves titulaires du 
B.B.P. peuvent être admis dans 
des classes de première d’adap- 
tation pour préparer en deux ans 
un baccalauréat de technicien. 


leurs parents; Es reconnaissent ports à la maison ». encore qu’elle 
parler de leur vie sociale à la n'alt xpas à se plaindre » ; atSLe 
maison, ce qui n’est pas le cas peut sortir quand die veut». 
des élèves de LEP. « Trop sou- , , 

vent, entre la fin du repas et ..Y™*. P* 115 sranâ© liberté, un 
le film de la télévision, regrette de f,ï «** partir seul en vacances, 
Mathieu mais, enfin, c’est déjà voil “_ souhaitent bon 

cela. » Quoi qu’ils en disent, leurs nombre de lycéens, et surtout de 


cela. » Quoi qu'ils en disent, leurs 
parents ont influencé leurs 
etudes ou le choix qu'ils font 
d’une profession future. « Il n’u a 


nombre de lycéens, et surtout de 
lycéennes. Car ce sont les fines, 

E lus mûres et plus évoluées que 
s garçons, qui éprouvent le 


pas beaucoup de coupure entre ^ eso ^ ûs fuir passagèrement le 
les parents et les enfants, estime cocon famUlaL Valérie et Manu 
Mme Pagenot Les parents de nos espèrent partir toutes deux en 
èlèves ont une quarantaine Irlande aux prochaines vacances, 
tfanmtea. fls onf fait des * Ce n «îî pas facile à faire 
éludes, souvent longues, dans les accepter A mes parents, raconte 
années 50-60 à une époque où valerie. Pour l'instant, üs candi- 


on s'interrogeait sur le système 
éducatif. Ils s’occupent conscien- 


tionnent tout aux résultats du 
bac». Sa mère, professeur de Mo- 


cieusement de leurs enfants et. ^ e > avoue qu'elle a peur, et 
bien souvent se posent plus de pourtant se souvient-elle, alors- 
problèmes qu’eux. ». <?“* fêtais étudiante, je menais 

une vie asees indépendante». 

«- Valérie travaille : elle veut avoir 
225 Yg®3£ L Tn£ - son tec. Bile j’aura sans doute, 


tïtut d’études politiques de Paris et, après 


(le Monde du 19 octobre 1978) : 
a La crise rapproche les généra- 


a tempêtes » 


familiales, elle partira en Irlande. 
Rachid, qui a déjà été employé 


rteune nouvelle hié- c^’ aide - «£ptabte 

te réelles les dernières vacarSieaâpèrewS 
qv L cher ~ son CULPÎet trouver un 

tremble pour^e sSn. ? Parfois < u£ empl01 8 Bprôs *■ 34313 lul TO 

**» » eSw’dg • 

parents qui «surveillent trop les q tt i t te le La 

bulletins scolaires » ou qui suivent “* 

avec insistance les exercices de 
maths. La présence des parents n L . ... 

devient parfois pesante, et l’envie HOChai fl article : 
de partir Se manifeste chez de " — — — 

nombreux jeunes. « Quand je serat , - __ „_u. 

grande , fawm une chambre toute LE CADEAU DE NOËL 

seule», dit Claire, une Parisienne 

de quinze ans, ajoutant aussitôt : U’EUZABETH 
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Une autobiographie métaphysique 


• Claude-Louis Com- 

bet , de la légende à la 

quête de soi. 

D ANS la maîtrise de sa forme, 
ce livre est d'abord la réso- 
nance d’un cri ; cri terrible, 
total, poussé par un jeune moine 
bithynlen du cinquième siècle, 
en découvrant, devant la nudité 
de son cadavre, que Frère Mari- 
nus était une femme. Ce cri 
légendaire figure pour le 
narrateur le drame originel de 
l’homme dont les yeux S’ouvrent 
sur la radicale extériorité du 
monde, sur l'hrrémédiabie sépa- 
ration des sexes (où est J’andro- 
gyne primitif?), sur la solitude 
de l’homme : le désert de 
BihynJe est ici à l’image de ce 
a non jeté par Dieu à la face 
de sa créature s, auprès de quoi 
tout, s les histoires de naissance, 
les ruptures de cordon, les rèvol- 


# Mémoires d’émi- 
grés s la vie « d’artiste » 
de Marevna ; une colline 
sur la Méditerranée . 

C ES vies de Russes L- Elles 
furent enfouies pendant des 
décennies, et soudain elles 
resurgissent : Il ne se passe pas 
de mois que l’on ne vole paraître 
un ou plusieurs titres écrits par ces 
émigrés de ce qu'on appelle le 
« première vagua » — qui ont sou- 
vent fait la guerre aux côtés des 
Français — et qui proclament tous 
ie même caractère commun : ne pas 
s’assimiler, ne pas oublier, rester 
des Russes— j 

Leur marcha vers l’Ouest fut, en 
eFvt, l'une des grandes épopées de 
notre siècle qui vit des princes, des 
généraux, des marchands et des 
propriétaires tenions, milliardaires ou 
décavés, devenir chauffeurs de taxi, 
éplciere dans le 15* arrondissement, 
manœuvres chez Renault, ou bien 
joueurs de balalaïka et chanteurs 
dans les cabarets à la mode. L'an 
dernier, par exemple, dans un livre 
moins futile qu'il n’y paraissait, 
Konstantin Kazansky évoquait l'his- 
toire du Cabaret rusas, qui prolongea 
avant guerre les tètes d’un monde 
disparu (Oliver Orban ôd.). 

Epistoliera ou mémorialistes, les 
Russes ont le don de se raconter 
— de même que les peintres russes 
sa sont toujours complu & l'auto- 
portrait Parier de soi, de sa famille, 
de ses amis, n'est Jamais apparu 
à un Russe comme un sujet secon- 
daire. Bien au contraire. Ces 
Mémoires d’une nomade, par exem- 
ple, sont d’une lecture tout à tait 
passionnante. 

Son auteur, Marevna, allas Marie 
Stebelsky, a aujourd'hui quatre-vingt- 
sept ans et vit en Angleterre. Sa 
vie commence comme un roman de 
la comtesse de Ségur : petite fille 
sans mère, née au pays des 
Ta rt ares et que maltraitent gouver- 
nantes et domestiques. Le père, 
boyard polonais, élégant et séduc- 
teur, est revlzor forestier — c'est-à- 
dire inspecteur des eaux et forêts — 


tes et les révolutions ». est négli- 
geable, dérisoire. Le rêve du 
jeune moine s'écroule, lève d’un 
mande drazlaire est clos, au sens 
clair. La fulgurante apparition 
du féminin dans cet univers 
masculin a renversé cette illu- 
sion. Moment biblique, où la 
reconnaissance de r altérité, la 
découverte du sexe de l’autre , 
coïncident avec l’apparition de 
l’obscène et la perte du paradis. 

Ce drame de la déréllction, le 
narrateur, traducteur de cette 
légende et notre contemporain, 
va le vivre à son tour; sémi- 
nariste mystique, Jusque-là can- 
didat à cette « vacance du moi » 
qui permet à l’être de retrouver 
l’unité perdue dans l’abandon à 
la grâce, U a vu surgir or lui 
un « désir absolument nocturne », 
une irrépressible f ém i ni té. 
L'homme vers qui le projette 
son désir homosexuel, guide spi- 
rituel et figure paternelle, 
l'exclut de 1*130176» divin. 13 se 


et II élève sa flile comme un gar- 
çon : elle monte à cheval, campe 
dans la steppe, chasse avec les 
hommes. 

Marevna égrène des souvenirs 
de son ■ paradis perdu » avec un réel 
talent de conteur : le pays tartans, 
la steppe Infinie, le Caucase, le 
lycée de Tïflis, les garas de Moscou, 
et puis Rome, Caprl, Montparnasse... 
Elle sait donner A voir, elle sait 
faire sentir, d'une phrase, l'odeur 
vraie des lieux et des gens. En la 
lisant, on entend l'accent qui. roule 
les «r». Et quelles merveilleuses 
Images que celles de la petite fine qui 
tète les mamelles de sa vache, cou- 
chée entre les pattes du ruminant, 
Bt qui tente de mâcher comme elle 
le fourrage, ou bien le bébé ours 
qui lui sert de poupée, au bien 
encore la rencontre en plein champ 
d'une belle Jeune fille qui sembla 
vivante dans son cercueil, car les 
jeunes filles qui sb sont donné la 
mort, on les maquille et on les 
enterre sans popa hors des cime- 
tières. Ou bien encore, ces domes- 
tiques qu'on fouette jusqu’au sang 
Bt ce cochar qui, un soir d’hiver, 
se révolta, arrête les chevaux, des- 


retroqy© errant, frère de ces 
acteurs du drame bithynlen, à 
son tour Marinas et Marina, à 
son tour vivant comme une ma- 
lédiction de la scission Intérieure. 
Et ego Bithynia. 

La force du Aman tient beau- 
coup à la superbe alternance, 
tout au long répétée, des deux 
histoires. Le récit de soi et la 
transcription de la légende se 
déchiffrent à la lueur l'un de 
l'autre, et composent un univers 
tragique où le temps paraît 
arrêté, figé dans l’Instant de la 
rupture. La création, l’histoire, 
semblent reproduire cette pre- 
mière expérience, ce que rendent 
parfaitement le rythme de la 
phrase — longues périodes où 
reviennent des mots-clés — et 
l'analogie des lieux évoqués, cou- 
vents ou immeubles cachant 
tous à l'intérieur de leu» mu» 
le vertige d'un trou central, 
puits ou cage d’escalier, qui 


cend dans la neige et frappe de 
toutes ses forces le barina sidéré. 
Tant d’images d’ailleurs !... 

Puis c’est la * vie d’artiste ». 
Marie- est douée pour le dessin, la 
peinture. A dlx-hu h-ans, en 1910, 
elle part pour l'Italie, rencontre, à 
Capri, Maxime Gorki, qui la re- 
baptise «Marevna». «fille du roi 
de la mer », « princesse de la mer ». 
A vingt ans, elle débarque à Paris, 
avec sa valise et son samovar, s'ins- 
crit à l'Académie russe, où travaille 
également Zadkine, elle fréquente 
la Rotonde, participe aux bals de 
charité pour venir en aide è la 
colonie russe. Elle évoqua Modi- 
gliani se mettant nu à la cantine 
Vassilieff pour déclamer Dante et 
Lautréamont, Apollinaire blessé à 
l'hôpital, Trotski au casino de 
Monte-Carlo, llya Ehrenbourg qui 
« avait l'air d'un de ces nihilistes 
tels qu'on les décrit dans les romans 
étrangers », Diego Rivera, le pfus 
grand peintre mexicain de ce siè- 
cle, dont elle aura une petite fille, 
Marlka, qui a aujourd’hui soixante 
ans... 

NICOLE ZAND. 

(Lire la suite page 19.) 


figurent la béance Intérieure et 
l’ivresse de la chute. 

H ne faut pas voir là raffine- 
ment d'esthète en mal de com- 
position romanesque originale. 
L’univers de CL-L. Combet est 
résolument analogue et poéti- 
que. L’aventure qui est en Jeu 
ici est celle de l'être, non celle 
de l'individu. Du narrateur, nous 
ne connaîtrons ni le caractère, 
ni le comportement mais la fê- 
lure secrète ; du drame, nous 
n’aurons aucun dé chif frement 
proposé par une quelconque psy- 
chanalyse. Se trouver, ici, c’est 
découvrir ie rapport entre son 
a ve n t u r e propre et une autre 
aventure « matricielle, enfouie 
dans la mémoire de l’histoire » ; 
c’est percevoir dans sa vie la 
trace d’une vie antérieure, opé- 
rer une « alchimie de la trans- 
cription ». Rappelons que le 
livre est dédié, entre autres, aux 
« néoplatoniciens, g nos tiques, 
herméüstes (J, et romantiques 
allemands». 

Cet étonnant opéra d'images 
fait tournoyer, à Jamais irrécon- 
ciliables, la nuit et le soleil, le 
féminin et le masculin, dans un 
espace Initiatique, images va- 
riées, qui marient la vastitude et 
la rigueur. Le baroque y est 
porté par un réseau serré de 
correspondances. La vision of- 
ferte est par ailleurs assez déses- 
pérante : ho» de l’unité, tout 
choix est amer. Pris entre le ver- 
tige du corps et la vacance dip 
moi. entre la consumation so- 
laire et la dissolution nocturne, 
entre le ruissellement des eaux 
du soir et l’étincelante brûlure 
du désert, le narrateur, sans 
flûte enchantée, s'enfonce tou- 
jours plus avant du côté de l’om- 
bre. 

Si la naît, « géniale et mater- 
nelle », est choisie finalement, 
c’est que les sources du plaisir 
qu'elle alimente sont aussi les 
sources de L’écriture. L'assèche- 
ment du corps tue la parole. Or 
l'écriture, si elle ne peut annuler 
la faille intérieure, possède néan- 
moins un pouvoir de compensa- 
tion : tissant le texte, elle ré- 
pond à notre violente nostalgie 
d'unité ; elle est aussi le lieu où 
nous pouvons vivre, sans déchi- 
rure, notre bipolarité, par rosage 
d'une parole qui « vient au jour 
sans renoncer à sa propre nuit ». 
Elle est l'autre versant de l'ex- 
périence mystique : si Dieu est 
mort, le poème seul peut rem- 
placer la prière. 

Claude-Louis Combet a déjà 
plusieurs livres derrière lui : 
Infernaux Pabids, Miroir de 
Lêda , l’Enfance du Verbe— 
(Flammarion). Aujourd'hui, dans 
le champ si hanté de l’autobio- 
graphie, il donne un grand coup 
d’envoi métaphysique, qui fait 
respirer plus largement le genre, 
en nous dérobant toute anednete 
individuelle, toute confidence 
chuchotée. Ce souffle salubre, 
loin de délester le roman de ses 
attaches chamelles, lui redonne 
épaisseur et poids, par la vertu 
d'une écriture sensuelle et cons- 
tamment lisible, qui utilise une 
impeccable syntaxe pour dire le 
désespoir. 

CHANTAL LABRE. 

* MA RENDS ET MARINA, de 
Claude-Louis Combet. Flammarion, 
col!. « Textes », 352 pages, environ 
58 F. 


L’accent russe 



(Dessin de MAREVNA.) 
c Modi, Klsllng et Sou Une », Paris, 1914. 
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Claude Ollier, Matftieo Bénézet 



L ’ écriture - su jet 

C LAUDE OLLIER a occupé uns place à part dans la 
constellation que formait le nouveau roman. Comme 
les autres, il détrônait la narration et les héros clas- 
siques au profit d'une réflexion sur la manière dont l'écri- 
vain produit du sens, mars avec une attention obstinée pour 
les ressemblances entre ce processus et nos déplacements 
dans l'espace. 

Depuis la Mise en scène, prix Médlcls 1958, jusqu’à 
Fuzy Sets (1975) en passant par /e Maintien de tordre , l’Eté 
indien. Echec de Nolen, la Vie sur Epsilon et Enigma, avec 
ou sans recours à la science-fiction, ce qu'OHîer appelle 
sa « chaîne tictlonneile - se développe comme un travelling 
de cinéma. Le personnage d'autrefois et sa conscience glo- 
bale du monde sont réduits à l'œil d'une caméra mobile. 
Le double mouvement de l'observateur et des choses vues 
dépasse l’exercice formeL Selon une démarche qu'on a pu 
comparer à celle de Borgès, il tend à suggérer les rapports 
mouvants de récrivain, puis du lecteur, avec le langage. 

ja MARRAKECH MEDINE reprend cette métaphore. La cité 
/Lre marocaine est moine inconnue qu’une planète, mais 
Æ ‘™ elle garde pour l'étranger un mystère évocateur de 
la distance entre une phrase écrite et sa signification. Sur 
las pians, les ruelles de la médina ou du quartier juif pren- 
nent la forme indécise de craquelures dans la boue séchée. 
Les veinules s’interrompent et se bouchent sans raison claire. 
Sur place, te promeneur voudrait comprendre à quel acci- 
dent de terrain, ou à quelles habitudes de vfe, correspondent 
ces Impasses. Mais il se heurte à des murets blancs ou 
d'un ocre virant au rouge, et aux signes muets des habi- 
tants le remettant, sans explication, dans le droit chemin 
touristique. 

Toute la visite de ClaudB Ollier renvoie à cette exclusion, 
courtoise mais ferme, de l'Intrus. Souks, mosquées, mêdersas, 
parlent d'un secret inviolable, d'une crainte de profanation. 
Visages et gestBs dessinent, un mode collectif d'être, qui 
tient l'hôte à distance. Le rêrôur est respecté, mais à condi- 
tion de ne pas chercher à savoir plus qu’on ne lui montre. 
Le chrétien porte sur lui l’Image indélébile du colonisateur 
d'hier, du patron et du banquier d'aujourd'hui. S'il est pauvre, 
on le méprise. S'il affecte la gêne, on le déteste. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


Aucune de ces frontières n'est tracée. Elles se signalent 
en pointillé dans l'écaille des murs, la poussière dBs oueds, 
les regards noirs, le langage, où alternent véhémence et 
calme enjoué. L'inconnaissable n'est pas percé, mais cerné, 
contourné. Le livre laisse l'impression d'un labyrinthe de 
cauchemar, d’une vérité dérobée sitôt qu'aperçue. D'objet 
de connaissance, la réel devient, à limage de la ville inter- 
dite, ce contre quoi l’on bute. 

L ES lacunes ménagées dans l'inventaire des sites et le 
dédale des trajets, sentent un peu l'artifice. Pourquoi 
refuser tout circuit logique et brouiller les pistes ? Pour- 
quoi nommer certains lieux et pas d'autres, la Koutoubia 
ou le Souk-EI-Khémis et pas la place Jertiaa-EI-Fna, désignée 
seulement comme la « place »? Si c'est parce que l'endroit 
est trop connu et couru, pourquoi s'en tenir au pittoresque 
des guides dans la description des fameux conteurs et char- 
meurs de serpents ? 

Tout en laissant entendre qu’il séjourne avec un groupe 
d'Européens, et qu’il ne maîtrise pas la langue du paye, le 
narrateur n'échappe pas à la prétention de tout voyageur 
de s'estimer mieux adapté et adopté que la moyenne des 
excursionnistes. Enfin, les notations pèchent par excès de 
cêrébralrté. Si formes et couleurs ne manquent pas, les 
odeurs, qui aideraient à reconstituer le cadastre, sont rares. 

Mais cet art de rendre tangible l'infranchissable renou- 
velle le récit de voyage, en évitant les pièges de l'exotisme. 
Surtout, l'assimilation de la ville è un texte A déchiffrer, 
si elle n'est pas neuve, se révèle génératrice de sens, et 
propice à la fibre songerie du lecteur. 

S UMS doute, sous la pression des sciences humaines et 
des théories du langage, le remplacement des narrations 
naïves d'autrefois par une interrogation sur le fonction- 
nement même de ('écriture est resté la marque de la géné- 
ration qui a suivi celle du nouveau roman. On retrouve 
notamment cette interrogation dans la plupart des nouvelles 
collections vouées au laboratoire. 

Mathieu Bénézet co-anime deux d’entre elles : « Pre- 
mière Livraison », chez Bourgois, avec Ph. Lacoue-Labarthe, 
et « Digraphe », chez Flammarion, avec Jean RistaL II a 
débuté en 1968, ■ & vingt-trois ans, avec une Histoire de ia 
peinture en trois volumes, saluée par Aragon et Pieyre de 
Mandiargues. Ont suivi notamment : Dits et redits du mortel 
et Biographie. 

Les deux ouvrages publiés ensemble ces jours-ci, la Fin 
de r homme et Ceci est mon corps, font alterner photo- 
graphies, brefs poèmes et pages de méditations sur le livre 
en train de se faire. Les éléments de confession qui servent 
de matériau se limitent à des bribes Incertaines : naissance 
à Perpignan, souvenir d’une cure à La Bourboule, de la 
mère, d’un frère, d’une chute à l'école, d'un pavillon sur 
les bords de Marne. 

(Lire la suite page 19J 



Les secrets des archives américaines 


# Pétain, Laval, de 
Gaulle ... et quelques 
autres. 

L ES archives des Etats-Unis 
sont disponibles au bout 
de trente ans, comme le 
seront les nôtres une fols paras 
les décrets d’application de la 
loi du S janvier 1979. Ayant com- 
pulsé deux millions de pages 
rforve ]eurs dossiers, Nerin E. Gun 
en a tiré quatre cent soixante- 
deux placées sons l’égide de Pé- 
tain, Laval, de Qauüe , mais 
consacrées à beau c ou p 

d'autres. 

Dans ce désordre sympathi- 
que, ce livre fort agréable à lire 
mélange des documents Impor- 
tants et des ragots pittoresques, 
tels le souper galant de Roose- 
velt avec cinq jolies Améri ca in e s, 
officiers du WAC que l'auteur 
suppose R probablement fort ac- 
commodantes comme beaucoup 
de celles qui servaient dans cette 
arme», ou ht petite guerre üa 


William Bullitt oom mandant de 
Washington cinq mitrailleuses 
Thompson pour défendre son 
ambassade parisienne contre les 
communistes en Juin 1940. 

Quelques-uns méritent plus 
d’attention : par exemple que 
le président des Etats-Unis, visi- 
tant le sultan du Maroc, en oit 
accepté s un poignard en or 
massif, une broche en onyx, une 
merveilleuse tiare et des brace- 
lets rares», et qu'il ait offert en 
échange sa photographie dédi- 
cacée. 


Quel responsable 
pour l’assassinat 
*de Darlan ? 


Dans les dossiers de Wash- 
ington. les historiens trouveront 
bien des pistes à explorer. Eux 
seuls pourront faire la critique 
de textes qui sont ici présentés 
sans apprêts ni recoupements. Un 
exemple fera comprendre les 


lacunes de cette information, 
confrontée à une analyse sé- 
rieuse. A plus de cent trente 
pages de distance, Gun rapporte 
que les Etats-Unis ont été pré- 
venus par leur ambassadeur à 
Londres que de Gaulle pourrait 
avoir provoqué l'assassinat de 
Darlan Ip. 364), et par Robert 
Murphy que l'affaire aurait été 
tramée par te comte de Paris 
<p. 232). Dans un autre livre 
qui parait en même temps, 
l’Aventure algérienne : 1940-1944, 
Lucien A dès dit que l'une et 
l'autre version circulaient alors 
et les met sur le même plan (1). 
Au terme d'une enquête minu- 
tieuse et passionnante, appuyée 
sur des témoignages reçus après 
son émission télévisée, et notam- 
ment sur celui du juge d'instruc- 
tion qui a interrogé Bonnier 
de La Chapelle, Alain Decaux 
renouvelle entièrement la ques- 
tion et montre que les deux 
hypothèses ont one part de vé- 
rité, le général ayant probable- 
ment pensé que l'entreprise mo- 
narchique lui ouvrait la vole 


du pouvoir à Alger, ce qui s’est 
d'ailleurs réalisé 12). 

NI les bureaux de Washington, 
ni le commentateur de leu» 
archives n'avalent évidemment 
les moyens de débrouiller cette 
ténébreuse affaire, d'autant que' 
l'Information de Londres faisait 
partie d'une machination montée 
par les anglais, qui avalent 
chargé on inspecteur de Scotland 
Yard d’intoxiquer l’ambassadeur 
américain Richards par des 
documents sur les bureaux gaul- 
listes de Duke Street Us appâ- 
taient l’intérêt par des révéla- 
tions sur les tortures qu’aurait 
infligées la «Gestapo» du colo- 
nel Passy et sur les orgies — 
lesbiennes ! — qui se seraient 
déroulées & l'-.-ge au-dessus. 

MAURICE DUVERGER. 

(Lire la suite page 2 SJ 


(1) Lucien A dès ; l'Aventure 
algérienne • 1940-1944, un voL de 
258 pages, Bellond, environ 63 F. 

(2) Alain Decaux raconte, tome 2. 
Librairie académique Perrin, 382 pa- 
ges, pp. 283-378, environ 65 F. 




Précipitez-vous à 
(a Mochebicoque : je vous le 
dis. je vous le jure ; cette 
confession d'insomniaque, ce rêve 
éveillé d'Heleji Stoll porte ies 
stigmates du génie." 

MARC KRAVETZ/ LIBERATION 


La 


m liiB nTinïïïïî 


176 pages 
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Nouvelles ^ 
éditions Oswaid . 
38, rue de Babyione 
” 75007 Paris 

548 53 59 


ROMANS 

MARIE CARDINAL 

Cet étê-lâ 

u Passionnant " (B le) 

LUCIEN BODARD 

La mésaventure espagnole 

“Un récit écrit à chaud, juste et vrai" 

(J.-P. Enard, VSD ) 

RENE FALLET 

Pigalle 

* Bourré de coups durs, d'humour, de tendresse 
et de talent (Jean Barial,\Le Parisien Libéré) 


GILLES LAPOUGE: Un soldat en déroute 
Cf. RAMUZ: La séparation des races 
ALBERT COSSERY: 

La maison de la mort certaine 

ESSAIS 

EDGAR MORIN/MAREK HALTER: Maïs 


JEAN-LUC MAXENCE: La mystérieuse 
prophétie de saint Malachie ou 
Les derniers papes de la fin du monde 


FERNAND SCHWARZ 

Géographie sacrée de l'Egypte 
ancienne 

Préface par Michel Rartdom 
Un volume abondamment illustré fondé sur une 
nouvelle approche de régyptoiogie. 

Collection " Faut-il brûler ?" 

LES NOUVEAUX PHILOSOPHES 

par S. Bouscasse et D. Bourgeois 

LA NOUVELLE DROITE 

par Julien Brunn 

(Des dossiers pour comprendre Je mouvement 
des idées d'aujourd'hui.) 


FANTASTIQUE / SCIENCE- 
FICTION / AVENTURE : 

(Des œuvres insolites et rares, publiées sous la 
direction de Hélène Oswaid.) 

MERRITT : Sept pas vers Satan 
HOWARD : Le pacte noir 
HODGSON : La chose dans les algues 
BRUSS: Les espaces enchevêtrés 
HODGSON: Les canots du "Glen Carrig" 
MERRITT : La femme-renard 
LEWIS: Cette hideuse puissance 
STAPLEDON : Créateur d'étoiles 
HOYLE: Le nuage noir 

POLICE / ESPIONNAGE 
SUSPENSE : 

(Des romans où régnent f aventure à Pétât pur 
et la peur absolue.) 

HOWARD FAST: L'ange déchu 
JOHN BUCHAN: La Centrale d'Energîe 
J.T. ROGERS: La sinistre main droite 

LE ROMAN POPULAIRE : 

(Les chefs-d'œuvre du roman populaire, publiés 
sous la direction de Pierre Duprlez et Serge 
Martel, édition complète en 2 volumes.) 

EUGENE SUE : Le Juif errant 
PAUL FEVAL: Les mystères de Londres 
CHARLES MEROU VEL: Chaste et flétrie 

PREMIERS ROMANS: 

KAMAL IBRAHIM: 

Le voyage de cent mètres 
présenté par Joyce Mansour 
MICHEL CEJTL1N: Je rêve petit-bourgeois 
présenté par Jean-Edem Hallier 
JEAN-PAUL ROSART: Le Roi Bissextile 
présenté par Jean-François Kahn 


la vie littéraire 



« L’Anglaise assassin » 

On parie de libérer, pour les fêtes de 
Noël, Mary Bell, qui voici dix ans, en 
Grande-Bretagne, alors qu'elle était elle-même 
âgée de onze ans, avait étranglé deux petits 
garçons de trois â quatre ans et avait été 
condamnée A la réclusion perpétuelle. 

On a pu voir récemment sur le petit écran 
rémission que cette histoire a inspirée A 
Didier Deooin sous le titre Ann Dollwood. 

Mais un livre d'Andrée Rollin paru au prin- 
temps dernier, et dont il n'a pas été assez 
parié dans la presse, traitait lui aussi, sous 
la forma romanesque et hallucinatoire propre 
A l'auteur de Cortège dans la ville et sous 
le titre de rAngialae assassin (Galilée) du 
cas de cette adolescente meurtrière, devenue 
aujourd'hui une belle jeune femme. 

Ou'efle ait pu Inspirer, presque dans le 
même temps, deux oeuvres aussi différentes 
qu’une dramatique A fa télévision et un 
livre lyrique chargé d'invocations et de sym- 
boles — rencontre plusieurs lois constatée 
dans le passé — débouche sur cette inter- 
rogation â base de fascination, qui court 
comme un fri rouge A travers la littérature 
de tous les temps : donner la mort, qu'est-ce 
que cela veut dire ? — P. M. 


Pauvert quitte Pauvert 

Depuis 1973, le groupe Hachette possède 
la maison fondée N y a trente-cinq ans 
par Jean-Jacques Pauvert sous ie nom de 
Société nouvelle des Editions Pauvert La 
1 sr juUVet dernier, JeainJacques Pauvert a 
quitté cette société. Hachette vient d'officia- 
liser la situation en publiant un communiqué 
qui affirme : -Cesr d’un commun accord 
que Jean-Jacques Pauvert et Hachette ont 
décidé de mettre fin A leur collaboration dans 
sa forme actuelle au sein de la « Société 
nouvelle des Editions Jean-Jacques Pauvert » 
et qu’ils sont oonvenus, en revanche, de 
rechercher ensemble de nouvel/es bases de 
collaboration. L'activité de la Société nouvelle 
des Editions Jean-Jacques Pauvert sera main- 
tenue et aa nouvelle situation ne modifie 
en rien les liens contractuels dans lesquels 
elle était engagée .» 

Apparemment étonné, Jean-Jacques Pauvert 
a répliqué dans un communiqué : « Ce texte 
rédigé et diffusé par Hachette seul, dit-il, 
sans que Fan sols informé, ressemble assez 
au communiqué commun que nous devions 
diffuser ensemble le l mr luillet dernier, dans 
lequel de nouvelles bases de collaboration 
étalent déjà évoquées. 

» Quatre mole et demi ont passé. Et la 
plupart des auteurs ou ayants droit qui estiment 
que Je suis responsable devant eux souhaitent. 


comme mol, que cette collaboration soft main- 
tenant, rapidement et clairement définie alm 
que le publication et rsxptoftstfon de leurs 
œuvres puissent être assurées normalement 
et dans les conditions qu’lia ont choisies.» 

Chez Hachette, on laissa entendre qu'une 
cellule Pauvert » tout court - subsistera. Mais 
les • nouvelles bases de collaboration » avec 
Jean-Jacques Pauvert seraient encore en cours 
d'élaboration, opération délicate et négociable, 
sembie-t-iL 

Ce chassé-croisé de communiqués ne paraît 
guère émouvoir Jean-Jacques Pauvert pour 
l'instant Celui-ci. qui a publié en tant 
qu' auteur le premier volume de son Anthologie 
des lectures érotiques aux Editions J.-C. Sl- 
moen récemment disparues, ferait désormais 
œuvre d'éditeur Indépendant en proposant 
des ouvrages A ses confrères. — B. A. 


Un quasi-inédit 
de Marcel Proust 

A trente-cinq ans, Marcel Proust n’est 
encore connu (très peu) que par des écrits 
de jeunesse fies Plaisirs et les Jours ) et 
tâtonne en fait è la rechercha d'une vole 
romanesque nouvelle, dont Jean Santeuil 
(qu'il avait voulu détruire) reste le témot- 
gnageL 

Dans le même temps, H traduit pour La 
Renaissance latine, deux œuvres majeures de 
J. Ruskin : la Bible d'Amiens et Sésame et 
les lys, et donne A cee traductions une 
longue prélace (sans titre, évidemment), qui 
est. A la fois, une réflexion sur Ruskin lui- 
mème ; beaucoup plus, une réflexion sur 
la lecture : - C'est donner un trop grand 
rôle A ce qui n'est qu’une initiation que 
d'en faire une discipline. La lecture est 
au seuil de la vie spirituelle ; elle peut 
nous y introduire : elle ne la constitue pas. » 
Et, surtout, une longue et belle méditation 
sur le souvenir. 

D'où le titre donné avec bonheur A ce 
texte par son éditeur d'aujourd'hui, et em- 
prunté A Proust lui-même : « Car elles ns 
sont pas dans le présent, ces heures ef 
fines enclaves du passé, mais dans un autre 
temps où II est interdit au présent de 
pénétrer ». 

Texte d’une grande Importance pour notre 
connaissance de la genèse du cycle pro us- 
tien. et dont les premières pages annoncent 
explicitement celles de Du côté de chez 
Swann ; suivi de AI or as de Proust sur son 
propre texte, et précédé d'un bref et perti- 
nent Avant-Propos d’A. Cœlho, A qui nous 
devons cette heureuse réédition. Marcel 
Proust, les Hautes et Fines Enclaves du passé. 
Sur la lecture. Préface i Sésame et les lys 


de Ruskin, 97 p., « le Temps singulier », p as- 
saga Pommeraya, 44000 Nantes, Diffusion Laby- 
rinthe. 22, rue Ram but eau, 75003 Paris). 
— J. C. 


Avis aux quenophiïes. 

Les quenophiles, ceux des thèses comme 
ceux de la pure délectation, n'auront jamais 
la patience d'attendre que Gallimard, comme 
Il en a l'intention, enchâssa l'œuvre complète 
de Raymond Queneau dans le cuir doré de 
la Pléiade. 

Pour tromper leur attente et aa régaler 
dès maintenant de la correspondance, des 
bouts-riméa et des pochades du père du 
soldat Brû, ceux qui i'aJment et ceux qui 
l'étudient bénéficient dès â présent de deux 
instruments complémentaires. 

Le plus ancien des deux est ie Centre 
de documentation Raymond-Queneau fondé 
et animé à Vendons (Belgique), par André 
Blavier. Le Centre publie quatre fols Tan 
une revue superbe, Temps mêfés II. Le 
numéro 3, par exemple, livrait les chansons 
de Janine Queneau : ta tout récent numéro 5 
publie, de façon exhaustive, la correspon- 
dance entre Queneau et Elle Lascaux. Cela 
nous vaut de savoureux croquis et des min- 
Iltonnadas de ce type : 

Il pleut sur r Italie du Nord 
Ça tait très tien dans le décor 
Mais quand U aura beaucoup plu 
alors nous n'y serons plus 
(tels sont les effets désastreux 
sur la poésie de c /eux trop pluvieux). 

L'autre tentative da diffusion et Illustration 
de ('œuvre de Queneau est lancée par P Asso- 
ciation des amis de Valentin BrO (héros du 
Dimanohe de la vie). Elle publie, elle aussi, 
un bulletin trimestriel (les Amis de Valentin 
Brû) et envisage particulièrement d'apporter 
sa contribution à une prochaine manifesta- 
tion de la maison de la culture rémoise, sur 
le thème « Reymond Queneau et te cinéma ». 
De nombreuses projections de films, soit 
Inspirés de l'œuvre de Queneau (Zazle dans 
la métro ; le Dimanche de la vie), ou dont 
Queneau fut scénariste ou dialoguiste Teuf- 
Teuf) auront lieu là-bas les 9 et 10 février 1980. 

Il laut rappeler, enfin, pour les plus jeunes 
amateure de Queneau, que sont reparus tes 
Derniers Jours (second roman de Queneau, 
qu’il n'aimalt pas], les Œuvres complètes de 
Sally Mars (qui reprennent le Journal Intime 
A côté d*On est toujours trop bon—} et, enfin, 
une réédition des Exercices de style, illus- 
trés par Carelman avec exercices typogra- 
phiques de MassJn. (La tout chez Gallimard.) 
Temps mêlés II et les Amis de Valentin Brû : 
chez Claude Rameü, 56, rue Carnot, 92300 
Levailols-Perret 


en bref 


vient de paraître 


Romans 

MAX G ALLO : Une affaire haine. 
— Un aime dans une ville métti- 
temnéenn e. Un hrtmm» de pas- 
sage, qui connaît une peine senti- 
mentale et vent connaître et dire 
la vérité : le jeu d'échecs est 
troublé. Par l'auteur de la Baie 
iet anges. (Robert Laffont, 
392 p.) 

MAURICE DENUZEBRE : Us chien 
de saison. — La rencontre, source 
de bien des mésaventures, d'un 
célibataire bien tranquille avec on 
bpxci brin gué. Pat l'auteur de 
Louisiane. (J.-C. Larrës, 208 pj 
Lettres étrangères 
H.-K. LAXNESS : la Saga des fiers 
à bras, — Après la Clocha dis. 
lande publié récemment chez An- 
but Montaigne, voici on < rema- 
ke » sarcastique d'une des grandes 
sagas islandaises. L’auteur, né en 
1902, a reçu le prix Nobel de 
linétatnre en 1933. Traduit de 
ITisl&ndais par Rég is Boyer. (Edi- 
tions Pan dota, Aix-en-Provence, 
304 pl) 

JOHN GÀRDNER : Flndieme in 
roi. — Un recueil de récits par 
l'auteur américain, né en 1933, 
de Giendel et de FHomme- 
Soleil, publics chez le meme édi- 
teur. Traduits de l’anglais par Jane 
Fi 11 ion. (DenoëL CoUecüoa « Arc- 
en-ciel», 367 pj 

Critique littéraire 

JEAN GUEHENNO : Entre le passé 
es P avenir. — Un premier recueil 
posthume de textes, de Barrés A 
Tiotski, écrits de 1929 A 1933. 

Prélare de Pascal Oiy (Grasset, 

283 p.) 

PATRICK BERTH3ER : la Cas 
GoMcsuin. — Un jeune tmïver- 
sitaire, dans un long entretien 
avec l’intéressé, instruit avec sym- 
pathie le procès fait A Goillemin 
pour U po malice de ses érodes 
littéraires et historiques. (Galli- 
mard, Collect. « Voies ouvertes », 
«6 pj 

Eaiari» 

JEAN-MICHEL PALMIER : P Expres- 
sionnisme et les arts. — Le pre- 
mier tome fnrimlé . Portrait d’une 
génération dépeint l'évolution des 
différentes formes d'art « les 
mythologies marquées pu l'expres- 
sionnisme. (Payer, 3SS p.) 

MAURJCB RHHMS : FEnfer ie la 
curiosité. — L'amour dm objets 
et de l’art, A trêves les oeuvres 
de Stendhal, Balzac, des Goo- 
ODUR, Huysmans, Zola, Proust. Par 
l'auteur de la Via étrange da 
objets. (Albin Michel, 486 p.) 

WLADQÙR RABI : Un peuple de 
trop sot la terre ? — Figure mar- 
quante de sa communauté, W. Rabi 
témoigne sur la plats publique 
« pour la servie due peuple dont ' 


la sèche J est pas accomplie • 
contre les Juifs « parce que pour 
les Juifs ». (Les Presses d'aujour- 
d’hui, 273 pi) 

ANDRE NE HER : Ils ont refait leur 
Ame. — A partir de l'œuvre des 
figures manquantes de la commu- 
naoté Israélite, l'auteur se propose 
de « dénouer les tensions dialec- 
tiques de l'identité juive ». (Stock, 
304 p.) 

RAYMOND ABELUO. — Les Ca- 
hiers de FHeme consacrent leur 
numéro 56 k un épais cahier sur 
l'auteur de Heureux lés pacifiques 
et des Yeux dBcbeùel sont ouverts. 
Les différents aspects de l'oeuvre : 
éthique, esthétique, érotique, logi- 
que, prophétique tout abordés dârw 


ges, en attendant la jmblï cation du 
tome m des Mémoires « Soi 
savions ». (Les Cahiers de l’Hcme, 
430 p.) 

Histoire 

ROGER PEYREFITTE : la 
Conquêtes d Alexandre. — R. Pey- 
refitte poursuit l’épopée d' Alexan- 
dre commencée avec la Jeunesse 
d Alexandre et évoque une presti- 
gieuse civilisation. (Albin Michel, 
380 p.) 

JACQUES SÜUSTELLE : tes Olmè- 
qnes. — L’histoire d'au peuple 
mystérieux qui éleva pyramides et 
temples plus de mille ans avant 
notre ère. A la source des hantes 
cultures précolombiennes. (Anhaud, 
220 pj 


• H. JEAN-JACQUES NATHAN, 
petit-fils du fondateur des édi- 
tions du même nom, a accepté 
unie prise de participation majo- 
ritaire dans son groupe. En vertu 
de cet accord rendu publie la 
26 novembre, par une lettre an 
personnel de ch ex Nathan, la 
Compagnie européenne de 
publication (CEP), présidée par 
M. Christian Bregon, a pris 4g B 
du capital ; la société Idécommn- 
nl cation, ■ préridée par M. Daniel 
Horgalne, 27 %, et la Banque 
privre de gestion financière, pré- 
sidée par HL J eau -Luc Gendry, 
10 %. La part Nathan -Base h n’est 
donc plus que de 23 %. n a été 
précisé dans la lettre an person- 
nel que remploi n'étalt pas 
menacé par ces changements. 

Les Editions Venund Nathan, 
créées en 1881 , avec un chiffra 
d'affaires annuel d'environ 
250 minions de franes, ae situent 
parmi les premiers éditeurs 4e 
livres scolaires et parascolaires. 
Les Jeux éducatifs, puis l'ensem- 
ble des Jeux, ont pria une part 
croissante dans la production, 
complétée par des J nés pour la 
Jeunesse, des encyclopédies et des 
a beaux livra ». Nathan siitni 
également diverses revues desti- 
nées aux enseignants, dont a le 
Journal des Instituteurs ». 

• PARMI LES DEBATS 
CONSAC RES A L'ACTUALITE 
LITTERAIRE ET AUX LIVRES 
par la FNAC-Fonun, à Paris, on 
relève dans le programme de 
décembre ceux qui portent, no- 
tamment, sur les thèmes sui- 
vants : 

■ Faut-a haïr la poésie ? » 
(3 décembre, del8h.Ai9h.30f 
s Deux Siècles irafflehes politiques 
françaises s (6 décembre, de 15 h. 
4 16 h. 30) ; «le Portrait» (7 dé- 
cembre, de 18 fc 19 h- 38); ■ Faut-il 
remettre en question in poyehla- 
trle ? a (10 décembre, de 15 A 
16 b. 30) ; a Journalisme et écri- 
ture a (io décembre, de 18 4 
18 h. 30) ; a l’Histoire on Images a 
02 décembre, de 15 à 16 h. 30) ; 
• Catherine de Médlcls » (13 dé- 
cembre, de 15 A 10 h. 30) ; a Peut- 
on parler, pour la politique étran- 
gère de la Fiance entre 1832 et 
^38. 4e décadence f» (U décem- 
bre, de 28 A 10 h. 30) ; «Trois 
Voyages vers l'Orient a ru décem- 
bre, de U à 19 h. 30) ; 
mage littéraire au Brésil a (18 dé- 
cembre, do 13 A 20 h.). A tous 
«s débats participent de nom- 
breux auteurs et spécialistes, qui 
répondent aux questions du ou- 
blie. 99 


une série d’cmde et de témoigna- 




en poche 


L'heure du Golem 

U NE éooque que fascinent également, en d'hostiles ten- 
sions mal contrôlées, le refus des transcendances et 
ie vertige de l'irrationnel ne manquera pas do goûter 
le mystère angoissant du Goiem (1916), du Viennois Gustav 
Meyrink. quasi contemporain de MusH et de Kafka. 

• Le Golem est revenu / (—) Cest A faire dresser lea 
cheveux sur la fête. » Pourquoi ce cri de terreur. 7 C’est 
qu'il s'agit d'un être dont une légende juive raconte qu'il fut 
créé en argile par Lôw ben Bezabel, rabbin de Prague, vers 
1580 ; un soir que celui-ci avait oublié de retirer de le bouche 
de sa créature le parchemin qui l'animait, le monstre égaré 
se livra è un massacre qui ne cessa qu'avec l'intervention 
de son maître. Mort II réapparaît, dlt-on, tous les trente-trois 
ans : c'est sur cet épisode que Meyrink a gratté son histoire 
aux multiples sens cachés, comme en hypnose. 

Elle débute comme un rêve éveillé où s'insinue la folle, 
» sous r Int lu an ce de la pleine lune». La narrateur glisse dans 
l'univers oppressant du ghetto de Prague. oO il suffit de revêtir 
par mégarde d'étranges friperies pour réincarner le Golem et 
semer l'épouvanta Entre ie songe et le réef, plus de homes : 
qui est « Je » ? Ce doute sur l'identité court en filigrane, 
dafié le récit des passions qui déchirent l'onirique peuple du 
ghetto. L'amour, le haine, (a vengeance, les hallucinations 
entraînent les personnages dans un ballet où la peur sert 
de coryphée : «C’est la terreur gu/ s’engendra elle-même, 
r horreur paralysante du' Non-Etre insaisissable qui n'a pas 
de forme et ronge les frontières de notre pensée.» 

Le roman de Meyrink relève d’un fantastique ésotérique, 
fait d'éléments empruntés au mysticisme hébraïque (la kabbale) 
et au symbolisme occulte de l'alchlmia et du tarot (la figure 
du fou, obsédante) — un entrelacs surnaturel secrètement scellé 
• dans une sorte d'état crépusculaire». 




•k LE GOLEM. de Gustav Meyrink, Bibliothèque Marabout, 
248 pages. 

• PARMI LE8 REEDITIONS : Images et Symboles, essais 
sur le symbolisme magico-religieux de Mircea Eilade. (Tel Gal- 
limard), Weimar, une histoire culturelle de rAllemagne des 
années Sû, par Walter Laqueur pluriel, la Livre de poche), 
la Tragédie du pouvoir, par Alfred Sauvy (Pluriel, le Livre de 
poche). 




— - 4.‘*I an 

décerné son prix Balzao 4 Ju 
Lools Bory on ISTZ poux Fraser 
ble de un œuvre, cous pria 
faire savoir qn* « on ne sanm 
la Confondre avec «..ni- 

(Balzac) fondée par nn mzmt 
dissident ». Cette dernière a «tt 
bné, à titre posthume, nn prix 
Jean-Louis Bory. (c Le Mondi 
' du 3 novembre.) 
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LE MONDE DES LIVRES 


romans 


le Vietnam comme révélatenr 


0 Dans la tête de 

M, H... 

4 H 7 des mots çid trans- 

// 4 pfrent,j»i*r«8Misetter 
■*1 tout cria J n faudrait 
créer des mots qui vibrent et des 
mots qui brûlent, et portent en 
eux tous les parfums du Vietnam 
et toutes les violences du saieü , 
des mots qui étincellent, qui 
reflètent les ciels plombés, les 
orages, les faSlissements d’arbres, 
les incendies des flamboyants et 
l es regards . Des mats , encore, qui 
hurlent et qui se taisent _ Nu oc, 
peut-être — des mots qui soient 
eau et qui soient pays en revê- 
tant des splendeurs et des pour- 
ritures tropicales 1 Aussi des 
mots qui soient fleuves et qui, 
une fois usés, se perdraient dans 
la mer de Chine, puis dans 
foeé&n tout autour du monde et 
: par cette destruction même 
' prouveraient que rien de ce qu’as 
expriment n’a de durée ni de 
poids f_j.» 


MÉLANCOLIE 

LAOTIENNE 

0 Un monde qui 
s'étiole.,, 

L U* E de Khong sur le 
Mékong; dans ce Sud lao- 
tien au lytiune lent, & 
l'alternance des moussons qui 
marque les gestes de la vie. 
Khara. paysan attaché à un envi- 
ronnement apparemment sécu- 
laire — son ancre de sérénité, 
— revit une vie, la sienne; 
entouré d*une famille; de 
croyances et de cette menace que 
font peser sur le village les 
contraintes Imposées par les 
falangs — les Français, — dont 
le comportement rompt l’har- 
monie et effaroucha L’Intelli- 
gible face & l'incompréhensible. 
La sécurité menacée d'on uni- 
vers» En 1940, an 2483 de l’ère 
bouddhique, Efaam lit son passé 
à l’occasion d’une chasse solitaire 
au tigre. L’histoire de sa famille 
est celle d’un monde qui s'étiole, 
soumis qu’il est au travail de 
sape de forces hostiles. H le sent 
et ne l’accepte pas. un récit 
plein de mélancolie, si proche de 
la vie laotienne; avec les pro- 
verbes, tes gestes et tes délica- 
tesses de sa paysannerie. Van- 
thyfca, une Laotienne, et Michel 
C&bour, un Français, décrivent 
simplement et avec justesse 
quelque chose de vrai La mort 
du tigre n’est pas un triomphe. 
Sur le visage de Kham, à son 
tour terrassé par la maladie, la 
sérénité s’adresse au passé. 

J.-C. P. 

* LE VENT DU TROISIEME 
MOIS, de Vantbyba et Michel 
Cabonr. Les Bditeon frxxiçalfi réu- 
nis, 254 pages, environ 52 F. 


1940 ? 

.Ninr8maT3ddv.i 


DEGAUI 

des albums 
tout en 

couleurs pour 
les 8/12 ans. 

HACHETTE 


f - v- a 

M&x 

is'Ü ÿ 


Lee Français s’inquiétant de 
tout : inflation, atome, poPiTtlnn, 
violence; «mia Us ignorant ou 
néghgBnt un risque moins znoblr 
hsateur parce que plus înslr 
diaux : celui da disparaitre. 
C’est ce mortel danger 
qu’analyse «Jacques-Edmond 
Orangé, ancien Oéve de rSL&A., 

«n«MH nrtnHHfTtay g la COUT dSS 
-comptes, docteur en. droit. 

H sensibilise ses lecteurs aux 
, lendemains d’un paya -qui non 
seulement ne pourra pauabientdt 

antiw l Jn l* ses vlstnÊids, mais 
qui risque surtout, à terme, de se 
voir submergé par la marée 
hmnatiie des peuplas prolifiques, 

et dénonce le soenoe des fines. 


4, wia rannflimiiign^ 

76004 PABIB 
TS. 687.CS.21. 


Avec «ce qui s’est passé», dans 
la tête de M. H_ en 1975 & 
Hanoi, et oette façon propre de 
le romancer, on est loin de la 
littérature vulgaire qui a trop 
souvent eu pour prétexte 1e Vlet- 
. nam. An contact de ce peuple, 
qui «essaie d’être », l’indifférence 
S’exclut naturellement, l’Occiden- 
tal se sent Asiate, le devient, 
comme sü était pris dans l’étau 
de l'attraction-rejet, de l’amour- 
haJne que les vietnamiens impo- 
sent & autrui. «Tout, véritable- 
ment, se défaisait. Et par Veau, 
par celle du corps, par celle du 
de Z, par celle du fleuve, s Nuoc, 
en langue vietnamienne, dit & la 
fois l’eau, les hommes, le pays.- 
Plutôt que séduit, l'auteur est 
antri. 

Son c héros », Simon Brise, 
enseignant de passage pour 
quelques semaines, est à son tour 
possédé. Plus qu'un dépaysement, 
une seconde nature — la véri- 
table, sans doute. — avec pour 
éclairage l’intelligence d’une 
antre possédée, une doctoresse 
italienne. Leur rencontre aura 
lieu, n’atrta pas lieu. Comme le 
Vietnam, terre sans clés, -«m.™» 
paix du coups et de l’esprit, uni- 
vers qui ne se livre pas, qui vibre 
de ses tensions extrêmes. En 
toile de fond, volontairement 
effacée, la guerre qui se poursuit 
et se gagne dans le Sud. presque 
rangée dans le tiroir des péripé- 
ties, puisque l’essentiel nÿ est 
pas en cause. 

Simon Brise devait regagner 
Quiberon et son foyer. Sa doc- 
toresse italienne s’installait & 
Mantoue. Le Vietnam - révéla- 
teur ? Dans te fond, quoi qu’il 
arrive, ils ne rentreront pas, 
d’une certaine manière, parce 
qu’ils sont différents. Michel H~, 
diplomate discret, n’en est pas & 
son premier roman et sa sensi- 
bilité se défait des pièges com- 
muns — du retour, de la rupture, 
de l’exotisme, — pour laisser 
place aux nuances justes du 
lettré, l’eau, l’odeur, la « soif 
malsaine », la dimension hu- 
maine. L’auteur de la Fiancée du 
roi (Gallimard, 1972), dans ce 
roman dont tes mots sont forts, 
nous apprend aussi pourquoi cer- 
taines vieilles plaies ne peuvent 
jamais vraiment se refermer. 

JEAN-CLAUDE POMONTI. 

if LE FLEUVE ROUGE, de Mi- 
chel H. Calmann-Lévy, 234 pages, 
environ 42 F. 


' \ 

L écriture - sujet 

(Suite de la page 17J 

L E propos dé l’auteur n’est pas de replacer ces mor- 
ceaux de puzzle dans un ordre logique ou une har- 
monie sentimentale, mais de ressasser leur Incapacité 
à tenir lieu de livre. 

Bénézet exclut toute fiction, comme toute confidence 
organisée. Avec un mélange de détresse et d’ironie, il tourne 
. autour de l’absence du « mol », et l’impossibilité d’écrire 
devient le sujet lancinant de toutes les pages. Tant pis si le 
produit apparaît comme un fantôme de livre et semble sté- 
rile ! L’œuvre est ce que nous écrivons « malgré tout ». 

Pareille tentative risque de décourager les lecteurs que 
ne captive pas le phénomène de la création littéraire ; autant 
dire quiconque ne fait pas profession d'écrire. Même ceux 
dont c’est le métier pourront considérer que l’expérience 
de l'auteur est trop banale et platement dite pour éclairer 
la leur. 

R IEN ne rend remarquable le narcissisme effréné du 
narrateur ni ses digressions sur l'entreprise d’écrire. Sa 
formidable naïveté — « disons pour taire vite que 
chaque homme est toute humanité • — s'aggrava d’une ten- 
dance au jargon d'époque : - Au-delà de son aspect réfé- 
rentiel, ce livre paraît énoncer un savoir », profère le texte 
de couverture. Au fH des pages, le convenu des pensées 
perce sous les termes à la mode : assomptton, aporie, conti- 
nuum, questionnement.. 

Par rapport aux dizaines d'ouvrages qui se publient et 
aux manuscrits qui nous parviennent sur le thème mallar- 
môen du livre impossible, on peut assurer que ces deux-là 
n’apportent pas de vues bien singulières. Si l'auteur ne parti- 
cipait pas lui-même au pouvoir éditorial, et devait se contenter 
d’un envoi par la poste, serait-il publié, et avec un tel luxa ? 

Coupé de toute autre pratique, apparemment que celle 
de l’écriture réfléchissant sur elle-même, et indifférent à son 
râle de communication, comme à l'attente du public, le petit 
milieu en charge des publications d a « avant-garde • sembla 
tourner en rond autour de son nombril et des lieux communs 
du moment Rien à voir avec le foisonnement fécond qu’en- 
traîna le nouveau roman I 

Mais le symptôme est intéressant en soL Que l’histoire 
se remette en marche, que la littérature y retrouva un rôle, 
et on ne serait pas surpris que son • avant-garde », lasse 
de se regarder et de piétiner aux lisières phraseuses de la 
philosophie, reprenne goût à sortir d'ella-même, en direction 
de la vie et du grand nombre. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

* MARRAKECH MEDINE, de Claude Ollier, coDL. « Testes b, 
Flammarion. 216 pages. Environ “S F. 

; k LA FIN DE L’HOMME, de Mathieu B&néxet, eo&L m Dia- 
graphe *. Flammarion. 167 pages. Environ 75 F. 

* CECI EST MON CORPS, de Mathieu Bénézet; colL e Textes a, 
Flammarion, 204 pages. Environ 75 F. , 


mémoires 

L’accent russe 


(Suite de la page 17 J 

... Le livra s'achève, vers 1935, 
lorsque Marevna quitte Paria pour 
ta Hollande et, sans douta, d’autres 
aventures. La nomade poursuit son 
chemin. 

Ce témoignage extrêmement pit- 
toresque de la belle Marevna ferait 
certainement la trame d'un film sur 
les Russes de Paris. Et H ôtait émou- 
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Jean-Marc 

Roberts 

Affaires étrangères 


"U y a du Gogol chez J.-M. Roberts. Même univers 
de bureaucrates besogneux, même décor urbain, 
même inspiration fantastique" 

Miche) del Castillo/ Figaro dimanche 

"Une lecture qui m r a passionné parce que, dans sa à 
concision, sa clarté, son heureuse | 

précision, elle laisse subsister 
une part de mystère, 
celle justement qui se 


"Quel œil ï Rien *sj 
que nous ne - ^ 

connaissions déjà. 

Et, pourtant, tout 
est différent" 

Anne Ports / Le Point 

"Un modèle de 
maîtrise et d'émotion 
contenue" 

Frantz-André Burguet 
Le Magazine littéraire 

ROMAN 208 pages j 
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librairie cf art 
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manuscrits Inédits de romans, poésie essai 
théâtre. Les ouvrages retenus 
feront r objet d’un lancement par 
presse, radio et télévision. 

Adressa manuscrit et C.V^ , 
a la Pensée Universelle 4, me Charlemagne, ’ 
75004 Paris - TéL S87.08.21. 


CcndBkm <f fidMon {Mes p» contait. 
Notre eonmr habituel est d e fi n i par rarttde 49 
As b Ici du 11 non 1957 vw la pmltUAfi lifthri». 
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LAJRENCE 


> "... ce livre est Tune 
des œuvres les plus 
I sincères, les plus _ 
f attachantes de la jeune 
rentrée littéraire." 
Pierre Eyria/ Le Monde 


"Un long poCmc rentrée iitten 

de Prévert, grinçant et ^ arre Eyria/ 
émouvant, traduit dans 
la prose alerte de Queneau." 

Jérôme Canin /Les nouvelles Littéraires 


vont de voir récemment la vieille 
dame toujours jeune à la télévision 
dans un film de Marc Brione : 
Msrema à la Ruche-. 


de la colline 

Un autre livre avec l’accent la 
Collins russe , poursuit la recherche 
des paradis perdus. Son auteur, Yan 
de Kerorguen, Breton enrusslsé, né 
au Congo, a voulu donner oe qu’il 
appelle un «roman ethnologique ». 
« C’est la mémoire qui mène la 
danse, explique-t-ll, mémoire rele- 
vant de Vodeur. On sent la colline 
plus qu'on ne la connaît. » 

Son odorat est sQr : H a vrai- 
ment la « vobe russe • pour expli- 
quer ce que fut ce camp de 
vacances, cette enclave russe au 
bord de la Méditerranée dont l'his- 
toire se confond avec celte de 
l'émigration et qui depuis le début 
des années 20 jusqu'à nos jours 
a a c c u b i 1 1 1 des générations 
d'hommes, de femmes et d'enlants 
de cette Russie hors frontière. Ma- 
revna est-elle ailée à la colline ?~ 
Elle aurait pu. 

Yan da Kerorguan a écrit ce livre 
parce que la colline est à vendre 
et que ce monde est menacé de 
disparition ; Il a fait, du dedans, 
l’histoire du ■ rouas kl lager », du 
« camp russe » comme disaient las 
habitués. Un parcours mélancolique 
qui a te parfum juste, tout plein 
de fêtes, dB drames, de recettes 
de pirolki, d'âme slave et de consi- 
dérations sur la terre russe. Avec 
une belle citation de Saltykov- 
Chtchédrlns, Il nous donne aussi le 
sentiment profond de l'exilé : « Mon 
cœur A r étranger brûlait de revoir 
la Russie. Chez nous, avoue ns-ia, 
ce n’est pas si bien et néanmoins 
c’est mieux. C’est mieux parce qu’on 
y soutire plus— - 

NICOLE ZAND. 

* MEMOIRES D'UNE NOMADE, 

de Marevna. Bd. Encre, 224 pages. 
Environ 51 F. E 

* LA COLIANE SUSSE, da Tan 
da Kerorgnen. Coll. «Histoires de 
vie». Grasset, 276 pages. Environ 
4h F. 


LEVY 


MM-AUUN 

iliteure du tigre 

I B I ne histoire bien menées H 

W rocambolesque et di- 
verfissantes,telle qu'aurait pu 
l'imaginer Alexandre Du* Bl jf j jj ff 
mas... Mettez un tigre dans B 
votre bibliothèque. H wm ÊÊKÊ 

Françoise de Comberousse H 

Tumultueux, superbe. L'au- B 
teur nous fait plaisir comme B__§B|111S 
il s'est fait plaisir ... Vous dé* BhUHHI 
vorerez ce gros roman d'a- B "a* 
ventures avec un plaisir 

Frank-André IROBERT 
(Le Magazine Littéraire) Ilaffont 
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La Comtesse 
du Canard 



1000 < 

contrepèteries 

avec leurs solutions ' . P. 
discrètement figurées. ': 

une inrtiation"sommaire- 
au contrepet.^ÇP-',^ 

' >% - r 'lV -J. T>" •* 

un petit glossaire des * 
mots et noms propres' 
dont la méconnaissance? 
pourrait mettre en échec' 
la sagacité du lecteur?,;? 

Sï 6 èlt-p:'F®S 
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POUR COMPRENDRE 
ET EXPLIQUER 
LES MÉCANISMES DE 
LA PRESSE ÉCRITE. 
AVEC 110 HCHES 
PRATIQUES. J 

En vente, dons les Maisons de la Presse, Jü 
les principales Ifaabtes et Ou *Monde* « 
5, roe des Italien^ 75427 Paris - Cedex 09 
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Jean-Michel PALMIER 
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ou la crise de f imaginaire;; m. . ' 

Jean-Jacques WUNENBURGER 

du même auteur.- Ta Fête, le Jeu. et lèSacré" 

jean-pierre delarge ~jk 


Virginia Woolf 
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AUPHARE 
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Vol au-dessus d’un 


Un bon bulletin 
de santé 


Le roman policier se porte bien. Une mode ? Mieux, une 
vague, qui s'alimente chaque lour de nouveaux éditeurs, de 
nouveaux lecteurs et même de nouvelles revues. 

Pour M. Dupré, de la librairie Autrement dit, boulevard St-Michel, 
cette vague résulte des dernières élections. Il y a eu, de la part 
des gens qui lisaient des ouvrages de sociologie ou de politique, 
une nette désaffection pour leurs anciennes amours, et ce public 
s'est en partie retourné vers le polar. M. Dupré consacre une 
bonne partie de sa cave à ce genre, et II a constaté que les 
ventes avalent augmenté d’un tiers. Le malheur des uns _ Toujours, 
selon M. Dupré, le polar gagne également un public jeune, grâce 
en partie à la plaça que Ubé lui consacre. Les amateurs aiment 
être renseignés, car à présent on trouve des polars obéra. Quant 
aux goûts, il y a les fanatiques d’un auteur : Il faut commander 
Chandier par paquets de cent, quand il n’est pas épuisé. D'ailleurs, 
la qualité d’assez nombreux polars est telle qu'ils pourraient 
figurer sous une autre c ouverture, et les gens ne s'y trompent pas. 

Que disent les éditeurs anciens, habitués du genre ? 

A tout seigneur _ Chez Gallimard, la « Série noire » continue à 
publier des inédits, et le m Carré noir • est réservé aux rééditions des 
grands classiques de la S.N ^ et aussi aux inédits de Chase et de 
Carter Brown. 

Las éditions Denoêl restent fidèles à • Su'euts froides •. mais 
Japrisot, leur vedetfe, paraît hors collection. Pour le Masque, Fleuve 
noir ; rien de nouveau. Marabout fournit du Léo Malet, du Gaston 
Leroux et compte publier . en 1980, une collection de thrillers : 
« Danger » avec Malet, G arffeld, McDonald _ Chez Calmann-Lévy, on 
pratique la monoculture de Patricia Highsmtth. De ce côté-là rien 
ne bouge vraiment. 

Mais les nouveaux éditeurs apportent ma/n tenant leur contri- 
bution qui n’est d’ailleurs pas toujours de découverte. La géographie 
du policier s’en trouve modifiée. 

— Les Editions des Autres nous ont donné du Chester Hlmes 
et du Léo Malet, que décidément on retrouve souvent, ce n'est que 
justice. 


— i_qs Humanoïdes associés s’en tiennent à leur mannequin 
vedette Eric Ambler. Le dernier les Visiteurs du crépuscule, est 
un pur régal. . 

— Mazarlne a réussi un joli coup avec Vautrin et sa Blooay 
Mary. Polar ? Roman d’action ? On en débat encore dans les 
chaumières. En tous g as, du beau travail. Mais Vautrin venait de 
chez Denoêl. m 

— Chez PAC, une collection * Red Label » qui date de 1977 et 
s'attache â fournir, en intégralité, des iraduct/ons tf inédits anglais 
et américains, pour tous les publics. Ils viennent cependant d'éditer 
un français : Michel Lebrun. 

— Chez ALTA, Roger LSimon nous offre son Moses Wine, 
le privé qui fume de F herbe. Les temps changent _ 

. — Engrenage ne publie que des auteurs français : Jaouen, 
Varoux, Vautrin, Sinïao, Bastld et Martens— Douze titres déjà : 
la jeune génération du polar, un pendant à la S.N., en quelque 
sorte. Ils ont choisi une couverture avec illustrations style B1 
et visent un public jeune, les gens pressés, les habitués des gares. 

— Eurédlt né en 1969, après les séries • Suspense » à auteurs 
français, et • Littérature policière », américains, oomptB mettre sur 
orbite un nouveau héros : Socco. 

— Jean-Claude Lattès mise-t-il sur Grisolia, et son personnage 
rinspecteur de la mer, qui ont déjà produit deux titres et inspiré 
un film : Flic ou Voyou ? 

— Quant aux éditions PhofQeil, leur série * Sanguine », 
aucun doute, c’est du saignant bien de chez nous. Quatre ouvrais 
déjà, tous avec un certain air de tamllie, modernes et rapides. » 

La meilleure preuve de la vitalité actuelle du polar ; c'est que* 
de vieilles et sages ma/sons se lancent dans le genre. X 

Au Mercure, ils ont créé Largo Winch, qui en est à son 
sixième épisode, et avec Underground, ils comptent nous offrir 
T histoire anglaise (Tun casse à la niçoise. 

Chez Laffont, vous trouvez le redoutable T.N.T., le type même 
du héros pour kiosques de gares, et aussi Doc, un médecin que 
son métier mêle à de sombres histoires. 

Chez Flammarion, Demouzon continue à lui seul à • taire la 
police », avec sa vaillance inégalable. Son petit dernier, Section 
rouge de l'espoir, vient de faire ses premiers pas dans ce monde 
cruel. 

Seghers se veut plus littéraire, avec Deiaoorta, et ses Luna, 
Nana, etc. Au départ, cette série visait un nouveau public, celui qui 
d’ordinaire ne lit pas de polars. Quant à r identité de Deiaoorta, Ib 
mystère n'est pas encore levé, mais les supputations courent. 


Moses Wine 
en Chine 

C ELLES (et cens) qui ont va 
The btg ftx, un film de 
J.-F. Kegan, sont déjà fa- 
miliers avec le personnage de 
Moses Wine, détective privé mode 
in Z7.5.A. Un privé de plus ? Oui, 
mais différent. 

U faut S'attendre A tout de la 
part des Américains. Alors que 
des éditeurs en sont chas nous au 
polar-porno, Roger L. Simon, le 
père de Moses Wine, se lance 
dans lé policier politique. 

Dans le Conard laqué, Moses 
Wine part en Chine, la Chine 
d'aujourd'hui, celle du président 
Hua, de la contestation et de la 
« bande des quatre ». H n’y va paa 
pour travailler sur un coup, sur- 
tout pas, mais pour comprendre. 
Comme pas mal d'Américains de 
la génération des années 80, celle 
des manifestations contre la 
guerre du Vietnam, H garde une 
vieille nostalgie gauchiste, et Q 
voudrait bien analyser de près 
ce monde nouveau, la Chine, où 
l'on ne sait plus trop qui est 
qui: c Qui combat le drapeau 
rouge au nom du drapeau 
rouge. » 

Très vite, son groupe touristi- 
que. le a groupe d’études n° fi des 
Amitiés wTwfrHnftTir» - chinntees », 
va connaître des difficultés va- 
riées, qui culmineront avec le 
vol d’un précieux canard de jade 
datant de la dynastie Han, dans 
un musée de Pékin. lie' groupe 
n* 5 se volt consigné par les 
autorités rfiinoteas Qui a volé 
le canard, et pourquoi, telles 
sont les questions que M oses 
Wine devra résoudre, d’abord en 
tant que détective, puis en qua- 
lité d’accusé. 

H y a cent façons de raconter 
une histoire, Simon a choisi la 
plus rigoureuse. Sur le plan po- 
litique,- tout est scrupuleusement 
exact Quant aux motivations 
individuelles, elles répondent & 
la logique interne de cultures et 
de mentalités aussi différentes 
que celles des Chinois et des 
Américains. SKwmw ■ travaille ses 
personnages de l'intérieur, et 
c’est parce qu'il essaie d’y voir 

ria.tr qœ nrtnq SOmSSCS llarw le 

coup. Un constant respect de la 
personnalité et des Idées des 
autres, allié à pas mal d'humour 
et à un solide esprit critique, 
fait que ce Canard laqué 
s’avale avec plaisir et Intérêt, 

* LE CANARD LAQUA, de 
Roger L. Simon, AKa, 213 pages, 
R nvfa on 4s r. 


Virtuose du découpage 


■ w ^ ILLE de clown », de 
Bastfd et Martens, 
vaut le détour. Il s'agit 
d'une de ces séries de meurtres 
6 la Jack-le-Viandeur, qui per- 
turbent régulièrement la paix de 
nos banlieues et envahissent la 
une des quotidiens spécialisés 
dans le sensationnel Un ma- 
niaque s'attaqua aux blondes. 
Ce ne serait pas si grave, s'il 
n 'avait pris la pli de les scier. 
Attention ! pas à la tronçonneuse, 
mais avec une vulgaire scie à 
main, il laisse le corps d'un 
côté et Installe la tâte de pré- 
férence sur un produit dont le 
nom commence par S.» : son, 
sciure, sucre. La police, elle, 
pédale dans la~ semoule. Bastid 
et Martens s'amusent comme 
des petits fous. Chemin faisant, 
ils nous tendent des pièges, ou 
. des perches. On a envia de leur 


dira : « Gros malins, ne vous 
fatiguez pas, on a compris.- » 
Et puis non, ce n'est jamais ça. 
Le dénouement finit par nous 
prendre par surprise. 

Surtout, l'action est vraie, la 
psychologie des personnages 
tout à fait juste. Nos auteurs 
savent garder la mesure. Ils 
évitent catte escalade dans 
l'ignoble qui compense trop 
souvent, chez certains, le man- 
que d'imagination. Ici, un élé- 
ment nouveau Intervient, les 
rapports difficiles entre un 
-homme et son beau-fils. Ce 
« Bille de clown » vous a toutes 
les qualités d'un bon roman, 
sans rien perdra des vertus d'un 
vrai policier. 

* BILLE DE CLOWN, de 
Bastid et Martens, Engrenage, 
190 pages. Environ 10 F. 



Derrière 
le tableau 


V OUS est-il arrivé de cher- 
cher vos binettes, garées 
sur votre nez ? Le piètre 
personnage de Frédéric Brown 
cherche la bonne vie, et une poi- 
gnée de douais. Affublé d’une 
femme qui ne lui va plus et 
d'une vie qui ne lui va guère; 
fl force un rien sur le whisky. 
Son médecin lui conseille de se 
mettre an vert. Il va donc se 
retirer dans le désert califor- 
nien. 

Far chance, il y trou v e une 
maison pour rien, ou presque. 
Personne n'en vent. Voici huit 
amy une fille' y a trouvé la mort. 
Ce fut, dit-on, im meurtre de 
Cœur Solitaire.' Un nom de 
tueur ? Plutôt une catégorie : 
la malheureuse faisait partie de 
cette cohorte d'esseulées qui ali- 
mentent les colonnes matrimo- 
niales du Yankee Hunier ou du 
New Watcher— 

L’assassin- court toujours. On 
aurait pu le re tr o u ve r . U était 
peintre. H suffisait de diffuser 
les photos de ses tableaux, cela 
vaut largement des empreintes 
digitales. En tout cas, Q n’est 
pas trop tard pour en tirer une 
histoire policière, style « Amis 
lecteurs , grâce à cet article, un 
crime vieux de huit ans peut être 
élucidé, p 

Notre alcoolique mal repenti 
s'y coDe, et, chemin faisant, va 
tomber amoureux de la défunte 
héroïne de ce fait divers. H 
retrouvera sa piste. Mais voyez- 
vous-même la suite. L'histoire 
est bonne. Et le climat de cette 
Amér ique, noyée dans l'ennui et 
l’alcool, est bien restitué. 

★ LA FILLE DE NULLE FART, 
de Frédéric Brown, Red Label. 
222 pages. Environ 21 F. 
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^ nid de polars 


^aSd^ e w^t U nJS Ue t un6 ,^y tre carte ’ catfe du retour au passé avec 
ramcia wantworth et sa Mtss SHver. 

mol^&S 0 ^ 9 ^ il B SJ^ par69 autef rfe Qanj!er ’ Wl, députa six 
n v'a i& m JÏÏ JL * de bons vieux auteurs anglo-saxons. 

*ah/-i ?U 9t, , Un dûment Important A exploiter. Titre de /a 
sûne . m Les Classiques de F énigme ». 

n/us C ew^«?i-"' Tl ne COB ' ,fl, f pas S-A-S” ta * 6rle sans doute la 

*nne>rml qU Î e L ^ ü/? ® tf8ff ^ U9 lU9S ? ** n0UV &&U, &QSt que CB 

B 1a *L dea peffts ' touiB uno 8ôrte tfe séries, citons : 

™ opda { nB Æ (français). Antigangs confiée à Auguste Le 
nw!i !>iT a l 8 fa/nérfeai»J. Même ce bon vieux Gorille autrefois 
niche chez Gallimard a eu un fils, et un faune gorlilon paraît en 
a/rernence avec papl Gorille. Quant è Annick de Vl/ilers, 
«racfame Swfl^S. eHe-mëme, elle écrit les aventures de Victoria, une 
journaliste de choc. 

_.® 8waW » devenu NEO ( Nouvelles Editions Osvrald). reprend, 
comme ses petits camarades, 'd'anciens auteurs célèbres en leur 
temps : John Buchan, Howard Fasf_ 

Te! est, saut oubli bien sûr , le survol du champ de bataille 
actuel dont nous présumons ct-dsssous Quelques gsgnsnts» 

Signalons aux intoxiqués du polar qu’ils peuvent se tourner 
avec profit vers deux nouvelles revues qui viennent combler le vide 
créé par le décès de Mystère Magazine et de ses cousins Hitchcock 
Magazine et le Magazine du Mystère. 

François Guérit dirige Polar, mensuel depuis six mois : six 
numéros parus bien Illustrés, solidement documentés. Ce magazine 
crou au po//cier de qualité. Il s'attache à publier non seulement des 
critiques, mais aussi des nouvelles, et un Inventaire des films 
policiers passant à la télé ou dans las salles. A une époque ou près 
de cinquante romans policiers paraissent chaque mois, cette Idée 
est la bienvenue. 

Gang, c'est Polar en plus : plus magazine, plus musclé, plus 
accrocheur, plus raccrochet/r. Ma/a il ne faut quand même pas 
confondre entours et eüentours. Une enquête ô la morgue ? Partait. 
Mais un hommage à Goldman entre-t-il dans le champ do la cri- 
tique polardière ? De plus, entamer son numéro un en écrivant : 
« Que les minables de « Polar » prennent ça dans la gueule » ce n'est 
pas sportif. Il y a cependant du bon : Une excellente confession de 
Bialot, Fauteur de Babel-ville, et un très bon entretien de Mertens 
avec r écrivain américain Charyn, auteur de le Ver et le Solitaire. 
bizarre traduction du titre original Secret Isaac. Polar ou Gang ? 
Le public jugera. Souhaitons longue vie à cas nouveaux confrères. 
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Les nouveaux 
classiques 

Q UI ne connaît les classiques 
Garnier ? Bientôt, lorsque 
vous poserez cette ques- 
tion, en vous demandera : les- 
quels ? 

En lançant les c les Classiques 
de l’énigme » la iriaiann n’avait 
pas l’intention de s’encanailler. 
Le choix est sévère et la qualité 
irréprochable. 

Deux titres pour commmcer : 
le Voyage d’Humphrey Paxton, 
de MiriKnpl Inn és. Uto. Collégien 
est envoyé en Irlande par son 
père. H lui faut un précepteur. 
Celui-ci va en voir de rudes. Le 
livre est & la fois tarés concret : 
par exemple, nous sommes en 
1949 et le rationnement sévit en- 
core ; et en même temps. Innés 
sait faire déraper l’action avec 
virtuosité: 

Dans r Affaire Mandersan, de 
Bentley, en fait de voyage, nous 
tombons sur la carte du Tendre, 
puisque l'essentiel du récit porte 
sur un coup de cœur. Agatha 
Christie citait cet ouvrage 
comme rtm de ses trois préférés. 
Il est vrai qu’il date de 1913. 
Son héros, Trent, bien que poli- 
cier, tombe amoureux du princi- 
pal suspect, la veuve Manderson. 
Polar cornélien donc ? Tout de 
m êm e pas. Le livre est daté: 
Trent collecte les empreintes di- 
gitales avec du noir de fumée. 
U aurait peut-être amusé la 
reine Victoria si elle avait pu le 
lire. Pourquoi pas vous ? 

+ L’AFFAIRE MANDERSON, de 
E. C. Bentley, Garni ex, 2» pages. 
Autour de 42 F. LE VOYAGE 
DTIUMPHRBV PAXTON, de Mi- 
chael Innés. Garnier eles Clas- 
siques de l’énigme», 256 pages 
Environ 43 F. 


Le bon vieux 
temps 


O H 1 le t parfum des défuntes 
années en robes suran- 
nées*. comme disait le 
camarade lia Piao en évoquant 
la Longue Marche. 

Ce parfum, les N .KO. nous 
l'offrent, en rééditent toute une 
série de vieux polars, fameux 
dans les années 50. D'abord par 
leurs auteurs. Nous devons à 
Howard Fasfc le fameux Spar- 
tacus. John Buchan fut minis- 
tre de l’information de Llyod 
George, avant de Unir gouver- 
neur général du canada. Quant 
& Rogers, sous ce pseudonyme se 
cacherait un haut fonctionnaire 
du département d'Etat. Du beau 
linge, donc. 

Dans l'Ange déchu, de F&st, 
c’est pendant une panne d'élec- 
tricité en plein New- York que le 
héros vota la réalité se dérober, 
au pied de la lettre, puisque les 
lieux mêmes qu’il vient de quit- 
ter semblent, peu de temps 
après, n'avoir jamais existé: 
Dans Za Centrale ^énergie, de 
Barman, 11 s’agit d’un pouvoir 
parallèle. Quant & la Sinistre 
Main droite, de Rogers, elle s’y 
entend pour faire vaciller notre 
entendement. 

Plutôt que de publier n’im- 
porte quoi, pourquoi ne pas 
reprendre des textes déjà rela- 
tivement iwrfgns, mais de haute 
qualité? C’est la question que 
se sont posées les Nouvelles 
Editions Oswald. Une bonne 
question. Et un excellent début 
de réponse. 

<* LA CENTRALE D’ENERGIE, 
de John Bndun; L’ANGE DECRU, 
de Howard Fut; LA SINISTRE 
MAIN DROITE, de J. T. Rogers, 
Nouvelles Editions Oswald, 192 pa- 
ges, 224 pages, 192 pages. Environ 
39 F, 42 F, 39 F. 


Le fantôme d’Agatha 


^ ,sc£ 


I L était une fols Patricia 
Wentworth. Elle savait écrire, 
elle était anglaise et elle 
avait des loisirs, f.iw» a donc 
décidé d’être Agnthn Christie ou 
rien. De 1939 à sa mort; en 1961, 
die a produit trente-deux romans 
policiers qui, d’après les connais- 
seurs, valent ceux de la grande 
Agathe. Seghers compte nous en 
servir vingt-cinq. Nous aurons 
une vieillesse heureuse. 

eJDaru la tradition ét Agathe », 
comme le dit la bande-annonce ? 
Littéralement, à la manière de. 


Cela se traîne avec la même 
majestueuse lenteur. Les suspects 
s’entassent. Les indices pullulent. 
L’intrigue tourne. Le doute rôde. 
L’atmosphère s'épaissit comme 
la foule au Forum des Halles un 
samedi soir. 

Si vous n’aimez pas Agaiha, 
îatcegg tomber. Mais l’aimant, 
vous l'avez épuisée, rabattez- 
vous sans crainte sur les aven- 
tures de Miss SU ver. 

* MISS SELVER ENTRE EN 
SCENE, de Patricia Wentworth, 
c Pleins feux b, Seghers, Z7G pages. 
Environ 25 F. 
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Dernier cri 




O U AND les polars épousent 
leur siècle, qu’est-ce que 
ça donne? Entre autres, 
la nouvelle série « Sanguine ». 

Autant les prendre dans l'or- 
dre numérique. 

Pour le numéro un, O tante ^ 
de Baudrin, le clin d'œil du titre 
est gros comme un hippopotame. 
Et ce n'est pas le seuL D’autres 
tombent, plie qu'à Gravetotte. 
L’action se passe en partie à la 
fac de Vlncennes, en milieu 
homo-intello -écolo-loubard, et les 
personnages s'appellent Deleuze, 
Guatari ou Trarooni, etc. Pour- 
quoi pas? Mais, quand une 
viande est vraiment bonne; on 
n*y «die pas des seaux de mou- 
tarde. De plus, le lecteur de 
base — à supposer qu’il existe, 
bien sûr, — va-t-il toucher ses 
billes dans oe bouquin pour 
« happy few » ? 

Le numéro deux, c’est Frédéric 
Fajardie, avec son Tueur de flics. 
Le flic sympa fait partie du 
panthéon des polars américains. 
Avec Fajardie, nous en tenons 
un mode m France, dynamique, 
ouvert, extra, le commissaire Pa- 
-dovani. Si, avec ça, Fajardie n'a 
pas le prix du Quai des Orfè- 
vres— Ce flic, donc, se lance à 
la poursuite d'un trio qui « bouffe 
du poulets au pied de la lettre. 
Padovani vengera ses frères. 
Hélas ! 11 tombera, victime dn 
devoir et d’une grenade artisa- 
nale. Dommage, il partait sec. 
Cest bon, ça fonce. Ça fait pen- 
ser à du Manchette, façon Nada, 
ce qui est un compliment. 

• Passons directement au nu- 
méro quatre, pour ne pas quitter 
Fajardie. Mais là. c’est aut’chose. 
Le héros, Stéphan, commence 
par sauver un scarabée, ce qui 
lui vaut l'amour immédiat de 
l’héroïne. 11 serait bon de savoir 
si on trouve ces bestioles à la 
Samaritaine. A part son amour 
pour les petites bêtes, Stéphan 
est un ancien officier du Génie, 
spécialiste des explosifs. Avec 
ses joyeux petits camarades, les 
chats bottés (d’où le titre), n 
va faire sauter une vaste série 
d'objectifs dans Paris. Oe sont 
des purs; qui veulent attaquer 
le système là où ça fait mal. 
L'action ciilm&e par la virée 
d’un char a.m.x 1 -, qui bague- 
naude sur les Champs-Elysées 
et entre au Lido à 60 à l'heure. 

Cette fois, Fajardie a laissé 
son moteur s’emballer. Id, les 
'moyens l'emportent sur la fin, 
comme dans ces films américains 
où l’abondance des milliards en- 
gloutis est inversement propor- 
tionnelle à la vraisemblance de 


★ Dessin Oe GAGNAT. 


l'action. Attention à rescaflade... 

Et finissons par le numéro 
trois, Noël noir, de Vlluber. Po- 
lar? Politique-fiction plutôt. 

Le gouvernement français en- 
treprend de régler son problème 
noir de façon radicale, aidé par 
une milice raciste, la TAM. ; 
Terreur swh'TTw/mqnA Le moment 
choisi : les fêtes de fin d'armée. 
Les moyens ? La violence, l’hypo- 
crisie, les stades, comme vous 
savez bien où. 

Ici, ce n'est plus seulement 
fiction, mais rappel de mauvais 
souvenirs. U y a des trouvailles : 
l’Ardèche, devenue département 
noir à 60 %. H y a aussi oes 
discours et oette lâcheté que 
nous avons connus naguère. 
Vraiment, cm s*y croirait de 
■ nouveau. 

VUuber croise ses pistes, mène 
son jeu, se garde d’en faire trop 
et nous rappelle, pour terminer, 
qu’s un problème réglé est par 
essence banal ». 

* TUEUR DE FLICS ; LA NUIT 
DES CHATS BOTTES, de Flédéxlc- 
H. Fajardie ; NOËL NOIR, de 
J. -C. VUuber ; O TANTE EN 
EMPORTE LE VENT, de J.-N. 
Baudrin, « Sanguine », Editions 
Phot'ŒJI, 158 pages, 134 pages, 
172 pages, 171 pages. Environ 
25 F chaque ouvrage. 
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WICAN 

Grâce à un choix de photogra- 
phies, tomes en couleurs, dues 
aux plus grands photographes 
de notre* temps, cet ouvrage 
permet de connaître le Vatican 
d’aujourd’hui, la pompe de ses 
cérémonies religieuses, ses tré- 
sots artistiques et architecturaux : 
la mlnnfMrip du Bemin, la Basi- 
lique de Saint Pierre, la 
Sixtine et les fresques de Michel- 
Ange, les loges de Raphaël, le 
Musée des sculptures, les appar- 
tements des Borgia, et les mer- 
veilleux jardins crû depuis des 
siècles les papes sont venus se 
promener et méditée. 


Un vchtme relié pleine toile, 232 p., 
34,ï'X.2j I jcx } z 62 plaaehts en 
couleurs. Index des illustrations, y 
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histoire littéraire 

Regards sur Péguy 


0 Un portrait discu- 
table de Simone Froisse» 

S IMONE FRAISSE nous a 
donné, en 1973, ans grande 
thèse, & tous égards remar- 
quable, sur Péguy et le vumde 
antique, puis, Tannée dernière, 
une petit livre sagace : Péguy et 
le Moyen Age. Aux divers collo- 
ques consacrés & Péguy, qui 
eurent lieu oes dernières années, 
elle apporta toujours les inter- 
ventions les {dus pertinentes, où 
s'affirmaient une lucidité et 
une Indépendance d'esprit exem- 
plaires. 

Curieusement, les cent vingt 
pages qu'eile nous propose 
aujourd'hui marquent un certain, 
retrait par rapport & ses travaux 
antérieurs. H lui arrive même 
de se corriger, et telle observation 
aiguë qu'm lisait dans son 
Monde antique est Ici *mn imén 
D’une manière générale^ la pré- 
sente étude, peut-être rapide, 
témoigne d'une docilité qui sur- 
prend à l’égard des idées reçues, 
qu’il s'agisse de la rupture de 
Péguy avec ses camarades socia- 
listes, de ce qu’aurait eu de décisif 
dans sa vie antérieure la crise 
franco-allemande de 1905, ou de 
sa fidélité < dreyfusienne b. On 
demeure interloqué, après la lec- 
ture de l’ouvrage, du silence 
gardé sur le cruel et complet 
reniement de l'affaire Dreyfus 
par le Péguy de quarante sus, 
et l'on s’étonne aussi de voir 
Simone Froisse reprendre l’an- 
tienne de Péguy indigné, en 
1902, par les projets de. monopole 
scalaire sans un mot sur la récla- 
mation, quatre ans plus tôt, par 
lui-même, violente et dans les 
termes les moins ambigus, dudit 
monopole, de l'abrogation de la 
loi Falioux et de l’Interdiction 
absolue faite aux jésuites d’em- 


poteoxmer la jeunesse dans tans 
écoles «libres». 

H y a ainsi, sur Péguy, des 
choses-à-ne-pas dire, et je ne 
croyais pas Simone Fraisse rési- 
gnée à cette soumission. Une sou- 

nri»inn TifetnTTwiIrns fm pa.rffl.jtj» et 

dent les écarts nous restituent 
— partiellement — la travail- 
leuse hardie que nous connais- 
sions. Simone Fraisse a beau 
souscrire, sans examen, au thème 
requis <Tzm Péguy «déçu» par 
Jaurès, eDe concède tout de 1 
même qu'elle a « peine & 
comprendre » le «récit», effec- 
tivement singulier, présenté par 
Péguy, en 1905, de son ultime 
rencontre avec le tribun. Un 
texte extraordinaire. ' et, bien 
involontairement, d’une pénible 
éloquence. Simone Frais» note 
aussi très bien que les propos 
tenus par Péguy sur son retour à 
la foi dans le Laudet, d’une part, 
et dans Cüo de l’antre^ une 
s’ajustent pas exactement ». Sur 
la religion de Péguy, des pages. 
Ici, admirables (Je pèse mes 
mots, Je dis «admirables » perce 
qu'elles le sont) : «Au début du 
ePorche », le Dieu, de la Genèse 
éclate dans sa création. (-J Sa 
gloire alumine l’univers. A Ut fin 
du poème, plus de soîeü éblouis- 
sant, Ce sont les ténèbres que 
Dieu promet aux âmes en peine 
et aux corps endoloris. Pour le 
repos du soir, ou pour un som- 
mes étemel ? L'hymne (de 
Péguy) â la nuit est ; un très beau 
nocturne, mais aussi un foyer 
d'ambivalence.» Et plus loin, sur 
la résurrection des corps telle 
que Péguy l’imagine dans Eve: 
a Ni apocalypse aveuglante, écrit 
Simone Fraisse avec pénétration, 
ni vision extatique, mais une 
interrogation anxieuse. (_) Les 
ressuscités rapprochent avec 
peine aux flammes de la 
mémoire, comme si la vie ter - 


r 


Une somme transalpine 




D U vivant de Péguy, ntalle 
avait déjà un faible pour 
IuL Jeunes encore. Mus- 
solini et Gramsci ont tété le vin 
de Notre jeunesse. Aujourd’hui 
arrive des Pouilles un raz de 
marée : six cent soixante-dix-huit 
pages regroupant l« soixante- 
cinq communications du colloque 
International tenu è l’unlversitâ 
de Lecce en avril 1977. La 
moitié des' interventions sont 
italiennes, l'autre moitié surtout 
françaises, et pour le reste 
anglo-saxonnes. 

Que retient- on de Péguy 
actuellement 7 Silence complet 
sur son patriotisme. Quant è son 
Christian lame, iee Italiens sont 
presque les seuls è s'y inté- 
resser, que ce sort pour épouser 
la querelle de Maritain contre 
un Péguy manquant de « prin- 
cipes » ou pour louer au con- 
traire celui-ci d'avoir redécouvert 
une « religion, peuple ». 

Le socialisme péguysta ren- 
contre plus de faveur. L’accord 
est général sur ses origines 
républicaines et quarante- 
huitardes, ses tendances liber- 
taires, son allergie au marxisme. 
Français et Anglo-Saxons appro- 
fondissant l’anarchisme, les Ita- 
liens s’efforçant de mieux arti- 
culer la dialectique e nt re ■ pro- 
létariat » et « peuple ». 

Une utile Incursion est faite 


sur I» terres de Péguy péda- 
gogue, les problèmes de l'ensbl- 
gnement étant d*aflleuis insépa- 
rables de», problèmes politiques. 
Par sa critique de l'école et de 
la Sorbonne, le gérant des 
Cahiers milite pour une commu- 
nauté éducatrice radicalement 
pluraliste. 

Les' propos les plue neufs 
sont ceux- qui concernent récri- 
ture de Péguy, une des plue 
révolutionnaires du vingtième 
siècle par aa recherche d'un 
texte ouvert, faillible, vulnérable, 
brisant le discours rhétorique 
pour obéir è la logique de l'évé- 
nement Cette écriture s'épanouit 
d'une manière significative è 
la culte d'un éloignement de 
l’action politique, comme si le 
pouvoir libérateur de Péguy » 
déplaçait 

Dans un esprit très péguyste, 
I» dernières pages -du volume 
donnent le bilan financier du 
colloque : d'où est venu l'argent 
et où il est allé. Publication peu 
fréquente et qui n’est pas une 
des moindres raisons d’admirer 
le professeur Angelo Profitera, 
promoteur de l'entreprise. 

JEAN BA5TAIRE. 

★ PEGUY VIVANT. Actes dn 
colloque flt Lecce. Bd. Mn^n» 
678 pages. Dépôt en France : 
Librairie M.-J. HUuud, 73, rue 
du CartQmQ- Lemoine, Paris-5^ 
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” Vous pouvez faire beaucoup plus 
que n’importe quel médecin pour rester 
en bonne santé et en bonne forme.” 

A travers 68 situations concrètes, 
illustrées de schémas clairs, 
ce livre vous explique ce que 
vous pouvez faire vous-même, ce - 
que vous pouvez attendre du médecin 
et quand il faut avoir recours à lui 
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rostre avec ses amertumes et 
ses hontes, était après tout la 
vraie vie, la seule aimée. » 
Agréable, rafraîchissant le gen- 
til sourire dédié an « théologien 
Tirs von Balthasar qui a placé 
Péguy parmi les dix chrétiens 
essentiels depuis Jésus* l «Laâs- 
sons-fe dire u, commente Simone 
Fraisse en plissant tes paupières. 

Dans l'ordre de la politique, 
un loyal constat: eLa vague 
de grèves qui recouvre la France, 
de 1904 à 1907, rtèoeXBe en Pé- 
guy aucune solidarité. Il est 
loin le temps oit a quêtait pour 
les grévistes de Carnaux. Les 
,« Cahiers » ne soufflent mot de 
la dure répression de Clemen- 
ceau. » Simone Fraisse, cepen- 
dant, n’essaie point, après 
tant d’autres, de nous faire 
croire que l’homme de notre 
jeunesse se battait sur deux 
fronts : Jaurès, M&nrras. Pé- 
guy hatt Jaurès d’une haine 
affreuse, et, s'il résiste & Mour- 
ras, c’est avec toutes sortes de 
prévenances que Mauriac a su 
fortement souligner. Oui, le Pé- 
guy de 1912. entièrement rallié 
aux go u vernants — drôle 
d’ c anarchiste », « insurgé a 
mal reconnaissable — est loin, 
très loin, de ce quH était, poli- 
tiquement, jadis. 


Des aveux torrentiels 


Ce qui manque le plus à l’ou- 
vrage de Simone Fraisse, c’est 
le vrai drame de Péguy qui » 
voulait pfwsiorméirwmt, frénéti- 
quement illustre. Là est son 
avidité, son tourment, son mar- 
tyre. Et Simone Fraisse n’a pas 
voulu volt l'Importance capitale, 
pour la connatesanôe de Péguy, 
des aveux torrentiels dont s'em- 
plissent ses Quatrains. Elle a 
raison, toutefois : c poignant », 
le personnage de Péguy, poi- 
gnant, son riggHr» Et J’approuve 
& fond tes mots que voici et qu'on 
trouve à la fin de ce petit livre : 
« Ce n'est pas porter tort à 
Péguy que de le juger sons tou- 
tes ses forces. » (Je changerais 
seulement « juger » en c regar- 
der » ; le jugement n’appartient 
à personne). Essai qui reste à 
tenter, ce regard d'ensemble. 

J’oubliais : parmi les mw- 
tratkms, fort bien choisies (mais 
pourquoi absente la célèbre et 
assez terrible photo de 1912 : 
Péguy debout dans son bureau 
des Cahiers, campé, crispé, avec 
un « visage de querelle et de 
vent » ?), celle de la page 42 m’a 
ravi. Bernard Lazare, V a athée 
ruisselant de la parole de Dieu », 
quH est beau, avec son monoc l e I 

* HENRI GUILLEMIN. 

★ PB GUY, de Simone Fraisse, 
coQ. « Ecrivains de toujours a. 
Le SenO, 1S2 pages. Environ U F. 
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DU MONDE 
ENTIER 

Littérature étrangère 



Jacques ALMIRA. Le marchand cf oublies. 
Marcel ARLAND. Ce fut ainsi 
Alexandre ASTRUC. , Quand la chouette s’envole. 
Antoine AUDOUARD. Le voyage au Liban. 
Claude BER. Lieu des éparts. 

Marc BERNARD. Tout est bien ainsi 
Corinna BILLE. Deux passions. 

Alain BOSQUET. Poèmes, Un (1945-1967). 
Daniel BOULANGER. Œillades— 

Un arbre dans Babylona 

René CHAR. Fenêtres dormantes et porte sur. le 
toit 

Albert COHEN. Carnets 1978. 

Jean DELAY. Avant mémoire, 1 1, D’une minute 
à l’autre (Paris 1555-1736). 

René DEPESTRE. Le mât de cocagne. 

Noël DEVAULX. U plume et la racine. 

André FRENAUD. Notre inhabileté fatale 
(entretiens avec Bernard Pingaud). 

Federico GARCIA LORCA. Théâtre IV: 

Le Public, SX, Premier acte d’un drame révolu* 
tionnaire inachevé sans titre, Un voyage à la lune. 

Romain GARY. Les clowns lyriques. 

Bruno GAY-LUSSAC. L’heure. 

Roger GRENIER Un air de famille. 

Francis GRUYER Les ruines du soleil 
Eugène GUILLEVIC. Etîer 
(poèmes 1965-1975). 

Marc GUYON. Le principe de solitude. 

Eugène IONESCO. Un homme en question. 
Nàïm KATTAN. Le rivage. 

Abdelkébir KHATIBL Le livre du sang. 

Valéry LARBAUD, Marcel RAY. Correspon- 
dance, 1 1 1899-1909. 

Jean-Marc LOVAY. Le baluchon maudit 
Didier MARTIN. Bellevua 
Jean-Pierre MILLECAM. Un vol de chimères. 
Michel MOHRT. U maison du père. 

Pierre MOINOT. Le guetteur d’ombre. 

André PIEYRE DE MANDIARGUES. 

L’ivre œil suivi de Croiseur noir et de Passage de 
PEgyptienne — La nuit séculaire. 

Bernard PINGAUD. Comme un chemin en 
automne (Inventaire 10- 
Pierre-Jean REMY. Cordeiia ou PAngleterre. 
Patrick REU MAUX. Repérage du vif— L’homme 
à la main posée. 


Alice RIVAZ. Jette ton pain. 

Claude ROY. Sais-tu si nous sommes encore 
loin de la mer? — La traversée du pont des arts. 

Annie SAU MO NT. Dieu regarde et se tait 
Paul SAVATIER Les jeudis cPAdrienna 
Vincent SÉBIRÉ La maison des sables. 
Geneviève SERREAU. La lumière sur le mur. 
Hélène SOULIÉ. A cloche-pied. 

Jean-Louis TERRADE La limousine noire. 
Pierre TORRQLLES. Les dieux rompus. 

Alain VE1NSTEIN. Vers Pabsence de soutien. 
Robert VIGNEAU. Bucolique suivi de Elégiaqua 
Roger VRIGNY. Un ange passe. 

Marguerite YOURCENAR La couronne et la lyre. 



Philippe BEAUSSANT. L’archéologue. 

Pierre BOURGEADE Le camp. 

Daniel KLÉBANER L’adieu au baroque— 
Poétique de la dériva. 

Henri MESCHONNIC. Légendaire chaque jour. 
Pierre PACHET. De quoi j’ai peur. 

Jean-Benoit PUECH. La bibliothèque d’un 
amateur. 

Henri RACZYMOW. Contes cfexil et d’oubli 

Jacques ROUDAUT. Autre part (paysages 
d’accompagnement). 

Jude STEFAN. Aux chiens du soir. 


Giorgio BASSANL L’odeur du foin. 

Nicolas BORN. La face cachée de l’histoire. 
Daniel J. BORST1N. L’esprit d’exploration. 
Mario BRELICH. L’œuvre de trahison. 
Fèrdinando CAMON. Occident 
Alejo CARPENTIER La harpe et Pombre. 

Gunnar EKELÔF. La légende de Fatumeh 
(Dîwan II) — Guide pour les enfers (Diwan HQ 
poèmes. 

Andreas FRANGIASu L’épidémie. 

Carlos FUENTES. Terra nostra. 

Paul GOMA. Garde inverse. 

Mary GORDON. Pour solde de tout compte. 
Henry GREEN. En gare. 

Osman Neomi GÜRMEN. L’espadon. 

Hugo von HOFMANNSTHAL Le chevalier à la 
rose et autres pièces. 

William HUMPHREY. Plus loin du ciel. 

Yachar KEMAL. La légende des mille taureaux. 

DanÜo KÏS. Un tombeau pour Boris Davidovitch 
» Sept chapitres d’une même histoire. 

Vladimir KORNILOV. NI bras ni jambes. 

Milan KUNDERA. Le livre du rireetdePoubIL 
Tommaso LANDOLFL La jeune fille et le fugitif. 

Guido MORSELLI Rome sans Pape (chroni- 
ques romaine de la fin du XX e siècle). 

fris MURDOCH. Un enfant du verbe, 
louri NAGUIB1NE Les étangs purs. 

Victor NEKRASSOV. Un regard plus autre 
chose. 

PabloNERUDA. La rose détachée et autres pqè- 
me& 

Harold PINTER No marïs tend, suivi de Le 
Monte-plat, Une petite douleur. Paysage, et de 
Dix sketches. 

Yarmîs RISTOS. Le chef-d’œuvre sans queue ni 
tête. 

Philip ROTH. Professeur de désir. 

Hans Joachin SCHÂDUCH. Tentative d’appro- 
che 

Isaïe SPIEGEL Une échelle vers le cieL 
Adalbert STIFTER Les grand bols. 

Botho STRAUSS. La dédicace. 

John UPDIKE La vie littéraire. 

Patrick WHITE Le Vivisecteur, tl et tll. 

Richard WRIGHT. Une faim d’égalité. 

Fritz ZORN. Mars. 
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Le vrai succès 


PRIX 


Marie -Thérèse Humbert 

A l’autre bout 
de moi 


“ Ce roman atteint Tuniverse!, comme toute œuvre 
d’un grand écrivain inspiré. A ne pas le lire, on se pri- 
verait d'un livre d'une valeur telle que les mots de 
puissance et dë beauté s'imposent au lecteur.” 

Max-Pol FOUCHET / V.S.D. 


“C'est un livre fort et envoûtant.. C’est un livre de ré- 
volte contre tout ce qui enferme, humilie, empêche 

d'éclore.” Diane de Marge rie I LÀ QUINZAINE LITTÉRAIRE 


“-.■inattendu, féroce, le roman clos comme un œuf, 
et comme un œuf de forme parfaite, de texture mys- 
térieuse. C’est très rare, un premier livre qui mérite le 

respect” François Nourissier ! LE NOUVEL OBSERVATEUR 


"Voici un véritable écrivain . 1 


René Tavemler / LE PROGRES 


'Marie-Thérèse Humbert se défie comme la peste 
du pittoresque. A l’autre bout 
de moi reste d’une force et 
d'une violence rares." 



«Jean-Didier Wolframm 
L’EXPRESS 


Cela relève dû miracle 
dans notre période de 
pisse-court.. il y a ici un 
grand écrivain abouti." 

Françoise Xénakls / LE MATIN 
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Avant de partir 
vers le Moyen-Orient, 
une décision importante s’impose 


alejo 


Le choix d’une compagnie aérienne peut paraître 
d’une importance toute relative d'autant plus 
qu’elles sont toutes tenues de respecter les mêmes 
normes, fixées par accord international. 

Et pourtant, si vous deviez, — 
ou souhaitiez — visiter plusieurs 
centres du Moyen-Orient, ne serait- 
il pas préférable de choisir une 
'compagnie qui les dessert tous? 

Vous avez tout intérêt à vous 
informer sur ce- que MEA vous 
offre dans ce domaine: Via 
Beyrouth, elle relie Paris à 
Djeddah, à Abou Dhabi et à 
Dubaï tous les jours à Koweït et à 


Dhahran six fois par semaine, à Bahrezn et à Doha 
cinq fois par semaine, enfin à Mascate trois fois 
par semaine. Elle dessert aussi tons les antres 
centres importants de cette région. 

Comme pour toute autre - 
décision d’ordre commercial, vous 
ne pouvez choisir à bon escient que 
si vous possédez tous les éléments 
nécessaires. Pour les obtenir, il 
. vous, suffît de contacter votre ■ 
agence de voyages, ou MEA,6 rue 
Scribe, 75009 Paris. Téléphone: 
266-93-57. 
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la compagnie aérienne 
du Moyen-Orient. 
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histoire 

^ Yves Courrière ressuscite 
l’escadrille Normandie-Niémen 

A USSI curieux que cela de la 303* division aérienne ( 
puisse paraître, aucun laquelle était intégré le corp 

miUrana h^ni» AlA JL • j>u!, 


A USSI curieux que cela 
puisse paraître, aucun 
ouvrage n'avait ôté S ce 
four consacré — sinon par des 
témoins — à la célébra unité 
Normandie - Niémen, à cette 
poignée d'hommes libres, issus 
de milieux bée divers, d'opinions 
péri oie divergentes, maïs que 
réunissaient cependant un même 
espoir, une égale détermination 
à poursuivre ta lutte, et qui, de 
1942 à 1946, affrontèrent les nazis 
aux côtés des forces aériennes 
soviétiques, s'illustrant notam- 
ment au coure des offensives 
«) Russie blanche. 

Cette lacune est désormais 
comblée : grand reporter, auteur 
d’une excellente Histoire de la 
■ guerre tfJUgérfe, Yves Courrière 
rient, en effet, de faire revivra 
cette épopée dans un livre qui 
éçhappe par bonheur j/ tout 
lyrisme pompier. 

Pendant des mois H a enquêté, 
parcouru en U.R.S.S. r itinéraire 
de ces Intrépides, visité les 
Ceux oû Ils souffrirent et sou- 
vent moururent, recueilli * les 
souvenirs des derniers survi- 
vants : Albert Miriesse, auquel le 
général de Gaulle avait confié 
en Angleterre ta lourde mission 
de recruter des volontaires ; 
Roland de la Poype, ae de 
rariatkm, nommé à vingt-quatre 
ans «Héros de TUnion soviéti- 
que (distinction qui ne hit 
attribué qu'à quatre étrangers 
au coure des hostilités), et, bien 
d'autres encore, tous acteurs de 
cette prodigieuse aventure sous 
le commandement du général 
Pierre Pouysde, récemment dis- 
paru. Sans oublier naturellement, 
du côté soviétique, le général 
Georguf Zakharov, responsable 


de la 303* division aérienne (& 
laquelle était intégré le corps 
expéditionnaire), qui" parvint & 
atténuer les inévitables Incidents 
tout en disciplinant l'ardeur quel- 
quefois Imprudente de nos com- 
patriotes. Rôle Ingrat qu'il rem- 
plit avec doigté, faisant ainsi 
oublier è ces Isolés, déjà en 
butte aux attaques de l'adver- 
saire et aux rigueurs du cQmst, 
les Incompréhensions, voire les 
suspicions, dont Ds étaient vic- 
times non seulement è Alger, 
mais aussi è Moscou, où la 
mission militaire française diri- 
gée par le général Petit, appa- 
remment plus soucieuse de faire 
respecter le réglement que de 
faciliter leur existence, s'em- 
ployait de son mieux à retarder 
les promotions ou r octroi des 
citations at décorations. Attitude 
dont le chef de la France libre 
était bien conscient, et qu'il 
répara par la suite en taisant 
Compagnons de la libération 
dix-neuf membres de TescadriHe. 

De oes combattants de la 
liberté — que StaHna honora de 
manière exceptionnelle en remet- 
tant à la France les appareils 
sur lesquels ils avaient servi, — 
Yves Courrière a retracé la des- 
tinée avec le sympathie et le 
talent qui convenaient à révo- 
cation des sacrifices auxquels 
Us consentirent, mais sans tom- 
ber néanmoins — ce qui est 
méritoire — dans l'hagio- 
graphie, écueil habituel de trop 
nombreux récits de ce genre. . 

ERIC ROUSSEL. 

* NORMANDES -NIE MEK - 
UN TEMPS POUR LA GUERRE, 
d'Yves Coarrière. Presses -de la 
cité, 311 pages. Environ a F. 
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Les secrets des archives américaines 


(Suite de la page 17.) 

A oes poubelles policières, on 
Joignait tes soupçons sur la res- 
ponsabilité du général dans le 
complot d’Alger et la nouvelle 
qu’il avait promis à Bogomoiov 
de se ranger derrière ÎTT-R-S-S. 
après la guerre. On retrouve trace 
de ces histoires dans un extra- 
ordinaire mémorandum du 

département cnstat en date du 
20 janvier 1944, qui souligne « la 
similitude des moyens et des 
orgai. 'aidons de de G"mUe et 
d’Adcif Hitler s. et accuse les 
Français libres d'avoir dénoncé 
an» Allemande leurs compatrio- 
tes résistants qui voulaient res- 
ter indépendants du mouvement 
gaulliste I 

Roosevelt c'avait pas besoin 
qu'on augmente ainsi son anti- 
pathie naturelle pour - -’ul qu'un 
diplomate qui fut en ser- 

vice à Alger, Cadogan, appelait 
un •général & tête df ananas et 
taille de femme qui incarne les 
vices de l'Europe ». Les papiers 
des Etats-Unis montrant toute- 
fois que les sentiments du prési- 
dent traduisaient une opposition 
politique plus encore qu'une 
animosité personnelle. L'Empire 
français était en cause, surtout 
en Indochine. Le gouvernement 
de Vichy avait réclamé des armes 
ü;it Américains pour défendre les 
territoires vietnamiens contre le 
Japon, avec la connivence secrète 
des AHemrnds qui s’inquiétaient 
de l’avance nlppone. Roosevelt 
refusa. Mais, le 24 juillet 1941, Il 
proposait secrètement aux Japo- 
nais qu’ils renoncent à l'orcupa- 
tion de la colonie française en 
leur promettant d’empêcher les 
gaoUistœ de 'y installer plus 
tard. Après Pearl-Harbar, fl sug- 
géra de partager le pays entra 
la Chine, rUJLSfS. et les Etats- 
Unis. A Yalta, il dit à Staline : 
< Si tes forces anglaises et fran- 
çaises s'installent de nouveau 
dans le Sud-Est asiatique, les 
Etats-Unis perdront toute leur 
influence dans la région. » On ne 
pouvait être plus clairvoyant. 


Ta noirceur de Laval 


. Fin al ement, ce livre d’un Amé- 
ricain est plus accablant pour 
les gouvernants de son pays que 
pour les Français dont le nom 
figura sur la couverture. Laval 
exce pté. A part la machination 
de Duke Street, les chapitres 
consacrés an général de Gaulle 
lui sont plutôt favorables. Sur 
Vichy, les documents américains 
rappellent la nécessité d'un dé- 
coupage par périodes que les ana- 
lystes français oublient trop sou- 
vent. Us ne permettent pas de 
préciser si le renvoi de Laval 
fut décidé à l'instigation de Ro- 
bert Murphy, que le maréchal 
reçut le 12 décembre, c’est-à- 
dire la veüte de la décision. Mais 
Us montrent que les Etats-Unis 


1804 ?* 
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ont tout fait pour empêcheur le 
retour de celui qu'ils appelaient 
a Black Peter a et que le vieux 
maréchal a rappelé par faiblesse, 
après un scénario de pseudo- 
chantage allemand monté par 
Laval, ns soulignent en même 
temps l’incroyable médiocrité du 
gouvernement Pétain entre le 
13 décembre 1940 et te 19 avril 
1942, où fl aurait eu la possibi- 
lité de t«rir le rôle que les Fran- 
çais lui attribuaient alors : celui 
d’un bouclier contre les exigences “ 
de l'occupant 

Za noirceur de Laval s’éclaire 
— si l'on peut dire — par ses 
déclarations & Robert Murphy en — 
juillet-août 194Ù Trois fois ep 
une semaine, le chargé d’affaires 
des Etats - Unis rencontre en 
tête à tête le vice-président du 
conseil français, qui répète avec 
insistance : « Je souhaite la dé- 
faite de PAngletrre ». c’est-à-dire 
la victoire de l'Allemagne ; qui 
annonc e son intention de punir 
tes « responsables de la guerre», 
lesquels étaient pour lui MandeL 
Saladier, Raynaud. Blum, Léger ; 
qui souligne sa volonté d’inter- 
dire la franc-maçonnerie ; qui 
vilipende les instituteurs coupa- 
bles d'avoir inculqué à la Jeu- p 
nesse des t idées empoisonnées». 
On sent percer à la fois la ran- 
cune du politicien contre tes Bri- 
tanniques, qui n'ont pas soutenu 
sa politique rians les années 30, 
et son espoir de jouer un rôle 
dans la future Europe all eman de, 
qu’l] estime Inévitable. 

Le personnage devient répu- 
gnant en 1942 quand Washington 
eg ga-i g d’intervenir pour tenter 
de sauver quelques juifs fran- 
çais. En novem b re 194a tes auto- 
rités américaines étaient restées 
sourdes aux demandes de l’am- 
bassadeur de Vichy, Henry Haye, 
en faveur de plusieurs mi LU ers 
d’Israélites allemands et alsa- 
ciens réfugiés en zone libre. Tout 
change après tes rafles du Vêi' 
d’Hiv. Roosevelt envole le chargé 
d'affaires Tucfc auprès de Laval 
pour proposer d'accorder ïmmé- 
. diatement mille visas américains 
pour des enfants Juifs qu'on 
avait séparés de leurs parents, 
et cinq mille autres dans un 
délai très court. Laval promet 
d'abord, mais rompt ensuite les 
relations diplomatiques. H avait 
dit à son interlocuteur : a Les 
juif 3 ne m’intéressent pas: ü 
n’y en a pas en Auvergne. » Hel- 
mut Knochen, chef suprême des 
SS en France, écrivait de lui à 
Hxmmler : « JZ approuvera toutes 
les mesures répressives contre les 
juifs, quelles qvfeües soient , s’il 
. peut obtenir des avantages poli- 
tiques en échange. » 


recevant Myion Taylor en 
audience privée, U souhaite que 
les Allemands concluent un ar- 
mistice avec tes seuls alliés de 
l’Ouest, afin de poursuivie leur 
résistance contre « les bolche- 
viks ». Le 5 avril, fl fait trans- 
mettre à Eisenhower une offre 
de médiation personnelle, s Nous 
pouvons encore sauver l'Occi- 
dent », dit-il en joignant les 
mains-. 


Les confidences 
de Marcel Gachin 


Terminons sur une note moins 
affreuse. Beaucoup des docu- 
ments cités par G un reflètent 
parfois la naïveté des représen- 
tants américains, plutôt que des 
informations sérieuses sur le 
pays concerné. ' Tout de même, 
comment ne pas croire l'ambas- 
sadeur Caffery quand il écrit 
que Marcel Cachln lui a déclaré 
en propres termes, au lendem a i n 
de la Libération, que « le sou- 
lèvement de Paris fut intention- 


nellement déclenché avant 7ar- 
rivée des Américains afin de 
permettre une prise de pouvoir 
par tes communistes » ? Com- 
ment 1e général MacArthur 
aurait-il menti en rapportant à 
la même époque un déjeuner 
avec le même Marcel Cachln 
disant: « Mon parti n’est plus 
satisfait du générai de Gaulle » 
et ajoutant : « Nous devons nous 
séparer de r Angleterre : c’est 
elle qui porte la responsabilité 
de la guerre. Nous devons nous 
attacher à Za Russie et aux 
Etats-Unis, les deux grands pou- 
voirs industriels du monde. La 
France doit donner une main 
aux Soviets et Poutre aux Etats- 
Unis » ? Dommage que le parti 
communiste français nous ait 
jusqu'ici caché ce grandiose projet 
de pacte à trois, dont fl a fait 
confidence au plus conservateur 
des généraux américains ! 

MAURICE DUVERGER. 

-fr LES SECRETS DES ARCHIVES 
AMERICAINES : PETAIN, LAVAI,, 
DB GAULLE, ÛB M«l» E. Gnu. 
Albin Michel, 462 pages- Environ 
55 F. 
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Pie XII et les juifs 


Dans ce domaine sinistre, les 
archives américaines sont acca- 
blantes pour Sa Sainteté 
Fie XIL Elles révèlent qu'il a 
été mis au courant, dès le 
27 octobre 194L par Harold H. 
Tittmann, assistent de Myrou 
Taylor, qui représentait Roose- 
velt auprès du Vatican. En 
août 1942, les interventions amé- 
ricaines deviennent pressantes. 
Washington acoepte la démar- 
che collective - des diplomates 
suggérée par l’ambassadeur du 
Brésil et envoie une note offi- 
cielle. En septembre; Myrou 
Taylor lui-mème communique au 
cardinal secrétaire d’Etat un 
document précis, informant de 
la liquidation du ghetto de Var- 
sovie et des déportations « dans 
des wagons à bestiaux, quarante 
par wagon » (3) de juifs « des- 
tinés à l’extermination s. Fen- 
dant ce temps, te pape prêchait 
la patience et ne voulait pas 
qu'on lui ( complique les 
choses s. Mais, le 21 mais 1945, 


(21 Le chiffre réel était malt» eu- 
ro use ment très supérieur. 
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William Shawcross 
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Un superbe livre Que doivent lire aussi 
bien ceux qui veulent savoir comment et 
pourquoi est assassiné un petit peuple 
d’Asie, que ceux, plus nombreux encore , 
qu’intéresse et inquiète le. fonctionnement 
de la démocratie et de ses mécanismes de 
contrôle dans la nation qui importe plus 
qu’aucune autre à la paix du monde 1 

JEAN LACOUTURE 
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■ ' Kivdnger, Nixon 

et ï 'ancîinn^wiment- 
v- du Cambodge 


'■ - -Vj 


Jâ VïLw v. ' 




Le témoignage le plus précieux-et le 
mieux documenté - sur la tragédie du 
Cambodge contemporain... Une contribu- 
tion jusqu’à présent irremplaçable . 

JEAN-CLAUDE POMONTI, 
« Le Monde ». 
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lettres étrangères 


Les années Kerouac 


0 ha a Beat Généra- 
tion » devenue légende. 

E LLES sont finies, bien 
finies, les « années Ke- 
rouac». La «route» ne 
mène plus qu'aux « chemins de 
la désillusion ». Comme le temps 
va vite, tempe qui nous mine, 
nous lamine, nous laisse, exsan- 
gues, au bord des fossés! 

Kerouac ? C’est loin : San- 
Francisco, Tanger, je me rap- 
pelle, plus ou "k vaguement. 
C’était l’explosion de la renais- 
sance de S an -Francisco, de la 
«Beat Génération ». La guerre 
d’Algérie, Budapest, puis mai 68, 
Prague, l’échec du gauchisme, la 
chute de la gauche, le silence 
des guitares électriques, sont 
passés là-dessus- 
Beaucoup de ceux qui se vou- 
lurent du «Feople flower» sont 
maintenant rangés, grassouil- 
lets, chefs de famille, respecta- 
bles et respectueux. Le «rêve 
américain » ne s’appelle plus 
Woodstock, Jimi Hendrix, Bob 
Dylan, il s'appelle Carter ou Ted 
Kennedy. 

La-bas, aux < States », on vient 
de réaliser un film sur la vie et 
la mort du c prosateur spon- 
tané» de Sur la route. Quelque 
part sur la planète, Glnsberg, 
Gregory Corso, William Bur- 
roughs, dix, vingt autres prati- 
quent l'art de la survie. La 
France, Imperturbablement en 
retard, continue de découvrir les 
œuvres de celui qui, avant de 
crever sous le poids de sa 
légende, tenta de se frayer una 
vole d'e honnête citoyen» amé- 
ricain, entre whisky et benzé- 
drinfi, le fantôme du frère bien- 


U COLLECTION ILE LIVRE DES ARMES 1 

de Dominique VENNER - (Chaque vJuo» 300 pages, 250 Hustrafions, nié Me) 
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PISTOLETS 
ET REVOLVERS 

Tout sur les am as de 
poing. Histoire, utl- 
lisaiion, munitions, 
législation, etc. 


CARABINES 
ET FUSILS DE CRASSE 

Le seul ouvrage fian- 
çais complet. Choix 
d'une arme, d'un cali- 
bre, bancs d'essai, 
etc. 

LES ARMES 
OE'COMRAT 

individueu.es 

Des plus andernes aux 
■plus modernes. Leur 
rôle dans l'Histoire. 


LES ARMES 
DE LA RESISTANCE 

Les armes de fortune 
de dix pays occupés. 
Techniques de sabota- 
ge. Les armes spécia- 
les du S.E.O., etc. 

LES ARMES SLANCKES 

duiii* reich 

Origine et significa- 
tion. Descriptions de 
.200 dagues et épées. 

Les faux, etc. 

LES ARMES 
AMERICAINES 

Do MayUower à au- 
jourd'hui Guerre de 
Sécession, Ouest In- 
diens. Célébrités et 
■ raretés. 



LES ARRHES A FEU ëi 

FRANÇAISES 

Rouets et silex. Grands arque-, al 
bu siéra. Systèmes. Pistolets s I 
de duel. Revolvers français. 

Tous les réglementaires en £ i 
fl cfws et photos, etc. S 
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HOWARD FAST 
SUR LA ROUTE DU SUD 
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aimé Gérard et délires de Neal 
Caasady, le «double» quêté jus- 
qu’au vertige; entre c Mémère » et 
beuveries, etmeheries et écritures 
forcenées. 

Du fond de sa tombe, «où 
repose son ami», Kerouac nous 
interpelle, une fais de plus. L’en- 
fant Kerouac, celui qui ne sait 
pas encore exactement ce que 
cela veut dire que s'appeler Jean- 
Louis Le Bris de Kerouac, d’avoir 
du sang Indien. et celte dans les 
veines. Et la folie universelle en 
tète. On sait que Kerouac a cons- 
truit d a n s (et contre I) les pires 
désordres de la « vie quoti- 
dienne», son œuvre comme une 
vaste « saga de Duluos », fasciné 
qu'ü fut dès son Jeune Age, et 
qu’il resta, par tes livres de 
Thomas Wolfe, cette espèce de 
Niagara d’encre. 

A l’instar de ItauBmer, pour 
Kerouac il faut ”^ ne cesse re- 
venir à Lowell (Massachusetts). 
C’est là que tout commence, 
c’est là que tout s’achève d’une 
certaine façon. C'est là que le 
garçon Kerouac franchira les 
divers cercles de l’initiation. 
(Dante et Bouddha) : les filles, 
le football, les «jeux interdits», 
la songerie, la symbolique de 
l'affrontement entre deux 
équipes sur le stade, puis la 
découverte de l'écriture, de la 
vocation décisive, les rencontres 
capitales à l'âge où tout se Joue : 
Allen Glnsberg, Burroughs, Lu- 
cien Carr, personnages qu’on 
retrouvera, sous de nombreux 
pseudonymes, de livre en livre. 

L’écriture sera le fil d’Ariane 
à travers le labyrinthe pour ce 
Jeune homrfw» emporté par des 
élans violents, contradictoires. Le 
salut par le verbe I Mais, au bout 
de la cône way » du labyrinthe, 
le Mine taure, patient, attend. 
C’est la gloire, la prison de la 
célébrité fabriquées par des 
médias jamais rassasiés. Le 
«pape » de la c Bût Génération » 
cache 1 Individu Kerouac. Le 
capotage final est programmé, 
comme pour Janls Jopün. Mor- 
rison, et tant d'autres. Le Jazz 
de Glen Miller doit laisser 1a 
place aux raudtés du «free 
jazz ». Le sang du Vietnam écla- 
bousse les rouleaux de télex sur 
lesquels Kerouac jetait ses mots 
fous, hétéroclites. Inventés, arra- 
chés à ses t ri pes, à son « trip », 
à la peau des nti&s urbaines, des 
grands rubans des autoroutes. 

Qui était Jack Kerouac? Ce 
n'est pas plus le livre de Barzy 
Gifford et Lawrence Lee que 
l’autobiographie scrupuleuse, mé- 
ticuleuse d'Ann Charters qui nous 
aide à trouver une réponse. Plus 
les détails s’accumulent, plus le 
déchifErage de l'ensemble s’avère 
impossible. Chaque témoignage 
recueilli par les deux fervents 
admirateurs ajoute au brouillard. 
Le pusde reste puzzle. Les mots 


* Dessin d'ORLTC. 

de Mémère, ceux de Glnsberg, 
ceux du Kfreak» qui a vague- 
ment fumé un «joint» avec le 
doux poète de VEcrit de V éter- 
nité d’or. S’annulent les uns les 
autres. On a envie de crier : 
€ Silence ! Silence, on tourne.» 
Lowell est une cité américaine. 
Hollywood aussi I 

ANDRA LAUDE 

* LES VIES PARALLELES DE 
JACK KEROUAC, de Barry Gifford 
et Lawrence Lee. Henri Veyrier, 
éditeur, 32» poses, environ 53 F. 

* VANITE DE DULUOZ, de Jack 
Kerouac. Botugois, 328 pages, envi- 
ron 74 F. 

* L’ECRIT DE L’ETERNITE 
D’OR, de Jack Kerouac. La Diffé- 
rence, 97 pages, environ 28 F. 


O Un roman sur 
V après-guerre de Séces- 
sion. Comme un wes- 
tern ... 

1868, Le Caroline du Sud. Une 
plantation reconquise par la fri- 
che. La guerre civile a été meur- 
trière : un Américain sur cinq 
y a trouvé la mort. Endettés» 
ruinés, défaite, les anciens pro- 
priétaires d'esclaves ont aban- 
donné leurs terres. Après avoir 
combattu aux côtés des troupes 
nordistes, les Noirs émancipés 
rentrent chez eux, dans les plan- 
tations, le fusB à répartie. Gé- 
déon Jackson est rua d'eux. La 
Route de la liberté est l’éton- 
nante aventure d’hommes noirs 
et de femmes noires dans le Sud 
profond. L’occasion leur est don- 
née pour la première — la der- 
nière ? — fols de prendre en 
main leur destin dans une al- 
liance fragile et puissante avec 
les c pauvres Blancs ». Us décou- 
vrent la liberté et la démocratie, 
mais ils font aussi l’expérience 
du salariait et d’un pouvoir qui 
les dépasse. Tout est Inconnu 
dans ce monde en fabrication. 
Tout est menace et fascination. 
Rêve et cauchemar au. ins- 
tant. 

Le vote. Four les hommes, c’est 
une longue marche qui les mène 
à Charles ton, la capitale de 
l’Etat. Four les femmes, une lon- 
gue absence dans une plantation 
à nouveau déserte. Au retour, ce 
sont des réunions, des réflexions, 
des interrogations incessantes. 

Le constituant noir. Gédéon 
est élu. 13 reçoit confirmation 
par une lettre du général B.RBL 
Canby, USMOF — ô combien 
difficile à lire, avec ses slgles 
et abstractions — que l’on finit 
par déchiffrer en mettant en 
commun le savoir de la oommn- 
naoté. En commun aussi, les ri- 
chesses vestimentaires : le délé- 
gué noir porte la chemise 
blanche de l'on, le pantalon noir 


Une éducation sentimentale ' 
à Londonderry 


L ondonderry dans le 
climat de la guerre civile. 
Une famille comme les 
autres, banale, discrète, refer- 
mée sur ses peines, ses petits 
drames quotidiens. Le chef de 
famille a démissionné : U vit 
ou plutôt revit dans les brumes 
de l'alcool l'Illusion d'avoir été 
un héros au temps de ta guerre 
civile pour l’Indépendance de 
Tlrlande. Il n'échappe à sa 
paillasse que pour aller boire 
en ville. 

Le véritable chef de famille, 
c'est en fait sa femme. Elle tra- 
vaille, se tait, regimbe parfois, 
veille à ce qu'un semblant d'or- 
dre maintienne l'unité de ce 
couple désuni autour du petit 
Joe Logan, treize ans, écolier. 
Le frère aîné, B rend an, qui était 
parti travailler en Angleterre, 
revient malgré les mises en 
garde maternelles. 

Brendan voudrait lui aussi, 
être un héros. Et la voilà qui 
se livre à un travail obscur pour 
las partisans. Le père approuve, 
retrouvant saine et vigoureuse, 
rimage de sa propre Jeunesse 
combative. Le clan des mâles. 
De l'autre côté, celui d'une 
femme qui ne se laisse pas 
abuser par les mots, las vieux 
rêves tous d’héroïsme, et d’un 
enfant qui almsreit en sortir — 
à la fols des mots qui sont le 
plus souvent semonces et repro- 
ches amers entre époux et des 
aspirations confus» à Ja lutte 
héroïque. 

De cette atmosphère lourde 
et aigte, entre un père qui est 
une épave, une mère endurcie 
par le labeur et un frère qui 
ns i'ahne pas, Joe s’évada, de 
temps ■ à autre— le temps de 


retrouver Kattileen, une jeune 
femme seule, institutrice, fiancée 
à un soldat anglais stationné 
en Allemagne. 

Entre eux naît un échange fait 
de tendresse, de complicité, de 
petits riens, d’humour aussL 
Promenades, thés, discussions 
— tout cela qui rapproche deux 
Isolés et prend souvent des 
allures de jeu constitue une 
trêve, un havre, une ère de 
fantaisie et de repos dans le 
tumulte des Jours et rincer 
titude de l'heure. 

Mais cette éducation senti- 
mentale an deml-telntes pour un 
enfant, vif et sensible, qui mûrit 
trop vfts sous la dure loi des 
adultes, ne va pas tarder à être 
menacée dès lors que le grand 
frère s'en mêle. Blessé, jaloux, 
Joe Logan détruira ce qui le 
sauvait de lui-même— 

Après Prince s et capitaines. 
Si loin de Bebyiona, ce troi- 
sième roman confirme le talent 
original et aigu de Jennrfèr 
Johnston. Un talent fait de 
pudeur, de concision, d’une 
exactitude et d’un sens de la 
vérité qui. lui font aller au plus 
tort sans sacrifier à l'effet ou 
A la dramatisation. Rien de plus 
naturel que son art du dialogue 
qui Innerve tout le roman et, 
mieux que réussi, le personnage 
de Joe Logan est singulièrement 
attachant Les Ombres sur /a 
peau est le roman accompli 
d'une sincérité intrépide et 
alarmée. 

PIERRE KYRIA. 

* LES OMBRES SUR LA 
PEAU, de Jennifet Johnston, 
traduit de l’anglais par Roland 
Ddouya. DenoS. 206 pages, envi- 
ron 54 F. 
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de l'autre, le haut-de-forme 
d*un troisième. La marcha, cette 
fols, est solitaire. Charleston, une 
voie nerveuse, repliée sur eUe- 
mfane. Les Blancs ont boycotté 
les élections dans nn Etat où les 
Noir» sont pins nombreux. 

La convention. Use très forte 
majorité d'éfaxs noire dont beau- 
coup ne savent ni lire ni écrire. 
La presse (blanche) se gausse : 
— pensez donc, une assemblée de 
babouins 1 En quelques mois 
pourtant, a en sort une Consti- 
tution — une des plus progres- 
sistes des Etats-Unis : l’éduca- 
tion est garantie à tons (Noirs 
et Blancs) ; le «Uvoroe libéra- 
lisé ; tes juges élus, etc. C'est 
tout juste si l'on ne propose pas 
le suffrage universel et te par- 
tage des terres à l’abandon. 

Le dîner. En l'honneur de Gé- 
déon, le nègre des campagnes : 
en présence de Ha 1ms, l'aristo- 
crate blanc ; dans la demeure 
de Cardozo, le métisse des vo- 
tes. Trois profils historiques : le 
révolutionnaire, 1e conservateur, 
l’intermédiaire. C’est l'aristocrate 
qui tire la leçon de la rencontre : 
le pouvoir ne sera pas reconquis 
par la seule terreur. Le vieux 
Sud doit s’allier au Nord, son 
ennemi de la veille, s’il veut taire 
la voix de la révolution. 


La fm 

delà « reconstruction 2> 

La terre, le projet de Gédéon 
se résume en trois pointe : 1e 
vote, l'éducation, la terre. Les 
élections se déroulent pour l'Ins- 
tant sous la protection des ar- 
mées fédérales. L’enseignement 
multiracial se met en place Ici 
et là dans le cadre de la Consti- 
tution de l’Etat Mais tout est 
fait pour empêcher Fâchât par 
d'anciens esclaves ou par de 
pauvres Blancs de terres mises 
aux enchères. Gédéon et ses 
camarades économisent 1000 dol- 
lars en vendant leur travail à 
la société nordiste qui construit 
un chemin de fer. H obtient 1e 
soutien des pauvres Blancs qui, 
eux aussi, dépendent pour leur 
survie des hectares qu’ils culti- 
vent sur la plantation mise en 
vente. Les banques locales refu- 
sent tes prête. C’est Isaac Went 
qui avance tes 15 000 dollars 
nécessaires — un banquier de 
Boston, l’ami d’Emerson, 
l’homme qui a financé l’opéra- 
tion de John Brown et afr** qui 
descend Frederick Douglas. Huit 
a nn ées d’efforts, de Joies et de 
peines. Gédéon est élu au 
Congrès des Etats -Unis. Son fils 
devient 

1876. Gédéon apprend le 
« compromis » qui se prépare 
entre le candidat républicain «n, 
électi on s présidentielles et le 
parti démocrate. En échange, 
notamment, du retrait des trou- 
pes de ruhlon. le parti démo- 
crate apportera tes voix de trois 
des Etats du Sud — permettent 
ainsi l'élection du républicain 
Hayes ! Le maintien du parti 
républicain à la Maison Blanche 
est troqué contre la reprise en 
main du Sud par F élite blanche, 
en majorité démocrate. C’est la 
fin de la c reconstruction » 
noire. 

La bataille. — Les attentats 
doKLan se multiplient après le 
retrait des armées du Nord. 
Contre les Noirs, ma.i« aussi 
contre les Blancs qui œuvrent 
avec eux. Trois personnes sont 
assassinées dans la plantation. 
Les familles noires et Wannh^ 
(dont une * cinquantaine d’hom- 
mes) d é cident de se retrancher 
dans le manoir désaffecté. Une 
première vague d’une trentaine 
d’ h o mmes en cagoules blanches 
est repoussée. Une seconde forte 
d'une centaine d'hommes venus 
des cantons avoisinant l'est éga- 
lement. L’assaut final est i»Tx y* 
par une aimée de sept à huit 
cents membres du Klan, soute- 
nue par un obusier. Le 
s’effondre sur les aæiâgés. Ta 
demeure brûle toute une journée. 

Uhe «dramatique» avec des 
scènes à grand spectacle et des 
descriptions intimes de la vie 
quotidienne. Mais su rto u t, tout 
un pen de rhfatolre du peuple : 
l'espoir un instant concrétisé des 
pauv res, Noirs et ^ 

lemtee en ordre par la terreur 
mais aussi par la collusion des 
élites du Nard et du, Sud s ia 
résistance ultime des humides 
trahis, un morceau d’histoire 
américaine occultée par les 
et les manuels scolaires. Un 
roman fidèle à l’actualité, pas- 
sionnant comme un western, et 
jamais didactique. 

PIERRE DOMMERGUES. 

★ fa ROUTE SB LA LIBERTE, 
dtt Howard Fut Brossa de )■ 
R emua» Tire, 322 poses, environ 
33 F!» 
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JUSTICE 


LE PROCES DU TALC MORHANGE 

Les familles dés victimes témoignent 


Peu de fa mil les de victimes du talc 
Morhange ont témoigné an procès devant 
le tribunal de Pontoise, avant les plai- 
doiries des avocats de la partie civile. 
Nombre d'entre elles ont, en effet, accepté 
les indemnités proposées par 1 a société 
Givaudan («le Monde» du 4 octobre) 
Celles-ci ont renoncé à être partie civile, 
sauf M. et Mme Sermet, dont l'avocat, 
M’ Michel Torre, s'est constitué pour le 
frere et la sœur, les deux enfants de cette 
famille victimes dn talc. 

Tous les parents venus & la barre ont 
raconté comment, sens comprendre, ils 
avalent vu mourir leurs enfants en Quel- 
ques heures. Les symptômes étaient tou- 
jours les mêmes — refus de s'alimenter. 


fièvre, vomissements, puis coma. Le pro- 
cessus qui aggravait l'état des enfants 
était également identique i «Partout où 
l'on mettait du talc, c’était très rouge, a 
expliqué on père. Et, plus c'était rouge, 
plus on mettait du talc. » Dans certaines 
familles, une boite entière a été utilisée 
en trois jours pour le même enfant 

Leurs défenseurs ont, à leur tour, porté 
témoignage du drame vécu par ces 
familles impuissantes devant une maladie 
inconnue et incurable. Ces mères, -en 
proie & la suspicion de leur entourage et 
des autorités qui les accusaient presque 
d'avoir martyrisé leur enfant». «Et ici, 
a ajouté M* Dominique Marçot, au beu 


de leur procès s'est déroulé un semi- 
congrès scientifique.» 

Outre les victimes qui réclamaient, 
sinon une réparation impossible, du 
moins quelques dédommagements pour 
leur préjudice, deux associations, l’Union 
nationale des associations familiales 
(UNAF) et l’Union fédérale des consom- 
mateurs (U.F.C.). s'étaient portées partie 
civile. Leurs avocats, M ea Luc Bihl et 
Jean-Pierre KJrala, ont demandé respecti- 
vement, au nom «du droit à la sécurité 
des consommateurs », 5 millions de francs 
de dommages-intérêts, « trois mois de 
bénéfices de Givaudan », et 100 000 rrancs, 
« le prix d'une enquête sur les cosmé- 
tiques utilisant de lliexachlorophène ». 


FLORENCE ET ROMUALD 


Un four (TbytH 1972, Florence, 
deux mois, refuse son biberon. 
Tout au long de la fournée, elle 
persista dans ce relus et M 
prise de vomissements. Sa mère 
appela un médecin qui ne fut pas 
en masure de taire un diagnostic 
et donna des médicaments ano- 
dins. Quatre fours plus tard, a fore 
qu'on venait de prendre la déci- 
sion de la transporter è T hôpital, 
Florence mourait. 

Ses parents, M. et Mme Sermet, 
ont immédiatement décidé de 
quitter Nogentsur-Selne (Aube) 
pour revenir, avec leur trois 
autres enfants, Pascal, Christine 
et Romuald, dans la région pari- 
sienne. Ils étalent à peine Instal- 
lés dans leur appartement d’un 
grand ensemble de Cllohysous- 
■ Bois (Seine-Saint-Denis) lorsque 
Romuald. deux ans, tomba ma- 
lade à son tour. II ne voulait 
plus manger, H vomissait et 
avait un érythème fessier que le 
talc ne parvenait pas à taira dis- 
paraître. • Au contraire, cela 
s'aggravait de Jour an jour, dh 
sa mère, Christiane. J'ai dit qu’il 
avait les mêmes eymptômee que 
la petite. On e cru que je me 
faisais des Idées. » 

Nul n'a prêté attention aux 
propos de cette jeune femme qui, 
a vingt-six ans, venait d'être très 
affectée par la mort de son 
enfant. Très vite, Romuald a dû 
être transporté A r hôpital de 
Monttermaïl puis A r hôpital Saint- 
Vincent-de-Paul à Paris. Romuald 
a pu être sauvé, mais H ne mar- 
chera jamais. U est paralysé 
jusqu'à la tame. 

■ Il sait aujourd'hui que c’est 
« simplement parce qu'on se ser- 
vait de talc Morhange» qu'il a 
passé trois ans tf hôpitaux en 
centre de rééducation, qu’il va 
' aujourd'hui dans une école pour 
handicapés physiques et qi/îl doit 
subir les quolibets de s entants 
da rimmeuble qui ne compren- 
nent pas qu’m k son fige, Il ne 
sache môme pas marcher ». 

« Entre 1972 et 1978, date à 
laquelle Givaudan a proposé da 
nous Indemniser, lien n'avait été 
lait pour noua », précisent ses 
parents. De dépreeslon en chô- 
mage et en arrêts de maiadle, 
M. et Mme Sermet se sont re- 
trouvés complètement démunis. 
Ils ne pouvaient pas déména- 
ger, et Romuald ne supportait 


plus o et appartement où les 
portes sont trop étroites pour 
laisser passer son fauteuil. « Et 
puis l'ascenseur est en penne 
une folB sur deux, dit sa mère. 
Ouand il porte ses appareils, Ro- 
muald pèse plus de 40 kilos. Je 
suis souvent tombée dans l'esca- 
lier avec lui. Personne ne m'au- 
rait aidé. Ici, un handicapé, c'est 
repoussant. » 

Le talc Morhange était le 
talc habituel da Mme Sermet. 
- J'avais jeté tout le nécessaire 
de toilette de la petite. Indique- 
t-elle. mais j'avais gardé le talc. 
Si Romuald était revenu Ici 
après l'hôpital, Je lui en aurais 
remis. Je n'ai tout compris qu'en 
attendant l'appel fait en aoOt 
1972 fi la télévision. J'ai alors 
porté la boite de talc & l'hô- 
pital. » 

Entre-temps, ces parents, dont 
deux enfants avalent été at- 
teints de maladies inexplicables, 
a valent été soupçonnés de mau- 
vais traitements A entants. Des 
policiers étaient venus examiner 
leur pharmacie. D"Butres avaient 
Interrogé à F école les deux aî- 
nés, Christine et Pascal. « pour 
savoir, explique M. Sermet, s] 
nous ns donnions pas des - bon- 
bons» fi Romuald. Nous étions 
suspects. On croyait que nous 
avions empoisonné nos en- 
fants ». 

Au printemps prochain, Ro- 
muald aura une maison où les 
portes laisseront passer son fau- 
teuil ; Il aura un iardln dans le- 
quel il pourra aller jouer quand 
bon lui semblera. ■ Depuis l'in- 
demnisation. conclut son père, 
ça va mieux. Avant, on n’a pas 
mangé tous les jours Ici. Cer- 
tains nous conseillaient de ne 
pas accepter cet argent Moi, 
je ne veux pas sans arrêt ressas- 
ser cette affaire. Je ne suie 
même pas allé au procès. De 
toute façon, on n'a rien appris. 
Morhange ne faisait pas de 
contrôle. S e 1 1 c o embauchait 
n'importe qui. On accuse Givau- 
dan ; je ne suis pas sûr que ce 
soit le vrai responsable. Et tout 
çe. Je voudrais oublier tout ça. 
Mais & chaque Instant, dès que 
quelque chose ne va pas avec 
Romuald, je retombe dessus. Je 
ne peux pas accepter qu'il soit 
comme ça. » 

J OS Y ANE SAVIGNEAU. 


5 millions de francs de dommages-intérêts 


Cinq millions de francs de 
aomgupa ges-mtérêts, c’est beau- 
coup. C’est, à notre connaissance, 
la première fois en France qu'une 
organisation familiale a des pré- 
tentions aussi élevées devant un 
tribunal. L'Union fédérale des 
consommateurs (U.F.C., éditrice 

de Que Choisir ?) ne réclame du 
tribunal de Pontoise que 100 000 F. 
Si l'Union nationale des associa- 
tions familiales (UNAF), qui jouit 
du droit d’ester en justice depuis 
sa création en 1946 — alors que 
les organisations de consomma- 
teurs ont dtt attendre 1973 et la 
loi Royer pour en faire autant, — 
a mis aussi haut la barre de ses 
prétentions, cela vaut qu'on s'y 
arrête un instant 

M. Roger Bumel, président de 
ÏUNAF et son avocat Me Luc 
BiH, ont jugé bon de s'expliquer 
devant la presse, mercredi 28 no- 
vembre, sur les raisons de cette 
démarche. Ce n'est pas « par 
souci du spectaculaire », a dit 
M. B urne], mais parce que l'af- 
faire Morhange pose le problème 
du droit & la sécurité des enfants, 
des familles, des consommateurs. 
Aucune statistique ne recense, en 
France ni en Europe, les acci- 
dents survenus dans la vie cou- 
rante du fait des produits. La 
Commission des Communautés 
européennes a proposé la créa- 
tion d'un tel système d'informa- 
tion. 

En France, Q est réclamé par 
l’Institut national de la consom- 
mation et une proposition de loi 
M. Michel Rocard l’a récemment 
demandé. Ut difficulté n'est pas 
insurmontable, puisque un sys- 
tème de collecte de ces donnnèes 
fonctionne aux Etats-Unis et que, 
en France même, on recense «en 
avec précision accidents du tra- 
vail et accidents de la route. Du 
fait de cette lacune, les accidents 
du fait des produits donnent ra- 
rement lieu à détermination de la 
responsabilité du fabricant. Même 
si ces accidents coûtent cher A la 
collectivité et à la Sécurité so- 
ciale, aucune sanction outre que 
Judiciaire ne vient frapper le 
producteur contrairement au cas 
des accidents du travail. 

Pour 1TJNAF et pour M* Bihl, 
11 s'agit aussi de lutter contre les 
tendances actuelles de la Juris- 
prudence qui n'accorde guère aux 
organisations de consommateurs 
que de 1000 à 3 000 F de dom- 
mages-intérêts. s Les sommes dé- 
risoires pour les professionnels 
sont parfois prévues dans le coût 
prévisionnel d’une campagne pu- 
blicitaire.» Comment, dans ces 
conditions, les associations pour- 
raient-elles remplir leur mission 
d'information et dB formation 
des consommateurs, et réalisér 
les Indispensables scienti- 

fiques qui coûtent fort cher ? 


L’action de Ralph Nader et de 
ses équipes aux Etats-Unis, est en 
partie financée par les dom- 
mages-intérêts qui leur sont 
versés et les tribunaux améri- 
cains sont beaucoup plus géné- 
reux — ou sévères — en la 
matière que leurs homologues 
français : en 1979, la cour d’appel 
du Michigan a condamné General 
Motors à 1250 000 dollars de 
dommages-intérêts. 

Enfin, l’UNAF et son avocat 
souhaitent qu'on parle enfin en 
chiffres comparables et que cesse 
le s déséquilibre total » entre les 
chiffres d'affaires réalisés par la 
vente d’un produit et les dom- 
mages versés aux victimes de ce 
produit Pour eux, ies 5 millions 
de francs réclamés sont à compa- 
rer aux 40 millions de francs de 
chiffre d'affaires annuel réalisés 
par Givaudan. 


Une affaire de discrimination raciale 
devant le tribunal de Paris 

L’hôtelière et le pianiste noir 


SI Mme Euphrasle Vayssler, 
veuve SinrAin, hôtelière nie Tb 
quetonne, dans le deuxième ar- 
rondissement de Paris, n'est pas 
« raciste », comme elle le sou- 
tient avec véhémence, pourquoi 
a-t-elle refusé de donner fi 
« Champion « Jack Dupréa, an- 
cien boxeur américain devenu 
planiste et chanteur de blues, 
les ciels de la chambre retenue 
A son Intention dès F instant où 
elle a constaté qu'il avelt la 
peau noire ? La 77* chambre 
correctionnelle, présidée par M. 
Jean Schewln, où elle compa- 
ralssait le mercredi 28 novembre 
pour « discrimination raciale » 
en (ugera le 19 décembre. 

Le 76 /anv/er 7977. M. Jean- 
Pau/ Bartotade, agent artistique 
du chanteur et sa secrétaire, 
Mlle Madjinski, se présentent fi 
FhOtel Tlquetonne où deux 
chambres ont été réservées, 
l’une pour M. Jack Duprée, qui 
/l'entrera dans FhOtel qu'un ins- 
tant plus tard, Fautre pour son 
guitariste. A Flnstant où M. Ba- 
riolade précise ’fi F hôtelière que 
Fune des chambres est destinée 
au client 6 le peau foncée quf 
s'avance dans le hall, Mme Slr- 
vain Indique tout net « qu'elle 
ne reçoit pas de gens de couleur 
dans son établissement ». 

M* Franc» Pudlowskl, défen- 


seur du chanteur, demande 
5 000 F de dommages-intérêts 
pour son client humilié, M* Bah, 
avocat du M.RA.P., qui s'est 
constitué partie civile, en de- 
manda 3 000. Quant au défenseur 
de Fhôtellère, M* Raymond 
Dohet, il plaidera ta méprise : 
dans ce quartier « mal famé - 
— ia rue Saint-Denis est A queb 
quos dizaines do mètres — n'est- 
il pas normal que sà cliente, 
qui a eu, dans le passé, maille 
A partir avec la justice pour 
proxénétisme hôtelier, soit de- 
venue « méfiante -, Selon r avo- 
cat, c'est en voyant un couple 
s’avancer qu'elle a décidé de 
refuser la chambre ; un couple, 
c'est dangereux pour la respon- 
sable d’un hôtel qui, d’hôtel de 
passe qu’il lût. esf devenu, fi 
force de ténacité, « un hôlel de 
tourisme, modeste, très modeste, 
mais parfaitement « honnête »_ 
Nous sommes en présence d'un 
malentendu 1 » 

Û est vrai que, livres de police 
anciens fi l'appui, Mme Slrvaln 
e pu prouver qu'elle avait ac- 
cueilli jadis sous son toit des 
Africains et des Nord-Africains. 
Mais était -ce « avant » ou 
« après » que la maison soit de- 
venue cette « honnête » maison 
où Ton ne Oenr pas aux per- 
sonnes trop colorées 7 — 
J.-M. D.-S. 


Après sa condamnation pour insoumission 

Jean Fabre est exempté de service national 

if. Jean Fabre, président du parti radical italien , condamné le 
mardi 27 novembre par le tribunal permanent des forces armées de 
Paris à six mois d'emprisonnement, dont cinq avec sursis, pour 
s insoumission en temps de paix s fie Monde du 28 novembre), a été 
exempté de tout service national. Cette décision lui a été signifiée 
alors qu'ü s’ôtait présenté à la caserne Dupleix . 


M. Fabre a déclaré lors d'une 
conférence de presse que cette 
décision avait été prise « par le 
ministre de la défense s, sans 
qu’aucune motivation lui soit pré- 
cisée. Dans l'entourage de M. Yvon 
Bourges, ministre de la défense, 
on affirme que cette décision a 
été prise par la commission ré- 
gionale de réforme, au vu de la 
situation familiale de Jean Fabre. 
Ce dernier, en effet, âgé de 
trente-deux ans, est marié, a un 
enfant, et doit verser une pension 
alimentaire à sa première femme. 
e Cette décision ne revêt aucun 
caractère exceptionnel », dit -on 
au ministère de la défense. 

M* Henri Leclerc, un des avo- 
cats de Jean Fabre, a tenu pour- 
tant à préciser: « C’est une vic- 
toire politique, a-t-H déclaré, 
mais non une victoire judiciaire, 
puisque les T JP SA., continuent, 
et demain d'autres insoumis se- 
ront condamnés plus sévèrement. » 

Jean Fabre a rappelé que plu- 
sieurs de ses camarades, insoumis 
comme lui en 1974, ont été 
condamnés â des peines de dix- 
huit mois à deux ans de prison 
ferme. « Je n'af pas été jugé 
comme un insoumis ordinaire 


FAITS ST JUGEMENTS 


Un laboratoire de drogue 
est découvert 
près de San Remo. 

Un laboratoire clandestin de 
transformation d’héroïne a été 
découvert, mardi 27 novembre, 
près de San Remo, en Italie. 
22 kilogrammes de morphine de 
base et 5 kilogrammes d’héroïne 
ont été saisis et cinq personnes 
ont été arrêtées, dont deux chi- 
mistes français, MM. Antoine 
Restori, soixante-six ans, origi- 
naire de Marseille, et Michel 
Diot, trente-cinq ans; de Paris, 
surpris ' alors qu'ils venaient 
d'installer un laboratoire de 
transformation dans le sous-sol 
d'une usine d’eau minérale. Les 
trois autres personnes sont le 
directeur de cette usine, M. Ugo 
Zucchi, cinquante ans, sa femme 
Maddalena L&vagna, cinquante 
et un ans, et une employée, Anita 
Zappa, quarante-cinq ans. 

Ces arrestations ont été effec- 
tuées après l'enquête des policiers 
français de la brigade des stupé- 
fiants de Nice ainsi que de leurs 
collègues Italiens qui a suivi 
l'arrestation & VmtimlUe, le 
16 août dernier de cinq trafi- 
quants d'origine française (le 
Monde du 29 août). Une polé- 
mique s'était alors instaurée entre 
policiers français et Italiens à 
propos de l'installation de labo- 
ratoires clandestins alimentant 
la nouvelle filière de l'héroïne 
Turquie-Italie- France. Les en- 
quêteurs italiens étalent persua- 
dés de l'existence de laboratoire 
dans la région de Marseille. 

D’antre part, la police italienne 
a, annocé mercredi 28 novembre 


la saisie de 38 kilogrammes de 
morphine â Trieste. Vingt-huit 
étrangers, dont dix-neuf Turcs 
ont été incarcérés à Trieste. 


Us suites judiciaires 
de la mort 

du jeune Alain Farçat. 

L’affaire de la mort de M. Alain 
Farçat, qui a succombé, & vingt- 
quatre ans, après un coma de 
soixante-douze jours, après une 
banale amygdalectomie, prati- 
quée le 15 juillet 1973 à la clini- 
que Ferronet, â Neuilly-sur- 
Seine, a donné lieu, le 28 novem- 
bre, à une confrontation entre 
les quatre personnes, dont trois 
médecins, inculpées d'homicide 
Involontaire. Il s'agit du profes- 
seur Jean-Louis Lortat-Jaoob 
(président de l'Ordre national des 
médecins), directeur médical de 
la clinique, du professeur Jean 
Labayte. chirurgien oto-rhino- 
laryngolog Lste, qui a pratiqué 
l'intervention, du docteur Solange 
Clôt, anesthésiste, et de Mlle Anne- 
Marie Le Goff, infirmière. 

Le professeur Lortat-Jacab a 
répété que la clinique était 'une 
maison de santé ou les chirur- 
giens venaient opérer 1 sous leur 
propre responsabilité, sans qu’il 
disposât lui-même d’aucun pou- 
voir sur la gestion de l'établisse- 
ment et le recrutement du per- 
sonnel. Les trois médecins ont 
assuré que ce cas bénin ne sem- 
blait pas devoir exiger une sur- 
rcill&nce étroite de l'opéré. Ils 
ont également demandé qu'une 
nouvelle expertise soit ordonnée 
après les deux qui ont déjà été 
effectuées. 


L’équivalence des diplômes 
dans la C.E.E. 

La cour d'appel de Colmar a 
condamné, mardi 27 novembre, un 
vétérinaire mulhousien. M. Vin- 
cent Auer. à treize mois d’em- 
prisonnement avec sursis et 
5 000 francs d'amende pour exer- 
cice Illégal de la médecine en 
France. L'ordre national des vété- 
rinaires praticiens et le Syndicat 
national des vétérinaires avaient 
poursuivi M. Auer, diplômé de 
l'université de Parme, en Italie, 
prétendant que son diplôme 
n'avalt aucune valeur. 

Eh première Instance, M. Auer 
avait été condamné à quatre 
mois de prison avec sursis, les 
parties civiles obtenant chacune 
10 000 francs de dommages et 
intérêts. M. Auer ayant interjeté 
appel, le dossier avait été renvoyé 
devant la Cour de justice des 
Communautés européennes. Le 
7 février dernier, celle-ci Indi- 
quait que « les ressortissants d’un 
Etat membre de la Commuruiuté 
européenne ne pouvaient se pré- 
valoir de l'article 52 du traité de 
Home (qui prescrit notamment 
l’équivalence des diplômes dans 
la C.E.E.) pour exercer la pro- 
fession de vétérinaire de cet Etat 
membre à d’autres conditions que 
celles prévues par la législation 
nationale », ceci d'autant plus que 
la France n'avait pas encore 
Incorporé ses textes dans le droit 
national au moment de ia consti- i 
tution du délit. j 

Après la décision de la cour ' 
d’appel, l’avocat de M. Auer. 
M* Carras, a décidé de former 
un pourvoi en cassation. — 
(Corresp.) 


Une association 
pour la peine de mort. 

Une association pour l’applica- 
tion et le maintien de la peine 
de mort lAJUJiL), qui affirme 
regrouper près de deux cents per- 
sonnes, vient d’être créée à Vou- 
geot (Côte-d’Or). Ses fondateurs, 
MM. Maurice Fichot et Serge 
Ptrat, qui souhaitent donner très 
rapidement s une destinée natio- 
nale » à leur mouvement, ont 
expliqué leurs motivations, mer- 
credi 28 novembre, au coure d’une 
conférence de presse : « Nous ne 
voulons ni jouer au shérif ni 
constituer un tribunal du peuple, 
ont-ils déclaré. Nous ne coulons 
pas créer de nouvelles lois. Nous 
demandons seulement que celle 
qui existe soit appliquée. » 

Cette association souhaite que 
le droit de grâce soit retiré au 
président de la République, « qui 
ne doit pas se situer au-dessus de 
la loi ». Les fondateurs de ce 
mouvement proposent aussi que 
la guillotine. Jugée « trop archaï- 
que ». soit remplacée par s d'au- 
tres moyens physiques ou scien- 
tifiques peut-être plus humains » 
et que la peine de mort soit 
étendue systématiquement aux 
trafiquants de drogue et aux 
auteurs de prises d’otages. 

■k AJl.PM. B. P. 2, 21640 Vougeot. 
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mais comme président d’un parti 
étranger. » 


La décision de la commission 
régionale ris réforme A l'encontre 
de Jean Fabre revêt-elle un carac- 
tère exceptionnel? 

• Le code du service national 
fart. 127 ) prévoit que les insou- 
mis ne sont plus astreints au ser- 
vie e militaire à partir de l'âge de 
trente-cinq ans. Or depuis mars 
1974. Jean Fabre, qui, à l'expira- 
tion de son sursis, n'a pas ré- 
pondu à l’ordre de route, a été 
déclaré insoumis . Agé aujourd'hui 
de trente-deux ans, ü ne devrait 
pas être, semble-t-il, exempté. 

Pourtant. Jean Fabre, depuis 
cinq ans déjà, réside à l’étranger 
— en Belgique — et exerce la plu- 
part de ses activités à l'extérieur 
du territoire français, puisqu'il 
mütte au parti radical italien. 
Or l’article 37 du code du service 
national prévoit que toute per- 
sonne résidant habituellement à 
l'étranger n'est plus astreinte au 
service militaire à partir de l'âge 
de vingt-neuf ans. 

• Indépendamment de son 
âge, la situation de Jean Fabre, 
•marié, père d’un enfant, tenu 
de verser une pension alimentaire 
à sa première femme, pommait 
expliquer la décision de la com- 
mission régionale de réforme. 


UN OFFICIER DE RÉSSIVE 
CONDAMNÉ POUR RBIV0I 
DE LIVRET MILITAIRE 

Un officier dé réserve de l'ar- 
mée de terre; M. Jean-Pierre Bo- 
chereau, quarante ans, inspecteur 
des P.T.T., demeurant à Lan- 
nlon (Côtes-du-Nord), a été 
condamné, mardi 27 novembre, 
par la troisième chambre correc- 
tionnelle de la cour d’appel de 
Rennes, à une amende de huit 
cents francs pour refus de rece- 
v o 1 r son fascicule militaire. 
M. Bochereau, qui entend «pla- 
cer sa conscience au-dessus des 
lofs >, avait renvoyé son livret 
militaire en 1977 pour manifester 
sa solidarité avec les objecteurs 
de conscience. 

Considérant que « l’atteinte por- 
tée à une disposition du code du 
service national par M. Boche- 
reau constitue plus qu'un geste 
symbolique». la cour d’appel de 
Rennes a assorti sa condamna- 
tion de l'Interdiction, pendant 
trois ans, de l'exercice des droits 
civiques et civils prévue par les 
alinéas un à quatre de l'article 42 
du Code pénal (1), ce qui aura 
pour conséquence de priver 
M. Bochereau de son emploi. 

En première Instance, le tribu- 
nal correctionnel de Guingamp, 
par un jugement du 5 Jan- 
vier 1979, avait condamné l’offi- 
cier de réserve à une amende de 
cinq cents francs avec sursis, 
une sanction jugée Insuffisante 
par le ministère public, 

(1) Les quatre premiers «unto* de 
l'article 42 du code pénal prévoient 
l’interdiction des droits de vote et 
d'élection, d'éligibilité, de l’exercice 
des fonctions de Juré et des autres 
fonctions publiques, et d'un emploi 
dans l'administration, ainsi que dn 
port d'arme. 


A ta Cour de cassation 


LA TRANSMISSION 
DW LETTRE DE DÉTBOI 
A UN PAR UN AVOCAT 
ET IRRÉGULIÈRE 

Un avocat commet une Infrac- 
tion en transmettant à un tiers 
une lettre qu'un détenu, dont U 
assure la défense, lui a transmise 
par vole postale, sous pli fermé 
non soumis au contrôle de l'ad- 
ministration pénitentiaire par 
application de l'article D 69 du 
code de procédure pénale. Tel est 
le principe énoncé par la cham- 
bre criminelle de la cour de cas- 
sation présidée par M. Pierre 
Faivre, saisie par le procureur 
général près la cour de cassa- 
tion sur ordre du Garde des 
Sceaux d’un pourvoi dans l'Inté- 
rêt de la loi, contre l’arrêt de 
relaxe rendu le 12 mais dernier, 
par la onzième chambre de la 
cour de Paris en faveur de 
M* Denise Tolnel-Tonm ois pour- 
suivie pour «sortie irrégulière de 
correspondance d’un détenu», (le 
Monde du 15 mare). 

Pour relaxer M* Totnel -Tour- 
nois con damn ée en première ins- 
tance par la dix-septième cham- 
bre correctionnelle de Parts, le 
13 juillet 1978, à 3 000 francs 
d’amende avec son Inscription au 
casier judiciaire (le Monde du 
26 juillet 1978), la cour d'appel 
avait déclaré que c le franchis- 
sement d’une enceinte péniten- 
tiaire était un défit instantané». 
et elle en avait déduit que « le 
comportement ultérieur de l’avo- 
cat qui reçoit le courrier i c'est-à- 
dire la transmission à un tiers) 
ne constitue pas une infraction 
& l'article 248 du code pénal 
punissant la sortie Irrégulière de 
correspondance ». 

Statuant sur le rapport de 
M. Bertrand Dauvergne, conseil- 
ler. et les conclusions de M. Geor- 
ges D ni lin, avocat général, les 
magistrats suprêmes ont casse 
l'arrêt de relaxe du 12 mais, en 
ces termes : « l'arrêt attaqué, qui 
fait abstraction de F alinéa 3 de 
l'article 248 du code pénal, n'a 
pas donné une base légale à sa 
décision dès lors que ravocat 
mis en possession de lettres qui 
ne lui étaient pas destinées, sous 
le couvert d'une application abu- 
sive de l’artl&e D 69 du code de 
procédure pénale, a accompli en 
les remettant au destinataire réel 
un acte permettant dréluder les 
perscrrplions de l'article D 416 
du mèm code, imposant le con- 
trôle administratif ou judiciaire 
des correspondances». 


M Les assises de la Haute- 
Savoie ont condamné, mardi 
26 novembre, les auteurs du 
« casse » d'Annecy, M. Michel 
Gnecchl, trente et un ans. à sept 
ans de réclusion criminelle : Mi- 
chel Desblolles, à six ans de la 
même peine ; Christine Désunî- 
tes à cinq ans d'emprisonnement, 
dont deux ans avec sursis, et 
Maurice CiarazneUa. à dix-huit 
mois d'emprisonnement et 20 000 
francs d'amende. 

. Mme Christine Desblolles, in- 
culpée de complicité, avait livré 
aux malfaiteurs les clefs et des 
Informations nécessaires pour 
pénétrer dans la salle des coffres 
de la Banque française de com- 
merce d'Annecy, où elle travail- 
lait (le Monde du 15 novembre 
19 Bq). Soixante coffres sur qua- 
tre-vingts furent vidés entre 1e 
10 et le 12 novembre 1977. Le 
montant du vol fut estimé à 
1.5 million de francs. — (Corrj 
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A PROPOS DE... 

Un mémorandum des Neuf sur les tarifs aériens 

L'AVION, A QUEL PRIX? 

Dans un récent mémorandum relatif à ■ la contribution des 
Communautés européennes au développement des services du 
transport aérien », la Commission des Neuf souligne la nécessité de 
■ créer un réseau de services efficaces-, qui seraient accessibles, 
sans discrimination, aux différentes catégories d'usagers au prix le 
p tus bas possible ». 


L'Europe peut - elle Ignorer 
plus longtemps ce qui se passe 
outre-AUantfque, s’enfermer dans 
un protectionnisme qui n’est 
plus vraiment de mise ? Comme 
le constatent les experts de 
Bruxelles, « de nouvelles Initia- 
tives des compagnies, la poli- 
tique de déréglementation du 
gouvernement américain et la 
renégociation d'accords bilaté- 
raux entra les Etats-Unis et lea 
Etats membres de le Commu- 
nauté ont entraîné de profondes 
modifications sur le marché 
Intérieur américain et sur l’Atlan- 
tique nord. • A leur avis, » la 
question est de savoir si, ou 
de quelle façon, des mo- 
difications similaires devraient 
également être Introduites en 
Europe. » 

Définir une politique commune 
des transports aériens ? Le 
traité de Rome exclut cette pos- 
sibilité. Mais pour justifier l'in- 
térêt qu’ils portent à ce secteur 
d'activité, les auteurs du mémo- 
randum se réfèrent aux objectifs 
généraux du Marché commun, 
* tels que, entre autres, ta réa- 
lisation d'un développement 
harmonieux des acfMfés écono- 
miques, une augmentation accé- 
lérée du niveau de vie et des 
relations plus étroites entre les 
Etats membres ». 

Tel qu'il fonctionne, le sys- 
tème actuel ■ répond plus par- 
ticuliérement aux besoins des 
hommes d’affaires et des hauts 
fonctionnaires qui constituent la 
plus grande partie de la clien- 
tèle des lignes régulières dons 
la Communauté », note la Com- 
mission. Une clientèle attentive 
à la vitesse, & la souplesse et 
& la fréquence du transport 
davantage qu’à son coût 

D’où fs niveau ■ généralement 
» élevé » des tarifs. * // n'existe 
pas de tarifs réduits sur tous 
lea Itinéraires , notent les auteurs 
du mémorandum, si ces tarifs 
sont, s'ils existant, assortis de 
conditions restrictives qui en 
limitent f utilisation ». Or, à leur 
avis, « r accessibilité des trans- 
ports aériens rapides et bon 
marché est. aux yeux d'un très 
grand nombre d’habitants de la 
Communauté, un élément de 
plus en plus important de leur 
niveau de vie ». 

Pour la Commission, les 
compagnies aériennes devraient 


TOURISME 


• Le Club Méditerranée en 
Egypte. — Le Club Méditerranée 
et les responsables du tourisme 
égyptien ont renouvelé, pour une 
duree de quinze ans, leur accord 
pour l'exploitation an palais 
Martial au Caire. Ce nouveau 
contrat prévoit la rénovation par 
le Club des 175 chambres du 
Maniai et l'addition de 125 nou- 


Evasion à Rome 
week-end à partir de 

1090F. 



Escapade romaine, pour 1 090 F, un week-end entier, 
avion -jet, hôtel touristique, petits déjeuners 
et une visite guidée de b ville compris. 

De quoi faire rêver les amoureux de b Ville Etemelle. 
Départ vendredi d'Orfy-Ouest sur vol régulier, retour dimandie. 
Possibilité de séjour d'une semaine à partir de 1 290 F. 
Adressez-vous vite à votre agent de voyages. p, 

/llitalia I 

70 vols vêts rHalie par semaine. 


LE CONFLIT DE LA NAVIGATION AERIENNE 

Les aiguilleurs du del et le gouvernement 
durcissent leur attitude 


URBANISME 

A I_A COMMISSION DES SITES 

Un programme d'ensemble 
pour l'abattage des arbres à Paris 


■ offrir leurs services dans des 
conditions telles que leur santé 
financière soit garantie ». Pour 
soutenir la concurrence, ■ elles 
peuvent obtenir des subventions 
de mal, relever leurs tarifs sur 
d’autres lignes ou améliorer leur 
productivité ». Les experts de 
Bruxelles reconnaissent qu'il 
faut, en la matière, ne pas trop 
brusquer les choses : « La libé- 
ralisation totala de r accès au 
marché, écrivent-ils, ne peut, de 
toutes façons, être envisagée 
qu’è long terme. » 

La Commission pense toutefois 
que » le moment est venu de 
repenser la structure tarifaire ». 
A cet égard, elle propose d'offrir 
aux usagers un large éventail 
de barèmes. Ces formules pour- 
raient notamment prévoir, selon 
elle, la création d’une troisième 
classe, l'Introduction de tarifs 
spéciaux pour un certain pour- 
centage de la capacité offerte, 
la mise en vigueur d'un billet 
circulaire en Europe et l'appli- 
cation générale de barèmes 

■ stand by », c'est-à-dire sans 
réservation préalable. - L'intro- 
duction progressive de c es poli- 
tiques aurait, à son avis, un 
effet dissuasif sur les abus de 
position dominante. » 

Au-delè de cet aspect tarifaire 
des choses, la Commission juge 
indispensable de s'intéresser à 
la simplification des procédures 
et des documents utilisés dans 
le transport aérien, voire d'ap- 
porter sa contribution à une 
harmonisation des normes tech- 
niques des avions, qui pourrait 

■ contribuer à ta réalisation 
d'économies considérables sur 
les coûts d’exploitation ». 

On ne peut pas dire que les 
compagnies européennes n’aient 
pas commencé de réagir aux 
fnftlatives de quelques franc- 
tireurs. Au nombre desquels 
figure Sir Freddie Laker, l'inven- 
teur du «train du ciel» entre 
Londres et New-Yorit, qui a très 
clairement annoncé son intention 
d' «exporter» sa formule à 
l'intérieur de l'Europe des Neuf. 
La Commission de Bruxelles 
prend acte — pour s'en féliciter 
— de l'ouverture d'un nouveau 
front Encore souhaite-t-elle 
qu'un compromis raisonnable 
soit trouvé entre l'intérêt des 
usagers et celui des transpor- 
teurs. 

JACQUES DE BARRIN. 


selles chambres, soit un investis- 
sement de 40 millions de fiança 

En outre, le Club annonce l’ou- 
verture d’un second village de 
vacances en Egypte, à Hurgada 
sur la zneT Bouge, et l'inaugura- 
tion. la semaine prochaine d’un 
nouveau bateau de croisière sur 
le NU, le Champollion. 


La tendance des contrôleurs 
de la navigation aérienne à durcir 
leur attitude parait se confirmer. 
Ce Jeudi 29 novembre, les autori- 
sations de décollage seront refu- 
sées de 14 heures à 17 h. 30, à 
Athls-Mons ; de 6 h. 30 à 11 heu- 
res et de 18 h. 30 à 18 heures, & 
Bordeaux ; de 8 heures à 20 heu- 
res. à Lyon ;de6h.45à8h.30 
et de 15 h. 30 & 18 h. 30, à Brest. 
A Aix-en-Provence, les décol- 
lages ont été refusés le 28 no- 
vembre, de 7 heures à 11 heures, 
et de 16 heures à 20 heures. 

Mais la tendance dans certains 
centres, et notamment à Aix-en- 


notamment, a commencé la veille 
d’une réunion paritaire prévue 
depuis longtemps et sans que des 
demandes précises aient été for- 
mulées. Le directeur de la naoi- 
gation aérienne a rencontré les 
représentante des différents syn- 
dicats mais aucune entente ne 
s’est révélée possible. On nous a 
demandé, en fait, une révision 
complète du statut particulier des 
controleurs et une révision par- 
tielle du statut de la fonction 
publique.. Tl rugissait d’obtenir 
l’intégration des primes dans le 
traitement et la création d'an 
nouveau corps où le traitement 


La commission départementale 


aussi donné un avis 


des sites de Paris 


qu'elle procédera à un examen 
des travaux en cours aux abords 


annoncé favorable & la construction (Ton 


bâtiment à usage d'ateliers d'ar- 
tistes A proximité du plateau 


de l’église Salnt-Eustache sur ce Beaubourg, au 1 et 3 de la rue 
que l’on appelle la vote Coquil- de La Keyzüe, au 91 de Ut rue 


Hère. Saint-Martin et au 22 de la rue 

Au cours de cette même rén- Quincampoix. 
nion la commission a approuvé 

l’abattage, le long des berges de saisie enfin du projet de re- 
la Seine, de cent solx&nte-qua- construction de la maison de 
torse arbres dangereux pour la médicales Sainte- Perrlne, 

sécurité. Ces arbres seront tous dans le seizième arrondissement, 
remplacés. La commission a de- i-j commission a donné un avis 
mandé au préfet de Paris que le favorable à la réalisation prévue : 
programme d'ensemble de la ré- Quatorze bâti mente seront démo- 
novation des plantations d'arbres us, quatre seront conservés, trois 
fasse l’objet d'une étude complète bâtiments nouveaux seront eons- 


Provènoe, est de ne plus annoncer se T CL ^ oeUu de l agrégé 

â l'avance les refus de déco U âge débutant, alors que tes. contré- 
es qui, évidemment, entraîne des brurs sont recrutés au rnveau du 
perturbations beaucoup plus im- baccalaureat, » 


portantes pour les compagnies qui 
ne peuvent programmer exacte- 
ment leurs départs. 

En outre, des mesures de limi- 
tation de trafic ont été demandées 
à l'administration — qui les a 
accordées — par les centres de 
contrôle qui assuraient, compte 
tenu des effectifs disponibles, ne 
pouvoir assurer leur service dans 
de bonnes conditions de sécurité. 

M. Joël Le Theule. ministre des 
transports, a reçu, le 23 novem- 
bre. les représentants des compa- 
gnies aériennes qui lui ont fait 
part des difficultés financières 
et commerciales que leur causait 
la prolongation du conflit. II a 
affirmé le même jour, en répon- 
dant à l’Assemblée nationale à 
une question de M. Jacques God- 
frain, député RP.R. de l'Aveyron, 


rlAhertr i-n+ r, frire mio 1 m ^ UttUiUiWiw uwuvco.ua UClUUb WUb- 

*°“ ses d* 7018 aspects a ™c traits, qui permettront te maintien 
‘hJZÜn ^ ““ nmaai d coordination de l’action de tous ou la création de quatre cents Hts 
Tm a™ services responsables dépen- d’hospitalisation moderne, une 

dant de l’Etat, de la Ville et du crèche de soixante lits et un 
Port de Paris. parking en «ras-soL 


travaillaient, a encore précisé le 
ministre. Quelques centaines ont 
fait savoir qufüs se désolidarise- 
raient du mouvement. Les autres 
retardent les décollages de trois 
à dix heures. Comme certaines 
primes sont liées à la qualité du 
service — ce qui est accepté par- 
tout dans la fonction publique — 
nous savons qui travaille et qui 
ne travaille pas. Nous ne prenons 
pas de s sanctions *, nous appli- 


parking en sous-soL 


CORRESPONDANCE 

LES ARBRES DE LA VILLA DES TERNES 


quons des mesures administra- relations extérieures de la Ville 
tives. qui font tomber le salaire de Pans, nous a adresse la lettre 


le four où le travail n'est pas fait 
Ces mesures, contrairement a ce 


que laissent entre les organisa - édition du 24 novembre une lettre 
rions syndicales, sont irréversi- des commissaires syndics de la 


blés. Lorsqu’un cheminot fait villa des Ternes relative au per- 
grève, ü n'est pas payé et il ne mis de construire délivré 1e 18 mal 


M. Déni sBaudoum. directeur Cette lettre appelle la mise au 
général de l'information et des point suivante que Je vous prie- 
relatUms extérieures de la Ville rais de bien vouloir publier dans 
de Paris, nous a adressé la lettre vos colonies au nom du droit 
suivante. de réponse de la Ville. 

Votre journal a publié fans son Vos correspondants allèguent 
édition du 24 novembre une lettre en effet l'a batt age, le 8 août 
des commissaires syndics de la dernier de trente-quatre arbres 
villa des Ternes relative au per- de taille forestière, alors que le 


suivante. 

Votre journal a publié dans son 


que « le gouvernement n était pas 
responsable du blocage des négo- 
ciations » avec les contrôleurs, 
c Ce mouvement, a-t-il déclaré 


CATASTROPHES 


rattrape pas les jours de grève. 
Aux contrôleurs, ü n'est pas 


1979 â la Régie immobilière de la 
Ville de Paris, en vue de la 


que k le gouvernement n’était pas question de redonner par la suite construction d'un ensemble de 


permis de construire n'autorise- 
rait que k l’abattage de dix ar- 
bres de taille forestière au maxi- 
mum a. Selon l’usage, 11 faut 


la prime de qualité ni le salaire vingt-deux maisons de ville sur par « taille forestière » 


perdu : ü faut que les choses 
soient claires. » 


257 MORTS DANS L'ANTARCTIQUE 

Des experts américains vont rechercher 
les causes de l'accident du DC-10 néo-zélandais 


Christchurch (Nouvelle - Zélande) (AJP-, 
UP.I.). — Le DC-10 néo-zélandais qui avait dis- 
paru le mercredi 28 novembre dans l’An tare- 
tique s’est écrasé sur les pentes du mont 
Erebus, un des rares volcans actifs du cont in e n t 
austral. Les deux cent cinquante-sept passagers 
et membres d'équipage ont tous péri. LTErebus, 
haut de 3 794 mètres, est situé sur IHe de Ross, 
à une quarantaine de kilomètres au nord de la 
grande base américaine McMurdo et de la sta- 
tion néo-zélandaise (plus modeste) Scott. 

Repérée d'abord par l’équipage d'un avion 
C-130 américain, l’épave a été survolée par trois 
hélicoptères. Mais Je vent était trop violent 
pour permettre aux trois engins de se poser. 
Dès que la nouvelle de la catastrophe a été 
connue (par le nombre des victimes, cet acti- 


ons les choses I un terrain propriété municipale, vne circonférence de 45 centi- 
1 11 bis avenue de Vorzy (17*). mètres & hauteur d’homme et de 
* 65 centimètres & la source. 

— * — ■ ■ Le recensement auquel ont pro- 

cédé dès 1977 les services muni- 
cipaux des paires et jardins et 
espaces verts dénombre la pré- 
sence sur le terrain de trente- 
deux arbres, dont la moitié seu- 
lement en bon état phytosanitaire. 
’ f r AKIT A DrTirMIC Seuls sur ces trente-deux sujets. 

1 L A\fu / r\L I iKJUt dix ont été abattus conformément 

au permis de construire qui sti- 
, m m pulait de manière précise que 

ns vont rechercher j situés dans l'emprise^e^^aons^ 

traction projetée ou ceux situés 

u DC-10 néo-zélandais 

1 w ■tww auiuuuuia atteint ou dépassé la taille fores- 
tière ». H est donc parfaitement 
dent vient au cinquième rang des catastrophes inexact de prétendre que le per- 
aériennes), il a été décidé d'envoyer sur “J* n,a ^ Pff été respecté, 
place des experts américains (l’appareil étant 

? briq îlS r 1 t? rœe M ÎT el P 0 " 8 ** 81 S 

de rechercher les causes du drame. vaux a été rejetée parte tribunal 

administratif 1e 24 septembre 
Les victimes — des touristes — sont essen- 1979. Une nouvelle instance in- 
tiellement des Néo-Zélandais, et, contrairement traduite cette fois devant le tri- 
& ce que l'on a d’abord cru. Sir Edmund HLUary bunal de grande instance, a éga- 
( vainqueur de l’Everest en 1953 et chef d’une ]f me P£. ^ rejetée le 14 novembre 

des équipes de l’expédition transantarctique du . . „ . 

Commonwealth en 1957-1958) n’était pas A bord. 

Les victimes se répartiraient ainsi par nationa- pecté'^rigoureuMirSit tes termes 
lités : deux cent un Néo-Zélandais, vingt-quatre {^permis dTS£ quilS 
Japonais, vingt et un Américains, six Brttan- a été régulièrement délivré. 

niques, deux Canadiens, un Français, un Suisse 

et un Australien. 


a été régulièrement délivré. 


Un tourisme à haut risque 


La catastrophe aérienne qui 
vient de se produire en Antarc- 
tique a mis brusquement en lu- 
mière 1e fait que, depuis plusieurs 
années, le tourisme est pratiqué 
— certes encore sur une petite 
échelle — dans la région la plus 
désolée du monde. Deux facteurs 
ont joué pour promouvoir cette 
forme de tourisme : l’attrait d’un 
voyage Inhabituel et l’extraordi- 
naire beauté des paysages. 

Les premiers «tours» ont été 
. faits per bateau, probablement 
députe 1966. La plupart d'entre 
eux ont pour point de départ 
l 'Amérique du Sud et les voya- 
geurs visitent quelques Des et 
quelques bases scientifiques de 
la région proche de l’extrémité 
nord de la pAnimaii*» antarctique, 
bien que quelques voyages dans 
la mer de Ross aient été signa- 
lés. Après un développement assez 
rapide. l'Intérêt pour ce genre 
de croisière a diminué, en raison, 
semble-t-il, du prix des voyages : 
4 000 à 6 000 dollars (16 800 F â 
35200 F). Plusieurs compagnies 
ont organisé des «tours» antarc- 
tiques. Certaines ont disparu, 
d'autres persistent, notamment la 
Lindblad Travel (avec son Ltnd- 
bZod Explorer qui peut transpor- 
ter quatre-vingt-douze passagers) 
et diverses sociétés ou associa- 
tions qui affrètent le world-Dts- 
coverer (cent vingt passagers). 
Dans- les «bonnes» années, ces 
croisières ont amené en Antarc- 
tique environ mille cinq cents 
personnes chaque été. Actuelle- 
ment, ce chiffre est redescendu 
aux alentours de neuf oent cin- 
quante personnes, la plupart 
étant de nationalité américaine. 

Les voyages en avion sont beau- 
coup moins chers 1230 â 350 dol- 
lars australiens, soit 1 070 à 
1625 F), T**!* totalement diffé- 
rents. Us se contentent de faire 
voir l 1 Antarctique pendant qua- 
rante-cinq ou soixante minutes 
en organisant des vote depuis 
l’ Australie ou la Nouvelle-Zé- 
lande, et tes passagers reviennent 
à leur point de déport après un 
vol troue dizaine ou d’une dou- 


zaine d'heures sans escale. Les 
avions utilisés étant pour la plu- 
part des Boeing-747 et des DC-10, 
on se demande ce que les passa- 
gers.. assis dans les rangées du 
milieu de l’appareil peuvent bien 
voir-. 

Le tourisme aérien a commencé 
pendant l’été 1976-1977. Députe 
cette £rvnrnM» la hase française 
DiuiKRXt-d'UrvUle voit ainsi passer 
pendant chaque été austral, de 
sept â dix avions australiens. Les 
appareils votent alors, semble-t-il, 
& sept cents ou huit cents mètres 
d’altitude, ce qui est peu lorsque 
l'on sait que la calotte glaciaire 
antarctique se relève vite à par- 
tir de la côte. En quelques mi- 
nutes de vol, r avion peut donc se 
retrouver devant la pente de 
glac& 

Tourisme maritime et tourisme 
aérien inquiètent tes Etats signa- 
taires du traité de l'Antarctique, 
qui en ont déjà longuement dis- 
cuté. 

Navigation difficile 

La navigation dans l’océan An- 
tarctique est difficile, les tem- 
pêtes sont fréquentes, la glace de 
mer peut persister pendant l'été 
et tes Icebergs sont gros et nom- 
breux. L’arrivée soudaine d’une 
centaine de personnes risque de 
perturber la faune (qui est pro- 
tégée par 1e traité), d'autant plus 
que les touristes seront précisé- 
ment conduits là où Us peuvent 
voir des manchots, des pétrels au 
des phoques. 

Ces visites peuvent aussi per- 
turber le fonctionnement des ba- 
ses «rfçiitiWqmB- 

Les vols au-dessus de l’ An- 
tarctique se font après un long 
parcours au-dessus de la mer. n 
n'y a ni couloir aérien, ni contrô- 
ler si radlobaUse (sauf use, 
cote de McMurdo, la grande base 
américaine), ni aéroport de dé- 
gagement. A McMurdo, certes, 11 
existe deux pistes très fréquen- 
tées où 11 ne s’est jamais pro- 
duit d’accident : de septembre à 
octobre, puis deT fin décembre 


au début de février, des avions 
C-130 monte de skis atterrissent 
sur la * neige ; d’octobre à fin 
décembre, des appareils beaucoup 
plus gros (des C-141) atterrissent 
en roulant sur une piste aména- 
gée sur la gio-f» de mer. 
il S’agit là uniquement d’avions 
qui sont pilotés par des militaires 
appartenant à un groupe spécia- 
lise dans tes vois polaires et qui 
assurent les relèves et 1e ravi- 
taillement des bases américaines. 
Les autorités des Etats-Unis re- 
fusent que ces pistes soient uti- 
lisées par des avions commerciaux 
ou privés, sauf, bien entendu, 
en cas d’urgence (ce qui ne s’est 
jamais produit). 

Dans le cas précis du DC-10 
néo-zélandais, la question du se- 
cours à d’éventuels rescapés ne 
se pose pas, puisqu'il n’y a pas, 
semble-t-11, de survivants. Mais, 
supposons qu'un avion gros por- 
teur réussisse un atterrissage de 
fortune sur la calotte glaciaire, 
assez près de la base Duœoot- 
dTTrvUle. H faudrait alors aller 
chercher tes rescapés. Comment ? 
Supposons aussi que quelque 
deux cent cinquante passagers 
puissent être ramenés à la base. 
Certes, tes avions assurant ce 
nouveau type de tourisme sont 
munis d’équipements de survie 
(tentes et vêtements). 

Mais comment loger et com- 
ment nourrir deux cent cinquante 
rescapés dans une base prévue 
pour un ma-ürirmim estival d’une 
soixantaine de personnes et cons- 
truite sur un Slot rocheux ? 
Comment soigner quelques dizai- 
nes de blessés et comment rame- 
ner tout le monde en Australie 
ou en Nouvelle-Zélande ? Les 
bateaux polaires sont rares, in- 
dispensables à la relève des ba- 
ses, et leurs capacités sont 
réduites, pour la plupart d’entre 
eux, à une soixantaine de passa- 
gers.' Enfin, la banquise peut 
empêcher pendant plusieurs se- 
maines toute approche de l' An- 
tarctique par Vole de mer. 

YVONNE REBEYROL.. 


ENVIRONNEMENT 


LE MMff DE PLOGOFF 
REVIENT SIS SA DÉCISION 
DE DÉMISSIONNER 

Le maire socialiste de Flogoff, 
M. Jean-Marie Kërïoc’h, et dix 
conseillers municipaux sont reve- 
nus, te 28 novembre, sur leur 
démission, présentée lundi 28 no- 
vembre, au préfet du Finistère, à 
la suite d’un conflit an sein du 
conseil municipal sur te projet 
d'implantation d’une centrale 
nucléaire sur la commune (te 
Monde du 28 novembre). 

M. KeriocTi a expliqué que sa 
démission et celtes de rfiy conseil- 
lers sur dlx-sept élus ne se 
concevaient que fan« i& perspec- 
tive d’élections générales. Or, le 
préfet du Finistère a dit qu'il 
n’avait pas le pouvoir de dissou- 
dre l’ensemble d'un conseil mu- 
nicipal, cette procédure relevant 
d'un décret pris en conseil des 
ministres. 

Six élus ayant refusé de démis- 
etenner, seules des élections par- 
tielles étalent envisageables, ace 
fui ne présente pas d^ntérêtx. a 
affirmé M. Rerioc’h. 

# Setne-et-Mame .* mystérieuse 
poihstum . — Un produit toxique. 
Inodore et Invisible lorsqu'il est 
dilué dans l'eau, déefaneies pois- 
sons de la rivière lTerres. un 
affinent de la Seine coulant aux 
con fin s de l’Essonne et de la 
Selne-et- M ara e . Plusieurs grands 
laboratoires parisiens s’efforcent, 
Jusquld sans succès, de déter- 
miner la nature du produit que 
Ion pense être un oigano-chlort. 
En usant d’engins de pèche élec- 
triques, tes sociétés de' pèche ten- 
tentde sortir les poissons de la 
nvière pour les transporter afl- 
tems. La nappe mystérieuse; seu- 
lement signalée par les hécatom- 
bes qu'elle provoque, avance rem 
la Seine à la vitesse d'un làio- 
mètre par jour. "Lee usines de 
filtration des eaux assurent que 
leurs dispositifs au. charbon et à 
l’ozone sont capables d’éliminer 
à 100 %• la toxicité des eamt »**** 
polluées. — .{Corresp.) 
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Nniawees 

— BL François DAULON et Mme, 
ait Uult - Blanche du Laure ns, 
Florence, Anne-Isabelle et François- 
Xavier ont la Joie de Zaïre part de 
la naissance de 

Charles, 

Fuis. le 20 novembre 1P7B, 

Décès 

— On noua prie d'annoncer le 
décèe. survenu le 17 novembre, de 

Mlle Cannelia BENVENISTC 

Selon sa volonté, elle a AU inhu- 
mée. dans l'intimité, au cimetière 
des Gonards, & Versailles, où repose, 
depuis le 6 octobre 197B, son frère 
Emile Benvenlste. 

— lie président, le conseil d'admi- 
nistration, la direction générale et 
le personnel de la Société Lab&z 
ont le regret de faire part du 
décès du 

docteur André FAJLCOU, 

médecin-colonel en retraitai. - 

officier de la Légion d’honneur, 
ancien président 

des Laboratoires Labax ~ (Ambares), 
survenu le 37 novembre, n*™- sa 
soixante- septième année. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée le 30 novembre. A 10 heures, 
A la chapelle de l'hbpltal Saint- 
André A Bordeaux. 

NI fleurs ni couronnes. 

— Urne Henri Félix. 

BL et Mme Georges Abraham, le urs 
enfante et pettta-enX&nta, 

U. et Mme Haymant Ruchpanl et 
leurs An tanta 

Tons les parents et aniAm. 
ont la douleur de faim part du 
décès de 

H. Henri FEUX, 
ancien élève 

de l’Ecole normale supérieure, 
licencié ès «rintir»-. 
agrégè de philosophie, 
professeur honoraire 
du lycée Lools-le-Grand. 

L'Inhumation a eu lieu au cime- 
tière de Caucade.A Nice, dans la plus 
Stricte Intimité. 


— Les familles de Lestabie et 
alliées ont la tristesse de faire part 
an décès de 

Mme Piene ISAAC, 
née Henriette de Lestabie, 
le 18' novembre 1979. A Theoon (Dor- 
dogne). 

— Bernard et Hélène KoecbUn, 

Tugduat et Michel Le Hlr, 

Jean - François et Lucienne 
Kbeeblin. 

Marc-Emile EoechUn, 

Jean-Roger et Anne-Marie 
KoachUn, 

Claude et Marcelle soechlin, 

3es dix-huit petits-enfants et ses 
quinze arrière-petite -enfants, 
font part du rappel A Dieu, le 
22 novembre 1979. de 

Mme Roger SOECBLIN, 
née Alice FlgnoL 

dans bs quatre- vingt- sep üémB année. 

Elle repose au cimetière de Vln- 
delle (Charente). 

St alors viendra la 

fin.» 

Matthieu. 24-14. 

— Mme Louis Leha U, 

M. et Mme Jean-Louis T^ball. 

BL et Mme Norbert Mole, 
ses enfants, 

L’Association Internationale de la 
Sommellerie. 

L’Union de la Sommellerie fran- 
çaise, 

L’ Association professionnelle des 
sommeliers de Paris, 
ont ta douleur de faire part du 
décès de 

Louis T ,kh ATT. , 
officier du Mérite agricole. 

Les obsèques auront lieu vendredi 
30 novembre. A 14 heures, A l'église 
de FéroUea-AttUly (77330). 

— Mme René Pouget, son épouse. 

M. et Mme Christian Du creux® t- 
Pouget, ses enfants. 

François-René, son petlt-fUs. 
ont la douleur de Taira part du 
décès de 

M. René ROUGET, 
survenu, muni des sacrements de 
l'Eglise, le 38 novembre 1979. en 
son domicile, 10, rue de P a s s y. 
75010 Parla, dans sa quatre - ving- 
tième année. 


PRESSE 


Dans une nouvelle formule 

«U QUOTIDIEN DE PARIS» 
FAIT SA RÉAPPARITION 

< Le Quotidien » (de Paris, en 
plus petit), que M. Philippe Tesson 
avait renoncé A éditer le 29 Juin 
1978, est de nouveau dans les kios- 
ques ce jeudi 29 novembre (2,50 F). 
De format tabloïd, comportant 
trente-deux pages, le Journal — dont 
le premier numéro a été tiré A 
cent mille exemplaires — a. une 
diffnsloa nationale A dominante 
a parisienne ». 

k D'abord Journal d’informations, 
comme l’affirme M. Philippe Tesson, 
s le Quotidien » est ensuite un 
Journal de commentaire. Il se veut 
une provocation permanente A la 
réflexion. » AIL Tesson conclut en 
précisant que la relance du s Quo- 
tidien » n ns repose pas sur un pari 
industriel ni financier, sur un 
pari rédactionnel ». 

L'équipe rédactionnelle, que dirige 
AL Bernard Aloirot, ancien rédac- 
teur en chef de s l’Aurore », com- 
prend une cinquantaine de Journa- 
listes répartis en cinq équipes, dont 
sont responsables MM. Paul Gull- 
bert (politique), Dominique J omet 
(Informations générales), Philippe 
Mareovlci (étranger) et Jean-Marie 
Rouai' (culturel). Le chef de la 
section économie reste à désigner. 


ARMISTICE CONCLU 
A « WC£- MATH* 

Le quotidien Nice-Matin répa- 
rait. jeudi 29 novembre, avec sa 
pagination habituelle d’avant te 
début du conflit, le 12 novembre. 
Les clavistes du Livre C.G.T. ont i 
en effet décidé, au terme d'une 
assemblée générale du personne] 
technique, de reprendre leur tra- 
vail mercredi soir « dons les 
conditions normales antérieures ». 

Cette décision des ouvriers 
du Livre C.G.T. est intervenue! 
peu -après l'annonce par le 
conseil d'administration — dont 
les membres avaient été convo- 
qués mercredi après-midi — que 
« les pleins pouvoirs étaient con- 
Jiés au président-directeur géné- 
ral, y compris celui de fermer 
V entreprise le 30 novembre, à 
0 heure, dans la mesure où le 
journal n’aura pas été à cette 
date en mesuré de paraître dans 
Zes conditions normales anté- 
rieures, s 

Mais 1e conflit n’est pas entiè- 
rement réglé. Four ce qui con- 
cerne l’inscription des numéros 
d'identification sur l'écran infor- 
matique — qui en avait été le 
détonateur — Il pourrait trouver 
une solution lois de la négocia- 
tion nationale entre 1e SJï-P.QJEt. 
et le Livre C.G.T, prévue le 
.7 décembre. 


La cérémonie religieuse sera célé- 
brés on l'église d'Espioasse (can- 
tal). le 1" décembre 1979. à 10 h. 30, 
aulvl» de l'inhumation dans le caveau 
de famille. 

N( fie un ai couronnas. 

— Mme Marie Sa! 1er. son épousa, 
a la douleur de faire part de la 
perte cruelle qu'elle vient d'éprou- 
ver en la personne du 

colonel Paul SAXLER, 
commandeur 

de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1945. 
croix de guerre T. O JL. 
valeur militaire. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée te Jeudi 29 novembre en l'ègllse 
protestante d'Übernai (Bas-Rhin). 

Immeuble unité, Mar Vivo, 

83500 La Seyne-eur-Mer. 

— M. et Mm e Jean Gaudon ont 
la tristesse d'annoncer le décès de 
leur mère, 

Emüy SBFTON, 

survenu le 3 novembre A Llverpool 
(Grande-Bretagne). 

— Nous apprenons le décès de 

notre confrère 

Jean THIBAULT, 
survenu mercredi 28 novembre, dans 
un hôpital d'Abidjan, A l'Age de 
cinquante ans. 

[ Né è Roncher (Yonne) en 19», Jean 
Thibault suait été rédacteur en chei de 
« Abidjan Matin >, repris en 1964 par 
• Fraternité Matin », ainsi que du • Moni- 
teur africain ». Il avait également col- 
laboré é l'hebdomadaire ouest - africain 
■ Voix d'Afrique », au « Figera ». pour 
lequel II a été correspondant pour rAlrf- 
que de l'Ouest, et A c Marchés tropicaux ». 

Depuis mars 1979, Jean Thibault était 
conseiller au ministère ivoirien de l'In- 
formation.] 


Remerciements 

— Mme Barrière-Constantin et ses 
enfants remercient très sincèrement 
toutes les personnes qui ont pris 
part A leur peine lois de la mort de 
Jacques 

BARRIERE - CONSTANTIN . 

— Mme René de Bontaud de 
La vlll Aon. ses enfants et petits- 
enfant», 

Mme Jean Maury, née Odette de 
Lavuiéoo. 

M. et Mme Roger de Boutand de 
LavfUéon, 

profondément émus des témoignages 
d’amitié reçus lors d u dé cèe de 
M. René de BOUTAUD 
de LAVXLLBON. 

remercient ici très vivement tons 
ceux qui ont pria part A leur peine, 
empêchés qu'lis sont de le faire 
Individuellement. 

— A tous ceux qui leur ont témoi- 
gné amitié et sympathie tore du 
décès du 

docteur Hadi MESSOUAK, 
son épouse Janine et ses enfants 
Hadl et Dounia adressent leurs 
remerciements ému a 


ANCIENS COMBATTANTS 

CORRESPONDANCE 

Le 11 novembre et les coites 


M. Jean-Louis Colas nous écrit : 

La commémoration du 
11 novembre 1918 a donné lieu 
en 1979 à plusieurs cérémonies 
dont au moins une — et sa 
retransmission — par tous les 
médias appellent quelques com- 
mentaires. 

H s'agit de la messe & la mé- 
moire des morts en l’église Saint- 
Louis des Invalides & laquelle 
assistait, ès qualités, le chef de 
j’EtaL 


portion n’avait pas le privilège 
d’être catholique? 

Combien d’ s Annamites », de 
t Sénégalais» ten réalité ils 
étaient Guinéens), de «Malga- 
ches ». de « franco-musulmans », 
de protestante, de Juifs, d'agnos- 
tiques, ont payé de leur vie le 
droit de défendre une république 
alors vraiment laïque? 

Qu’Un président de cet Etat ait 
des convictions personnelles qui le 
concernent et participe & toute 


rien k redire, mais qu’il se pré- 
sente dans l'exercice de ses fonc- 
tions sous les voûtes d’un lieu de 
culte A l’exclusion de tout autre, 
c'est afficher publiquement sa 
préférence pour une Eglise qui 
— en France comme ailleurs 
depuis un an su moins — ne 
saurait se faire passer pour_ 
l’Eglise du silence. 

[Dans te programme officie] dif- 
fusé par le secrétariat d’Etat anx 
anciens combattant», sent figure 
l’office célébré en l'église Saint- 
Louis- des-I nvalides.] 


HOTEL DES VENTES 
73, faubourg Saint-Honoré 
M" LOUDMKR. POULAIN, S.CJP. 

— DIMANCHE 2- DECEMBRE. 11b. 
MEUBLES ET OBJETS D'ART 

Expo vend. 30, sam. J». 11-19 b. 

— DIMANCHE S DECEMBRE, 14 h. 
IMPORT. TABLEAUX MODERNES 
Expo vend. 30, sam. l“, 11-19 h. 

Soirée vendredi 30. 21-33 h. 
Catalogue sur demande. 

TéL : 288-90-01 - Télex : 641958 F 


OPÉRATION SPÉCIALE, 


3 costumes 

(2 pièces) 


lïï'Tl 


lcosfme à partir de 500F 

3 pantalons 350 F 
3 chemises 140 F 

CLUBDXJ3I 

TOUT LE PRÊT A PORTER 

MASCULIN 

• 

ouvert tous les jours saur dimanche 
de 10 h à 18 h 30 

CLUB DX 131 
131, rue do Fg S 1 Honoré 
75008 

M° S ( Philippe du Roule 


CARNET 


Anniversaires 

— H y a six ans. le 30 novembre 
1973, dia paraissait 

Pierre LAMBERT. 

Que tous ceux qui ont connu le 
socialiste, le préfet ou simplement 
l'homme, aient une pensée pour IuL 

Messes anniversaires 

— Pour le sixième anniversaire da 
rappel A Dieu du 

docteur Simon de NABÏAS, 
une pensée et une prière sont 
demandée» A ceux qui restent fidèle» 
à son souvenir an union A la messe 
qui sera célébrée A aon Intention 
le mercredi s décembre. A 19 heures, 
en l'égllse Notre-Dame-de-l'Assomp- 
tlon. 88, rue do l’Assomption. 
Parla (!«•). 

— Uns messe anniversaire sera 
célébrée par le RP. Houang Kla- 
tcheng. de l'Oratoire. A la mémoire 
de 

Mme Robert RUHLMANN, 
née Lofa Ts’len, 

le samedi 1« décembre 1979. A 
11 heures, en l'église Sain t-E tien ne- 
ci u-Mont. place Sainte - Geneviève, 
Parla 4 5“) , sa paroisse. 

Soutenances de thèses 

DOCTORATS D’ETAT 

— Université de Pwl&- n. mardi 

11 décembre, t 14 h 30. salle dre 
commissions, M. Louis Balcabadlo : 
« Une problématique du développe- 
ment économique en Afrique cen- 
trale : surplus financier et vecteur 

socio-économique ». 

— Université de Parle -II. mercredi 

12 décembre. A 14 h. 30. cabinet 3. 
M. Choujaa Moustaph» Labxaml 

« Essai d'analyse économique de l'In- 
tégration Industrielle du Maghreb ». 

— Université de Parts-H, samedi 
19 décembre. A 9 h. 30. salle des 
commissions. M. Abdelhamid El 
Ou ail : « Effets juridiques de la 
sentence internationale, contribution 
A l’étude de l’exécution dre normes 
Internationales *■- 

Communicoti pus diverses 

— Le poète Ernesto Cardenal, 
actuel ministre de la culture du 
Nicaragua, donnera une lecture de 
ses poèmes, le mercredi 5 décembre 
A 18 heures, 28. rue Balnt-Guillaume. 
75007 Parts. 

— Nane Stem, 25, avenue de Tour- 
ville, Parts 17*), t«L 705-08-48, 
Invita A venir voir les peintures de 
Relmpré, dn 27 novembre au 22 dé- 
cembre, tous les jours, sauf diman- 
che et lundi, de 15 heures A 20 b. 30. 

— Réunion des étudiants recsJés 
au CiS. de Gyneco et Obst. fin 
Ir* A. vendredi 30 novembre, 14 h„ 
hall ancienne faculté de médecine 
(n« 12). 

— L’Institut de sciences humaines 
d'Avignon ILSJLA.), dans le cadre 
de la formation des adultes. Inau- 
gure les samedi l rr et dimanche 
2 décembre 1979 une session de for- 
mation d’élèves débutants A la psy- 
chanalyse. 

Conférence introductive samedi 
1" décembre. A 15 heures, 8 bis, 
place de la République, Paris (11*). 
Bujét : «La psychanalyse structu- 
rale : ses méthodes, ses postulats, 
ses implications culturelles ». 

L’entrée y sera libre. 


c I n dia n Tonie » est unique 
SCHWEPPES Lemoa est unique. 
SCHWEPPES est unique. 
C.QFD. 


Jusqu'au 30 nov. inclus 

de 10 A 12 h. 30 et 15 A 19 h. 30 

VENTE 

UN LOT TAPIS 
ORIENT et CHINOIS 
SOLDÉ 5 0 % 

SALLE DE VENTE 

185. av. Charles -d s-Gaulle 
92200 NEUILLY - TéL : 745-55-55 


SPORTS 


FOOTBALL 

COUPE DE I_’U.E.F.A. 

Saint-Étienne aura trois bnts d’avance 
à Sulonique 

Cinq clubs encore qualifiés et cinq victoires avec au moins deux 
buts d'écart : le football ouest-allemand a profité des matthes aüer 
des huitièmes de finale de la Coupe de V UJSfA., disputés mercredi 
28 novembre, pour confirmer son hégémonie en Europe. Trois d’entre 
eux ont gagné à domicile : Moenchengladbach face à Cmiova (Rou.) 
\2-0), le Bayera de Munich devant VEtoüe rouge de Belgrade (2-0 } 
et Francfort contre Feyenoord de Rotterdam (4-1). Les deux autres 
clubs ouest-allemands ont pris une option plus sérieuse encore sur la 
qualification en s’imposant sur le terrain de leur adversaire. CTest 
le cas de Kaiserslautem victorieux, à Diosgyoer (HangrJ (2-0) et de 
Stuttgart qui a battu les Grasshoppers de Zurich (2-0). 

Deux autres équipes aborderont les matthes retour, le 12 décembre, 
en position forte : Bmo (TchécJ, qui s’est imposé à Liège contre le 
Standard (2-1), et Saint-Etienne, qui aura pris trois buts d’avance 
sur Salonique, battu 4 à 1. 

De notre envoyé spécial 


Saint-Etienne. — On n’y voyait 
goutte, au stade Geoffroy-Gui- 
chard à l'heure dn coup d’envoi 
du match Saint-Etienne - Aris 
Salonique. Assez curieusement, 
alors que la nuit était relative- 
ment claire aux environs de 
Saint - Etienne, la cuvette de 
Geoffroy-Guichard était en pleine 
purée de pois, de sorte que la 
rencontre a commencé avec plus 
d'un quart d'heure de retard. 
D’une tribune à l’autre, on se 
voyait à peine, et ce n'est qu’après 
un bonne demi-heure de jeu que 
le match s'est déroulé dans des 
conditions normales. 

On a plus deviné que réelle- 
ment vu les crochets et dribbles 
de Jacques Zimafeo, passant k la 
treiziéme minute quatre adver- 
saires, avant d’être fauché dans 
la surface de réparation. De la 
même manière, ü était nécessaire 
de bien scruter le terrain pour 
s'apercevoir que Johnny Rep ne 
voulait pas tirer le penalty, que 
Platinl n'était pas chaud non 
plus pour le faire, que Patzarias, 
le gardien grec, avait bien failli 
arrêter le tir que Platinl, en fin 
de compte, s’était résigné k déco- 
cher. En tout cas, visibilité ou 
pas, l'essentiel était, semble-t-il. 
que le match ait lieu mercredi 
soir. Faute de quoi, l'Association 
sportive de Saint-Etienne aurait 
dû reporter au lendemain, rem- 
bourser les places à ceux qui en 
auraient fait la demande, trouver 
d’autres accords avec la télévi- 
sion, toutes choses contaignantes._ 

A la longue, on s’y est fait 
et le rideau ne s'est vraiment 
levé que lorsque Aris Salonique 
a égalisé peu après une demi- 
heure. de jeu. But curieux, provo- 
qué par une faute" du gardien 
stéphanois Curkovic. Le Grec 
Semerdsitis, qui ne comptait cer- 
tainement pas sur tme pareille 
aubaine — le bsuUon pratiquement 
repoussé dans ses pieds par Cur- 
kovic à quelques mètres de la 
cage — ne laissa pas passez 
l'occasion. 

Un but stupide 

Du coup, on se mit, trop vite 
sans doute. A prendre plus au 
sérieux cette équipe d’Aris Salo- 
nique, que beaucoup ne connais- 
saient que par ouï-dire. Après 
tout, qui tient en échec les Verts 
à la mi-temps à Geoffroy-Gui- 
chard ne doit pas être n’importe 
qui. Les Portugais de Benfica et 
les Italiens de Pérouse, précédem- 
ment éliminés de la Coupe de 
l'Ü^FA par Aris Salonique, en 
avaient fait l'expérience, et plus 
encore que ceux de Benfica, les 
joueurs de Pérouse s'étalent 
mordu les doigts d'avoir sous- 
estimé tes Grecs. Aris avait gagné 
k Pérouse par 3 à 0, affront 
jamais subi par le club italien à 
domicile. 

Malgré ces références, force est 
de reconnaître qu’Aris Salonique 




Reflets des vœux, 
des désirs et des souhaits. 
Reflets de l’amitié: 

1000 cadeaux vous attendent 
à la Boutique Féerique 

au 4 e étage 


AUX TROIS 


ne s’est en rfesx montré irrésis- 
tible et que, si sa défense n’a pas 
volé en éclate, dès la première 
demi-heure, c’est que les Verts, 
pour une fois, n’avaient pas cet 
élan qui est pourtant leur carac- 
téristique en Coupe d’Europe. 13 
est plus facile de Jouer sur son 
terrain le match retour que te 
match aller et la bande de 
Platini. Rep et Ziînako a toujours 
besoin de motivation et même de 
handicap A remonter pour s’expri- 
mer pleinement. C’est ainsi Tout 
laisse à penser, comme l’a dit avec 
humour Curkovic par la suite, que 
le a stupide buts d’égalisation a 
joué comme un déclic et que 
Saint - Etienne, après une telle 
douche froide — un but encaissé 
chez sol est lourd de conséquences 
— est redevenu Saint-Etienne. 

L’affaire a été rondement me- 
née dès la reprise. En moins de 
sept minutes. Un but de Larios 
(quarante - sixième minute), un 
autre de Lapes (cinquante- 
deuxième). Depuis le match 
retour contre les Néerlandais du 
P.S.V. Eindoven. an sait que les 
Verts sont capables de telles 
accélérations. Cette fols, c’est Aris 
Salonique qui en a été la victime, 
et on s’est bien rendu compte, & 
ce moment - là surtout, à quel 
point l’équipe grecque pouvait 
être vulnérable. Athlétiques oui, 
robustes certes, accrocheurs et un 
rien truqueurs à coup sûr, les 
Grecs ne manquent pas d’atouts. 
Mais ils n’ont peut-être pas en- 
core ce petit quelque chose qui 
leur permettrait d’éliminer Saint- 
Etienne. 

C’est du moins l’impression 
qu'ils ont produite mercredi soir. 
Mais U faut être prudent. L’his- 
toire de la Coupe d'Europe est 
pleine de surprises et ce n'en 
serait qu’une de plus si, par 
exemple, te 12 décembre, à Salo- 
nique, tes Stéphanois étalent bat- 
tus par 3 à 0, devenant ainsi les 
compagnons d'infortune de Ben- 
fica et de Pérouse. On dit qu'à 
domicile, Aris a la même spécia- 
lité que Saint-Etienne, sait créer 
la meme ambiance — et quH 7 
fait chaud pour l’équipe adverse. 
C’est, pour l’essentiel, ce que 
craignent les Verte. C’est aussi la 
raison pour laquelle Robert Her- 
bin a dû penser qu’un but de plus 
était une sage précaution à 
prendre. Aussi a-t-U remplacé 
Rep. apparemment fatigué et mai 
remis de blessure, par te tout 
jeune Laurent Roussey (soixante- 
sixième minute). Roussey a la 
bonne habitude, depuis qu’il joue 
avec les Verts, de marquer un 
but par match Ainsi fît-il. dix 
minutes après son entrée en jeu. 

FRANÇOIS JÀNIN. 


COUPE DB LTT- E. F. A. 
(huitièmes de finale, ma te h es aller) 
•Saint-Etienne (Fr.) b. Salon i- 

que (Grèce) 8-1 

Kolserslaatern (R. F. A.) b. 

■Diosgyoer (Hongrie) 2-0 

•Moenchengladbach (H. F. a.) b. 

Cralova (Boum.) 2-0 

•Lofcomotlv Sofia (Bulg.) b. 

Dynamo Kiev (UZ52J 1-0 

•Francfort (R. F. A.) b. Feye- 
noord Rotterdam (P.-B.) 4-1 

•Bayera Munich (R.F.A.) b. Et. 

rooge Belgrade (ToUg.) 2-0 

Bmo (Tch.î b. «standard de 

Liège (Belg.) 2-1 

Stuttgart (R. P. A) b. •Grass- 
hoppers Zurich (Suisse) .... 2-0 


D'UN SPORT A L'AUTRE... 


BASKET-BALL — Deux des 
trois équipes féminines fran- 
çaises engagées en coupe Bon - 


mercredi 28 novembre, pour les 
quarts de finale. Le Stade 
français et Montferrand ont 
confirmé leur succès du match 
e aller » en battant respective- 
ment Coxyde (Belgique) par 
78 à 65 et Vacaciones de Ma- 
drid par 67 à 59. En revanche, 
le Radng Club de France a été 
dominé à domicile. 80 à 62, par 
le Vasa s Budapest 

HOCKE Y — SUR - GLACE. — Les 
équipes de France et de San- 
gria ont à nouveau fait match 
nul. 4 à 4, le 28 novembre à 
Caen. 

TENNIS. — Le Suédois Bjom 
Borg et l'Américain John 
McEnroe devaient disputer, 
jeudi 29 novembre, la finale du 
e Master Brooklyn » de Müan. 
Mercredi 28 novembre Bs ont 
battu re&pectioement Lee Amé- 
ricains Peter Fleming, 6-3. 7-6. 
et Vitas Gerulattis, 7-6, 4-6, 6-2. 
Les Italiens Adrkmo Panatta 
et Cormdo Barazzutti se sont 
inclinés face à T Américain 
Roscoe Tanner. 7-6, 6-4. et à 
l’Argentin Gudlermo 7 iTas, 
• 6-0, 6-2. 
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SPORTS 

Le sport scolaire en question 



Cest sons le signe de la contestation par les 
enseignants d’éducation physique que l'Union 
nationale du sport scolaire (UJM.S.S.l vient 
d’entamer sa seconde année d’existence effec- 
tive. Créée par la loi Mazaud relative an déve- 
loppement de l’éducation physique et du sport, 


qui instituait la séparation entre le sport sco- 
laire et le sport universitaire, rU-N-S-S. ne s’est 
pas encore remise du cadeau de baptême 
empoisonné de son ministre de tutelle, M. Jean- 
Pierre Soisson. 


La réduction dn forfait des enseignants — 
ramené de trois à deux heures, prises sur le 
temps de service — pour ranimation des asso- 
ciations sportives d’établissement a en effet 
entraîné, la saison dernière, une diminution de 


10 & 15 % dn nombre des licenciés et une perte 
de plus de deux cent mille pratiquants, notam- 
ment en athlétisme. Les sections sport-études 
connaissent aussi de nombreuses difficultés, à. 
r exemple de la section Judo du lycée Michelet 
à Vanves. 


Avec plus d'tHi million de pra- 
tiquants, l’ancienne association 
du sport scolaire et universitaire 
(ASSIT) avait réussi à regrouper 
sur les stades, le mercredi apres- 
midi, le quart des quatre mH- 
liaos d'élèves du secondaire. 
Ainsi ses compétitions d'athlé- 
tisme avalent rassemblé en 1977- 
1978 quatre cent quatre-vingt 
mille garçons et mies, alors que 
la Fédération ' française d’athlé- 
tisme compte -seulement quatre- 
vingt dix mille licenciés. 


Mille postes d'enseignants « économisés » 


En réduisant d’une heure par 
semaine le temps consacré par 
les vingt mille enseignants du 
secondaire à l'animation des 
associations sportives, M. Sols- 
son gagne, en effet, vingt mille 
heures, transférées sur l'éduca- 
tion physique. Sans rattraper le 
retard accumulé pour l'applica- 
tion effective des trois heures 


établi un nouveau projet de réno- 
vation pédagogique concernant 
l'athlétisme, et envisage de le 
faire pour la gymnastique, la 
natation et les autres sports Indi- 
viduels. Avec « athlétisme 80 a, il 
s’agit de redonner à la pratique 
de ce sport un air de fête, en 
associant davantage les jeunes à 


l'élaboration et à la réalisation 
des programmes, en créant de 
nouvelles épreuves comme les 
relais sur des distances inégales 
pour intéresser le plus grand 
nombre, ou en multipliant les 
rencontres entre établissements 
en dehors des compétitions tra- 
ditionnelles. 


Ces initiatives démontrent que 
l’école pourrait rester le lieu pri- 
vilégié de la pratique volontaire 
des scolaires, à condition que les 
associations sportives retrouvent 
un potentiel d’animation an 
moins égal à celui qull était 
avant la réduction d’une heure 
du forfait des enseignants. On 


volt mal en effet comment le 
programme de rUJTJSJSL notam- 
ment en athlétisme, pourrait être 
respecté cette année si la reven- 
dication des enseignants d'éduca- 
tion physique, soutenus par les 
fédérations de parents d'élèves, 
pour le retour aux trois heures 
consacrées à l’animation des 
associations sportives, est tou- 
jours repoussée par le ministère 
de tutelle. 

GÉRAKD ALBOUY. 


Pour 11 francs de frais de 
licence, chaque Sève peut pra- 
tiquer dans le cadre de lTTJNjas. 
une ou plusieurs des trente disci- 
plines proposées, en compagnie 
de ses camarades de classe et 
sous la responsabilité d’éduca- 
teurs sportifs diplômés de l’en- 
seignement supérieur. La compa- 
raison avec les clubs où le 
bénévolat en vigueur est parfois 
synonyme d’ Incompétence expli- 
que sans doute le succès de 
VUJR&B. auprès des scolaires et 
notamment des jeunes filles, sou- 
vent rebutées par l'encadrement 
plus masculin du sport civil Dès 
lors, comment un ministre res- 
ponsable et soucieux de l’avenir 
a-t-11 pu décider de réduire les 
possibilités de développement du 
sport scolaire? 

Avec un budget de la jeunesse, 
des sparts et des loisirs n’excé- 
dant pas 0,63 % du budget natio- 
nal, il faudrait certes un ministre 
magicien pour mener de pair une 
politique de développement dn 
sport d'élite et du sport de masse. 
N’ayant pas ce don, M. Jean- 
Pierre Soisson, conscient, «Mima 
ses prédécesseurs, de ne pouvoir 
échapper au Jugement olympique, 
a donc choisi de faire illusion en 
portant ses efforts sur la prépa- 
ration d’une élite capable de 
masquer provisoirement les ca- 
rences de l'éducation sportive en 
France. A charge pour son suc- 
cesseur de s’accommoder des 
conséquences de cette politique 
& courte vue» 


d’éducation physique dans le pre- 
mier cycle et des deux heures 
dans le second, cette manœuvre 
lui permet <T « économiser » la 
création de mille nouveaux pos- 
tes mais, en contrepartie, elle 
réduit d’un tiers les possibilités 
d’encadrement du sport scolaire 
au moment même où ITJ.N.S.S. 
entreprend d'étendre et de diver- 
sifier son action. 

Déchargée de l'organisation des 
championnats et des rencontres 
universitaires, qui incombaient 
autrefois à l’ASSU, l’UJT^JS. sou- 
haite développer les compétitions 
pour les plus jeunes — elle re- 
groupe trois cent mille minimes 
et deux cent cinquante mille ben- 
jamins — et les épreuves de 
masse. Son calendrier a déjà été 
étoffé par la création de nou- 
velles compétitions comme les 
championnats minimes d’athlé- 
tisme disputés jusqu'à la fin du 
mois de juin et les championnats 
cadets par équipes. En plus de 
des compétitions traditionnelles 
qui vont des districts vers les dé- 
partements, puis les académies et 
enfin les championnats nationaux 
voire internationaux. ÎUNJSB. 
souhaiterait développer les opé- 
rations « district-masses », re- 
groupant des établissements pas 
trop éloignés qui mettent en 
commun leurs équipes pédagogi- 
ques pour mobiliser un ma^mnm 
d'élèves. 

En accord avec les enseignants 
d’éducation physique, ITJ.NJ5.S. a 


GRANDEUR ET MISERE 


Les responsables de la Fédé- 
ration française de judo 
(F.F.J.DJL) sont assez fiers de 
leurs sections spart-étude. Dans 
les neuf centres, ils enregistrent 
en effet de bons résultats sco- 
laires et sportifs (1). C'est parti- 
culièrement le cas dans la plus 
récente des sections Installée 
depuis 1978 au lycée Michelet 
à Vanves (Hauts-de-Seine). 

A cinq minutes des encombre- 
ments du boulevard pêriphé- 
on se retrouve dans un parc 
de 17 hectares. Marronniers, 
pelouses, massifs autour d’un 
corps de bâtiment conçu par 
Mansard : un Heu de prédilec- 
tion sans doute unique pour Iss 
potaches musclés avec ses ter- 
rains de « foot » et de rugby, ses 
courts de tennis, sa piscine 
couverte, ses salles de Jeu. avec 
son « dojo » et son tapis de 
300 métrés carrés où bataillent 
tous les matins vingt-sept gar- 
çons. 

Le censeur est attentif à tout 
ce qui concerne les activités 
physiques et fait volontiers la 


liste des succès obtenus par son 
établissement sur les stades. Le 
lycée, qui possède des installa- 
tions exceptionnelles, abrite une 
autre section sport-étude pour 
les footballeurs. Les élèves judo- 
kas ne sont pas des « mules » 
q u i idolâtreraient seulement 
Jean-Luc Bougé, le Français 
champion du monde de la spé- 
cialité. Certains ont déjà 
annoncé qu’ils abandonneront 
leur kimono le damier trimestre 
pour préparer activement leurs 
examens. 

L’ambiance studieuse n’a pas 
empêché Delrieux (catégorie 
lourd) de devenir champion de 
France junior, en octobre der- 
nier, à Tours, puis de figurer 
honorablement aux . champion- 
nat d'Europe, â Edimbourg 
{le Monde du 8 novembre). De 
plus, chacun subit chaque tri- 
mestre un examen de santé à 
l'hôpital Cochin, à Paris, où les 
résultats sont rassemblés et 
comparés par ordinateur. Voilà 
pour l'aspect positif. 

il y a pourtant des ombres : 


d'abord en raison, des conditions 
de création de cette section. 
C’est un professeur de_. chant 
qui conseilla au vice-président 
de la F.FJ.DA. de s'adresser 
au lycée Michelet où l’ancien 
champion Jean-Paul Coche avait 
animé une association sportive. 
Et l'affaire s'est réglée « entre 
hommes», procédure sans nui 
doute efficace mais pour ie 
moins surprenante. Ensuite les 
conditions matérielles qui sont 
faites aux élèves sont loin d'ètra 
idéales. Certes, ici, tes pro- 
fesseurs des disciplines intel- 
lectuelles ont été conciliants;, 
et un seul élève a dû choisir 
entre une heure de latin et une 
heure d'entraînement. Mais, tous 
pensionnaires, ils grelottent la 
nuit parce que l'augmentation 
du prix du fuel n'était pas pré- 
vue dans le budget de r éco- 
nome. EL bien que pratiquant 
deux heures de sports par jour, 
ils ont au. réfectoire un ordi- 
naire à peine amélioré par 
rapport à leurs camarades non 
sportifs, car l’intendant ne dis- 


pose que de 2,50 F par jour 
pour le supplément de protéines 
et de calories. 

Enfin, ie professeur d’édu- 
catlon physique, M. Jean-Claude 
Prieur, cinquième dan de judo, 
qui a pris en charge la section 
n’a pas officiellement de poste. 
Employé dans un autre établis- 
sement de la banlieue pari- 
sienne, (I fait ce service en 
heures supplémentaires — dans 
l'administration e1!e8 sont peu 
payées — et attend depuis deux 
ens l’ouverture d'un {reste à 
mi-temps bien Improbable dans 
le cadre du plan de relance du 
sport à l'école du ministère 
de la jeunesse des sports et 
des loisirs puisque Michelet y 
a perdu un enseignant l’an der- 
nier. 

ALAIN G1RAUDO. 


(1) Prés de 00 & des candi- 
dats ont réussi su baccalauréat, 
et quatre membres des sections 
sport-étude sur les cinq enga- 
gés aux ebsmplonxfats d’Europe 
junior ont été médaillée lois de 
la saison 1977-1878. 
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LE JOUR DU THEATRE 


ROCK 


DANSE 


Tourcoing. 

Après des créations collec- 
tives, Martin Eden, AMaent lc un 
au travail (prix Georges-Ler- 
minier, 1379), après un Labiche, 
la Station Champ baudet, le 
centre dramatique du Nord- 
Théâtre de la salamandre, que 
dirige Güdus Bourdet, se 
confronte pour la première fois 
à la tragédie et à la discipline 
des alexandrins, à Racine. Il 
présente du 4 ou 22 décembre 
Britannicus, à r Idéal Cinéma 
de Tourcoing. 

* Le souci de monter un 
grand classique n'entre que 
pour très peu notre déci- 
sion, déclare Güdas Bourdet. 
Par-delà tes approches très di- 
verses de l'ouvrage au cours des 
siècles, quelque chose persiste, 
un sentiment du tragique qui 
n'est pas étranger à notre 
époque. Britannicus raconte la 
tragédie d’individus qui ne 
peuvent plus continuer à vivre 
dans un monde qui ' change 
sang eux et auquel ils ne com- 
prennent plus grand-chose. Ce 
thè m e, trois p) ire tard, 

revient au premier plan. a 
(CorrespJ 

Fontevranlc. 

Racine encore, dans Tabbage 
de Fonteorautt , où Racine fit 
pour la première fois la lec- 
ture d’Esther à la mère abbesse 
de cet établissement, qui, 
aujourd'hui, fait partie de l'As- 
sociation des centres de ren- 
contre et abrite le Centre cultu- 
rel de l'Ouest Henri Rtmse y 
organise le deuxième festival 
de la tragédie française les 
30 novembre et Z« dècembret 
n y donne deux représentations 
de la tragédie chrétienne dans 
sa version intégrale, avec la 
musique et les chœurs de Jean- 
Bapuste Moreau, et une distri- 
bution entièrement féminine. 
Le spectacle sera repris au 
Théâtre Oblique du 12 au 
16 décembre. 

Rennes. 

Nuria Expert — on se sou- 
vient de ses spectacles avec 
Victor Garcia ; les Bannes, 
Yenna. Divines Paroles, — est 
à la Maison de la culture de 
Rennes les 4 et S décembre. 
Eüe y donne uix récital Rafaël 
Alberti, qui a réuni, cet été en 
Espagne des dizaines de ma- 
lien de spectateurs fervents, 
qui oient de triompher au 
Riverside de Londres. Aire 7 
canto de la poesla est un voyage 
A travers l’ombre et le soleü, 
à travers les pulsions de vie 
et de mort. Les traductions en 
français des poèmes qui sont 
distrbuées permettent aux 
non-hispanisants de suivre le 
réci tal . 

Théâtre Onvert. 

H y a les mises en espace, 
le Gueuloir. a présent, les 
« mises en voix s : des lectures 
de textes, inédits toujours, 
mais sélectionnés, dits par des 
comédiens sous la direction 
d’un metteur en scène: Cela se 
passe au Centre de la commu- 
nauté française de Belgique. 
Le B décembre, A 18 heures : 
le Rendez-vous dans le square, 
de Michel Bedetti, par Jean- 
Claude AmyL A 21 heures • 
Détruire l'image, de Louise 
Doutreligne, par Jean - Louis 
Jacopin. Le 9, à 18 heures : 
Fl animal Voltaire, de Maurice 
Régnant, par Jacques Kraemer. 
Le week-end suivant, Ü y aura : 
le samedi 15, à 18 heures : La 
mer n'est jamais loin, de Gé- 
rard Le Cam, par Antoine 
Bout soûler ; A 21 heures : 
Carthage encore, de Jean-Luc 
Lagarce, par Jean Bouchaud ; 
et Grave mais non désespéré, 
de René Tholy, également par 
Jean Bouchaud ; le dimanche 
18, à 18 heures : Combat de 
nègre et de chiens, de Bernard- 
Marie Koltès, par Gabriel 
Monnet. 

Lorca - Bouts ciller. 

Antoine Bourseüler inaugure 
le décembre la petite salle 
du Théâtre Montparnasse avec 
une pièce inédite de Federico 
Garcia Lorca : S. T., premier 
acte d'un drame soda Z, écrit 
en 1935 dans une Espagne pré- 
révoüitùmnaire. S. T. signifie 
s sans titres et Garcia Lorca 
désigne sa pièce comme un 
g drame social, encore sans 
titre, avec intervention du pu- 
blic de la salle et de la rue, 
où éclate une révolution et où 
l’on donne l’assaut au théâtre ». 
La distribution comp re nd Jean- 
Pierre Biseon, Marianne Eptn. 
Christian François, Greg Ger- 
main, Claude Hebert, Pierre 
Hossein, Danièle Lebrun. Denis 
Llorca, Michel Raskme. 


«LA MÉGÈRE APPRIVOISÉE > j Lyon 

La femme selon Audiberti 


Jacques Weber a pris la direc- 
tion du centre dramatique Lyon- 
Théâtre du VHP dans une 
situation inconfortable : U n'était 
pas le candidat de la munici- 
palité, Ü était * parachuté » par 
le ministère face à des candidats 
lyonnais, et son prédécesseur. 
Robert Girones, a laissé chez 
certains des regrets. Mais Jacques 
Weber a proposé un programme 
qui lui a valu d’atteindre cinq 
mille abonnements, et sa pre- 
mière création semble rencontrer 
la faveur du public. Peut-être 
par stratégie ou superstition, par 
goût personnel sans doute, Q a 
choisi Audiberti, auteur fétiche 
de Marcel Maréchal, ü a mis en 
scène sa ' Mégère apprivoisée, 
dont le rapport avec la pièce de 
Shakespeare est assez lointain. 

Catherina (Caroline Cellier) 
n’est plus mie virago mise au 
pas à La scblague par un super- 
macho truculent. EUe est la fille 
farouche et gracieuse & la fois 
d’une sensualité animale et ten- 
dre qui se retrouve dans toutes 
les pièces d* Audiberti. Ici, elle 
défend, sinon son Indépendance 
du moins sa manière d’ètre et 
de vivre. Fetruccio (Jacques 
Weber) est un personnage double. 
A la frontière du jeu et de la 
réalité, de la scène et de la salle, 
il agit en Monsieur Loyal, pré- 
sente au public la comédie et y 
participe, l’infléchit. Il en est 
l’acteur et l'auteur. Les décors, de 
l'équipe Grapm. s'adaptent à 
cette dualité. Le territoire per- 
sonnel de Fetruccio est fait de 
lignes nettes et belles, une géo- 
métrie en gris et blanc : le rideau 
de scène soigneusement dessiné 
en trompe-l’œil, un mur de bri- 
ques, la grande salle du château 
délabré où sur tes murs, ton sur 
ton, les bassinoires suspendues 
tracent des cercles. Le domaine de 
la fable, en revanche, est encom- 
bré de grandes sculptures infor- 
mes. genre plâtre colorié par 
endroits, encombrantes, aberran- 


u une zeoouiaoie îaioear. 
Comme s’il fallait absolument 
master sur le caractère dérisoire 
des personnages, vus en stéréo- 
types de farce vaudevillesque. en 
pantins creux et fardés, en habits 
sans corps. Les habits, dus à 
Berg, assemblent des 
pastels, des nuances safran les 
teintes vives de velours soyeux, 
les excentricités de la Renaissance 
vénitienne et le luxe étincelant 
auQ Orient de russes. 

Ifeur surcharge baroque traduit 
la verbosité d’un texte Intermi- 
nable, bien que réduit d’une 
heure. 

Jacques Weber s'est laissé em- 
porter par son amour des pièces 
foisonnantes, lyriques, à tirades 
pour acteurs. Cependant, ceQo-ci 
piétine sur ses mots, s'embrouille 
dans des intrigues annexes, cen- 
sées établir des jeux de reflets 
et qui ne sont que des chemins 
sans issue. Ce qui pousse les 
comédiens & faire des numéros, 
dont certains sont réussis (Jean- 
François BaJroer, Robert Mur- 
seau). Mais ce sont de simples 
di gress ions à l’affrontement d’un 
homme et d’une femme essayant 
de briser tes solides schémas tra- 
ditionnels de domination qui les 
empêchent de se rejoindre, de 
se connaître «ano masques. 

Caroline Cellier, défigurée par 
sa perruque orange, n'est pas à 
l'aise dans la violence ; elle est 
émouvante dans sa recherche 
têtue de sa vérité. Jacques Weber- 
metteur en scène s’est embourbé 
dans cette pièce et n'a pas encore 
en m ain la scène du Théâtre du 
vm°, ce qui justifie les hauts 
et tes bas de son spectacle, ses 
échecs et ses promesses. Acteur 
moins bourru que de coutume, U 
raille avec finesse les tics de son 
personnage et sait lui donner 
une sensibilité mélancolique. 

COLETTE GODARD. 

* Théâtre du VUE», Jusqu’au 
9 décembre. 


CHANSON 

- ^ 

Le bines prussien de Wolf Biermann 


Wolf rsuteurOMnpositeur Biermann dit qu’il était, 1 la fin de 

et chan teur le plus populaire d'AIk- sa vie, dus une aise morde profonde. 

de l'Est, le .pobe privé», pour * Si U mort no Parait pot atteint on 
npnrfwnfriqTfftn» , du droit, à li paiote - 1956 ; KoÀaio dn ftsgiÜM Congràt, 
dans le pays où il avait décidé de vivre . Brecht noroît JA foin «n boni fondé- 
en 1933, a contraint à Péril depuis montai, sinon U sortit devenu infidèle 
novembee 1976, présenté pour la ps» * Itû-o tême. comme beaucoup Pont été. 
mûre fois en ’ Fiance, une série de Dons dot situations précises, les hommes 
j denb. sont contraints de se poser des quot- 

Wolf Biermann est né il 7 a *ions de manière radicule, de changer 
quarante-trois ans à Hambourg. Son P°* r être fidèle t Des personnes 
père é tait un docker juif sntmazï, mort con na i ssa nt bien Brecht affirment que 
k Auschwitz en 1942, et sa mère celut-d, plutôt que de foire ce bond, 
travaillait dans une fabrique de tricots, fost pratiquement laissé mourir avec 
En 1933 donc, Biennann paît poui "ne maladie oaec laquelle il pourrait 
l' Allemag ne de l'Est. « Je suis arrivé, eticore vivre vujoorfbui Cela dit, 
dà-0, dans une phase intéressante : Fauvre de Brecht a toujours des choses 
les lames de U mot* de Staline à août confier et eüe garde une force 
W étaient pas sèches a le sang des subversive et constructive. » 

ouvriers tués lors do Piastttreaion du Wolf B ie nnan n fonde eu 1961 le 
17 iuin-1953 devait pas encore coulé. * BAT », le théâtre des travaülems 
La première chose que fai vécus en et des étudiants de B erlin . De 1962 â 
HDA, doit ce 17 jum. Mats je dois 1965, il donne des représentations 
dire que je. dut rien compris, fêtais publiques de chansons- où il dit, œ qu’il 
complètement tare £ idéologie. ■ Si pense, ce qu’il croit. juste. D'une voix 
f avais dors saisi le sens de Pévénemant, qui passe de la douceur à là violence, 
fautais reçu une grande claque dans la de la plainte à l'appel , ou à la verve 
gueule et je ne m’en serais pas remis, g rinç ant e , Bi ennan n est un .chansonnier 
* Trois ans plus tant, je dd pas dont les chansons affronte les réalités de 
entendu suffisamment le vingtième ■ son. jbsjs, dénonce la dégénérescence 
Congrès. Ceux qut Pont interprété ; qui . boreanaatiqne, la trahison, l'abandon 
ont écrit dans Popûqae du vingtième -des idéaux par des carriéristes du 

Congrès ont été démolis de façons dogme, chante des poèmes à la vie et â 
diverses, de manière confortable ou non, 1 “ liberté. 

Moi, je me suis réveSlé, je me suis . En 1965, Biermann est frappé d'une 
détaché de mon endoctrinement stati- interdktiou totale de donner des spec- 
nien d une époque de « déstalinisation odes en public et de publier ses écrits. 
stalinienne » mais, après tons, relative- Pendant douze ans, il ne pourra cfasn- 
ment libérale oà eda détait pat mortel, ter que pour des amis dans son petit 
rétais comme un oiseau qui commence . appartement B n’aura pas la posubilité 
; battre des ailes et qui ne tombe pas de jouer avec d'antres musiciens. Pbor- 
daus un r——*’ orage. euu E ne changera ni son esprit de 

» Entré I960 et 1965, fai tu le co nte st a t ion ni son style. Ü ne devien- 
temps de me développer de façon dra pas ce qu'fl nomme un « poisson 
raisonnable. Quand en 1965. le néo- Ponr survivre ». Porte-parole d'on 
steliaisma a été introduit avec vkdonat, socialisme k visage humain, g ne fera 
par bonheur, fêtais déjè assez vigoureux P» appel a 1’dlipse qui est. dit-il. 

et les tempêtes qui amusent di use * T arme des esclaves ». 

détruire dons rien pu contre mot. » Les chansons et les musiques de 

De 1935 à 1957, Wolf Biermann . Wolf Biennann doivent beaucoup â la 
avait suivi des rrwr* d’économie poli- tradition allemande, celle des m mplain- 
tjqœ â FWIIn Les deux années «s de la révolution., paysanne du 
suivants, n ér»"T en seizième si ècle, .. cell e -des .c h a n sons 

séné au Brecht ouvrières, mais rusai- celle du roman- 

toit mort depuis 1936. De «lai qui nsme et, bien sûr,’ Biennann a été 
avait Air 1-nt après l'insurrection du in fl u en cé par Brecht a Hans Eisler. 
17 juin 1933 : Le gouvernement a mais aussi pu te chanteur de bines 
perdu U confiance du peuple. U gbu- Leadbdlj ■ ce que fe Wr; dit-il, c'est 
censément doit changer de peuple ». “ Mues prussien — et, plus tard, pu 

~ Bob Dyten. 


‘ Les mors de Biennann ont une force 


■ Une -copie azudenne dé a la 
Jocande », prêtée par le Louvre à la 
Galerie d'art nationale de. Sofia, a 
été lacérée 1 e 28 novembre par un 
inconnu qui, selon lea informations 
en provenance de Bulgarie, sortait 
d'un hôpital psychiatrique. La 
tableau, exécuté an dix - septième 
siècle, passe pour une des meilleures 
répliqua du chef-d'œuvre de Léo- 
nard de Vinci. Peinte sur telle, alors 
que l'oriffinal l’est sur un pannes a 
de peuplier, cette « Joconde a a reçu 
une estafilade d'rme trentaine de 
centimètres qui n’a cependant atteint 
ni la visage ni la mains de Mona 
Usa. 


et un humour peu communs. 

La musique n'est pats simplement 
un véhicule, une servante du texte, 
mais donne une autre gamme d'émo- 
tions indispensable. Les récitals de 
Wolf Biermann ne sont pu planifiés 
pu le Il peut tout aussi bien 

chanter une heure que deux, trois on 
quatre heures d’affilée. D a cinq cents 
chansons à sa disposition, et il est â 
l'écoute sensuelle du public. 

CLAUDE FLÉOÛTER. 

★ Théâtre Gérard - Fhütpe de 
Balnt-Dente, Jusqu'au 2 décembre, 
18 h. 30. 


Le Manfred de Nonreev an Palais des sports 


Le phénomène 
Supertramp 

A cootre-couranr des divers modes 
du rock de ces dernières années, du 
ps-mefc, du punk, du reggae, du 
ODunay-Kxi, à l'opposé du bine* 00 

du déco, Super tr amp est depuis quel- 
ques mois te nouveau phénomène de 
la schc musicale. 

Né â la fin de 1970 de l’asso- 
ciation de deux musiciens an g j p jf 
(Richard Davies a Roger Hodgson), 
te groupe mettre quatre années avant 
de rassembler un personnel (avec 
John A. HeUrânell anx instruments à 
vent, Dougie Thomson à la basse, et 
Bob G Benbcxg à la batterie et aux 
percussions) et de trouver sa voie dus 
une forme de rock sophistiqué et 
somptueux, autrefois illustré par des 
groupes comme Procol Hatum, Caca- 
van a Moody Bitte*. 

Longuement, dans tes ei^ iw f aeg i f r s 
d’abord, puis dans ceux de Californie, 
Supertramp a travaillé sut des mélo- 
dies limpides, tes a traitées d'une 
manière aérienne, en fignolant 1a 
aoastxuctioa et 1e développement des 
sons, en jouant sur la fluidité, la 
joliesse, tes contrastes, en mettant en 
valent une sons de dimension sympho- 
nique. A coup sûr, tes musiciens de 
Supertramp ont su jouer avec le pl»««ir 
né de la mélodie simple, clairement 
exposée, avec un traditiona- 

lisme aussi. Mais la mise au point 
de ce que Supextnunp lui-même appelle 
une « musique de sons », l’exigence de 
perfection manifeste, 1e travail d'arran- 
gement et l'efficacité des harmonies 
vocales méritent tour de même l'atten- 
tion — cotons aussi l'omniprésence du 
piano acoustique, comme dans Procol 
Hatum. 

L'originalité de Supertramp n'est 
sans doute pu bien protende. Mais 
son énorme succès acroei aux Etats- 
Unis et en Europe — fait unique : 
toutes tes places an Pavillon de Paris 
étaient r éser v ées depuis un mois, — 
dans un temps de crise et de dômes, 
marque te retour à une musique de 
divertissement pour l’oreille, de trem- 
plin vers te rêve, et â des mots simples 
qui véhiculent l'espoir en l'individu. 
Fini yourseif a kv ambition. Trou- 
vez-vous une nouvelle ambition, un 
nouveau projet. — CF. 


Les salles du ballet sont d'une 
Indulgence désarmante. L'autre 
soir, le Théâtre des CFvimps-Ely- 
sées applaudissait la production 
sur scène, émouvante mais diffi- 
cilement supportable, de la sexa- 
génaire Alîcîa Akmso â la tête du 
Ballet national cubain. Mardi, le 
Palais des sports a fait un succès 
à c Manfred », une chorégraphie 
de Rudolf Noureev, qui est en 
réalité un monument d'ennui dans 
des décors et des costumes hideux. 
Je préfère décidément les réac- 
tions cruelles mais sourd lie use s du 
théâtre lyrique, qui sanctionne 
avec fureur la moindre fausse note. 

Venons-en donc à cette a créa- 
tion mondiale », dont on nous 
parle depuis des semaines et pour 
laquelle on n'a pas négligé de 
réquisitionner le ballet de l'Opéra, 
étoiles comprises. 

« Manfred », de Byron, dont est 
tiré l'argument, est déjà un poème 
métaphysique que Victor Hugo 
lui-même voyait « comme à tra- 
vers un crêpe de deuil », et dont 
il soulignait « le vague et l'obscu- 
rité ». Pour en tirer, sur l'admi- 
rable partition de TdiaTkovskJ, des 
images originales, il aurait fallu la 
patte du c Béjart » de Baudelaire 
— et encore. Privant la scène de 
sa présence magique comme inter- 
prète principal — pour cause de 
blessure — Noureev chorégraphe 
ne pouvait prétendre tirer d'un 
pareil pathos une histoire lisible, 
comme II l'avait réussi dans son 
excellent c Roméo et Juliette », si 
joliment Illustré par le décorateur 
italien Ezio Frigerio. Dans les qua- 
tre tableaux, qui nous sont pro- 
posés ici, je n'ai vu qu'un vague 
fouillis à la russe comme ie Bol- 
chai nous en présenta à sa pre- 
mière venue à Paris, ii y a vingt- 
cinq ans. A l'époque où les cham- 
pions de la caméra, Joseph Lasey, 
Irtgmar Bergman ou Ken Russel, 
prennent sous les nouveaux angles 
les chefs-d'œuvre du répertoire. 


le public populaire du Palais des 
sports o le droit d'être exigeant ou 
même titre que l'Opéra de Paris 
qui y risque sa réputation. 

* 

•n 

Le ballet commence dans un 
encadrement caligaresque avec un 
portail gothique en fond de décor. 
Sort de là Manfred lui-même : 
c'est M. Jean Gulzerix qui attaque 
tout de suite une débauche d'acro- 
batie; dont il triomphera — ce 
Jusqu’à la fin, il est sans cesse en 
scène — avec une vaillance peu 
commune. Après quoi. Incontinent, 
une troupe de moines folâtres 
vient gamboder dans ses frocs 
tondis que la reine Mob et un 
vieux roi de pique apparaissent 
aux lucarnes et qu'un prêtre en 
surplis vient distribuer majestueu- 
sement des signes de croix. Et là, 
j'ai commencé à frémir en pensant 
à la suite. Celle-ci devait dépasser 
mes inquiétudes. 

Deuxième tableau : un mara- 
bout dans la montagne flanqué 
d'un arbre solitaire devant lequel 
des hommes - libellules dans des 
voilages stridents n'arrêtent pas de 
brasser Tair. Après quoi. Il m'a 
semblé voir des pirates, des turco- 
marts, des croque-morts, tout un 
bric-à-brac de danseurs et de dan- 
seuses s'agitant dons des défroques 
d'une tristesse germanique. Enfin, 
le dernier tableau dit des c pa- 
triotes grecs » véhicule ur.j cha- 
rette fantôme, un méchant petit 
canon et ne rougit pas d'affubler 
Manfred - Biron d'une jupette à 
triple volant, transformant le 
poète de Missolonghl en vulgaire 
travesti. Pour en terminer, toute la 
compagnie, patriotes, corsaires, 
esprits d'outre - tombe, croque- 
morts, héroïnes, veuves et dulci- 
nées, s'engloutit dans de vagues 
simulées déferlant sur le plateau 
et emportant tout. O symbole 

OLIVIER MERLIN. 


Eliot Feld an Théâtre des Champs-Elysées 


FavDlan de Paris, Jeudi 28, 
20 bernes. 


M. MITTERRAND 
ET LA DÉFENSE 
DES HUIS RURAUX 

Dans un message adressé aux 
organisateurs du festival cTAu- 
rlUac Cinéma et momie rural, 
M. François Mitterrand, premier 
secrétaire du Pü, affirme qn*une 
nouvelle politique du*, cinéma 
devrait avoir pour ambition de 
g réaliser Paüiance du peuple et 
de l’art cinématographique a. 
Rappelant que c trois grandes 
compagnies de salles tiennent les 
producteurs et les réalisateurs A 
la gorge», M. Mitterrand estime 
que sla fête culturelle populaire 
a été sacrifiée A la rentabilité 
capitaliste» et qu’en conséquence 
sla terre de France est le p tus 
souvent bannie de* écrans». 

Selon le premier secrétaire du 
PiL, s les grands fûms ruraux 
d’auiaurdh'ùi ■ existent, Üs Rap- 
pellent l’Arbre aux sabots, Padre 
Padrone. les Mptemna du Ciel 
ou Sibérie de ; et les spectateurs 
connaissent mieux la vie des 
paysans italiens, américains ou 
russes que la condition rurale 
française ». M. Mitterrand conclut: 
a Pour les socialistes, si attachés 
â la mise en valeur de toutes les 
identités culturelles 'nationales, 
cette situation est profondément 
injuste. La France ne plonge- 
t-elle pas ses racines dans le 
monde rural ? a 


NOTES 


Venant de New-York, Eliot Feld 
est arrivé à Paris précédé d'une 
réputation flatteuse puisque res 
concitoyens le situent immédiate- 
ment après Baloqchine et Robblns. 
Peut-être attendent-ils de lui * la 
relève de ces deux grands choré- 
graphes, qui ont développé un 
ballet spécifiquement américain. 

A l'âge de douze ans, Eliot Feld 
participait à des comédies musi- 
cales, Il fut Bàby John dans le 
film < West side Story » . et -pré- 
senta sa première Création, c Har- 
llnger », à l' American Ballet 
Theater, dont H était un des 
solistes. Depuis 1973, il possède 
sa propre compagnie et compte 
déjà à son actif wie trentaine de' 
ballets. C'est dire si on l'attendait 
avec curiosité. 

D'emblée, on est agréablement 
frappé par le haut niveau techni- 
que des danseurs, leur vitalité; 
leur optimisme, impression déjà 
ressentie avec d'autres compagnies 
américaines, qu'il s'agisse de Paul 
Taylor, de Lar Lubovifch ou de 
Louis Falco. Les ballets' d'Eliot 
Feld reposent sur la technique 
classique mais utilisée d'une '"ma- 
nière fonctionnelle par un choré- 
graphe qui n'hésite pas à la mener 
rondement pour lui donner un 
visage . contemporain. 

c. Intermezzo » séduit abord 
par ses inventions de pas," ses en- 
chaînements Inhabituels, iét. ses 
portés audacieux. Bientôt, on se 
sent gêné par -^utilisation d'œuvres 
de 'Brahms pour.; un ballet, qui: 



rappelle les compétitions de danses 
de salon par couples avec des 
figures compliquées ou comiques. 
Ce manque de finesse musicale 
se retrouve dans « The Gods amu- 
sed », pas de trois athlétique, 
bien articulé, aux . références 
balanchiniennes, mais insensible au 
climat Impressionniste suggéré par 
la musique de Debussy. Un excel- 
lent danseur s'y révèle, Edmund 
. Lofasse. 

« Harbînger » est un ballet 
solaire bien accordé, lui, au c Cin- 
quième Concerto», de Stravinsky. 
Les danseurs, lancés sur- une scène 
■par une main experte, s'éparpiller, t 
.se regroupent comme- des Jevé es de 
cartes. Le dernier mouvement, qui 
les utilise en cinq ou six groupes 
simultanés, témoigne d'un sens de 
1 q composition. C'est "certainement 
le ballet le plus, intéressant de la 
soirée ; il date de -1967. 

« Haff Time »_..èst de 1978. 
« Joyeuse évocation de certains 
aspects de la vie américaine »,' 
sur une musique de Morton Gould, 
il relève du super-défilé de majo- 
rettes sur fond de bannière étoilée. 
Il n'y a aucune invention choré- 
graphique ; nous sommes loin des 
évolution de' V Stars and Strips », 
de Baianchinè. Et cependant, la 
troupe parvient presque à subju- 
guer la saUe'par le seul fait de sa 
prestation /forcenée. 

./MARCELLE MICHEL. 

★ ThéMra des dumps - Elysées, 

! 20 h. 30.. ; . 


Gnéma 


«La Bourgeoise 
et le Lonbard » 
de Jean-Louis Daniel 

Tourné n débat de 1977 avec ns 
petit budget, bloqné pour l’exploi- 
tation, ea 1978, ï la suite de la 
faillite de la société de production. 
• le Trottoir des allongés », premier 
long métrage de Jean-Louis Daniel, 
sort mmlntenant sons un antre 
titra racoleur qui voudrait lui don- 
ner une valeur commerciale. Pavil- 
lon de complaisance ponr une tdzta 
épave. 

La pauvreté des moyens ne peut 
servir d'excase k la 1 pauvreté d’ins- 
piration «Ton apprenti cinéaste aux 
idées courtes prétendant dénoncer 
■ les différentes ■ laçons de s’allon- 
ger dans la société libérale avan- 
cée a en faisant u rencontrer, ponr 
de montes galipettes, une révoltée 
suicidaire sombrant' dans le vide, 
un marginal gigolo et cambrioleur, 
la femme, fr ustr ée, d*na Industriel, 
et une foie qui oonebe avec tant le 
monde pour le plaisir on ponr l'ar- 
gent. D 7 a là une lourde et vaine 


application 8 L /riiilnor . (Images et 
dialogues) nnl %t;*s Av ‘provocation 
façon Jean-Luc ’Qedàifl d’avant 1988. 
Et qu’on ne ' vienne pas noos dire 
qae c'est la fente des dlstribatenrs 
et des critiques, si an certain 
e Jeune cinéma français s ne. trouve 
pas d'audience. Jean-Louis Daniel et 
quelques autres n’ont à s'en pren- 
dre qu'à eux-mêmes de leurs ratages 
consternants. 

JACQUES 

it Voir les ni™* nouveaux. 


Jazz 


Braxton en trio 

Dans ce nouvel espace de la créa- 
tion braxtonienne que repré s ente le 
trio, la nouveauté tient pour' une 
grande partie an synthétiseur de 
Richard TeJtelbamn. Cet Instrument, 
le plus Soigné, semble-t-ll, de 
l’expression de la sensibilité 
humaine; à l’Opposé du saxophone de 
Braxton et du* trombone de Ray 
Anderson, véhicule sons les doigts de 
Teltelbaïun ea part d’émotion. 
Serait- il doue possible de faire corps 
avec des boutons, des curseurs et 
des circuits Intégrés 7 


Le trio, pour Anthony Braxton, est 
l'occasion d’un voyage libertaire oà 
la partition n -indique que des repères 
de texture et des fourchettes de 
banteur sonore. L'extrême concen- 
tration et lo talent remarquable des 
trais acteurs se passent de systèmes 
de notation et créent une musique 
de toute beauté. Après le triomphe 
de l’écriture en grand orchestre, du 
swing moderne au sein ‘du .quartette, 
voici celui de la totale Improvi- 
sation. 

Anthony Braxton abandonne à 
d’autres rattachement à la tradi- 
tion. le parti pris des ratines. SU 
Jonc le bittes parfois, c’est qu’il n’en- 
tend négligez aucune des musiques 
de son temps. Mais, décidément, 
Braxton Joue une musique qui m 
détache de tout, produit un art 
universel, sans mode d'emploi. 

PAUL -KTTENNB BAZOU. 

★ Anthony Braxton Trio, la 30, à 
23 h. 30, au Bataclan. 


■ s La Souris a, court métrage 
réalisé par Michel Guyot, un cinéaste 
amateur, a été primé & Pissue du 
deuxième Festival de Paris du win, 
super-3, organisé à FCNBSCO par 
la Société de dntm» et d’audio- 
visuel et patronné par la ms de 
Paris. 
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• Ambiance musicale ■ Orchestra - P.M.R. :prlx moyen du repas - J™ h. ; ouvert jusqu'à- taaum 


DINERS AVANT LE SPECTACLE 


AUB. De RXQUEWIHR 770-43-39 Jusqu’à 3 béons du matin. Ambiance musicale. Ses spécialités 
12, faubourg Montmartre, 9*. T.Ljrs alsaciennes. Ses vins d'Alsace et MUTZ1G, la Belne des Bières 



DINERS 


.RIVE DROITE 


LA G ALI OTE 

0, rue Gomboost, 1". 


261-43-93 

TJJra 


J. 23 h. le Patron No61 SUBI TE di rige la cuisine : ses 7 poissons et 
14 viandes, ses plats du Jour. MENU 45,50 F, boisson et service compris. 


CAVEAU FRANÇOIS- VILLON P/D. 
64, rue de l'Abre-Seo, 1“\ 236-10-92 


Ses caves du Sine siècle. Déjeuners, Soupers. Jusqu'à 23 heures. 
Toast à la moelle. Feuilleté léger de poireaux, Pap motte de saumon. 


MUSCADE 297-51-36 

36, rue de Montpensler, 1". TJJrs 


DABROUM 742-53-60 

44. rue Sainte-Anne. 2*. TJjre 


LA TOUR HASSAN Béa. 333-79-34 
27, rue Turblgob 2F. P/dim. 


ASSIETTE AU BŒUF - POCCARDI 
9. bd des Italiens. 2* TJ.Jrs • 


RESTAURANT PIERRE F/dim. • 
Place OaUlon. 2e. 265-87-04 


Au Palais-Royal, à l’intérieur ou sur les Jardins. Son Buffet froid 
(Assiette Nordique), Buffet chaud avec plat du Jour. 


Cadre typique SpAc marocaines réputées Couscous. Pastilla. Tagines. 
Méchoui Vin de Boulaouane. Salon, salle climat On sert J 23 b 30. 


Spécialités marocaines Couscous. MéebouL Tagines. Pastillas 
Déjeuners. Dîners. Soupers Jusqu’à minuit Ambiance musicale 


Propose une formule «Bœuf» pour 31.50 P a.n.c- le soir lusqu'à 1 h 
du matin avec ambiance musicale Grande Carte Desserte Ouv dlm 


Maison de réputation mondiale dans un cadre Second Empire. Dîner 
sugg. 69 F et carte. Poissons. Grillades. Spéc. du Sud-Ouest. Parking. 


VICTORIA STATION 236-73-90 T JJ. 
11. bd Montmartre, 2e (face Gré vin) 


LA CHAUMIERE EN L.TLE 

42. rue J. -du -Bellay. 4». 354-27-34 


J. 0 b. 30 dans le cadre unique d'un vieux wagon Pullmann. Grillades, 
Viandes, Poissons au charbon de bois. Ses spécialités. Salle climatisée. 


Fermé luDdl-mardl matin Pour vos déjeuners d'affaires, dans le calme 
de llle Saint- louis Spécialités Foie gras maison. Terrine de Canard. 
Poissons. Noisettes d'Agneau Parking Pont-Marie - Notre-Dame 


ASSIETTE AU BŒUF ■ 

1 123, Champs-Elysées. P. TJJn 


BISTRO DE LA GARE 

73. Cbamps-Elyaéea. 8* TJJn 


POULARDE LANDAISE 399-20-25 
4, rue Saint-Phillppe-du-Roule, 8e 


LE SARLADAIS 522-23-62 

3, ma de Vienne, 8a. F/dlm. 


L’AUBERGE DBS TEMPLES TJJn 
74. r. de Dunkerque (M* Anvers) 9* 


FAGODA 874-81-48 

50, rue de Provence, 9*. 


BISTRO DB LA GARE 

28, bd des Italiens, 9*. TJJn 


TT COZ TRtJ. 42-95 

35, rue Saint- Georges, 9e. F/dlm. 


AU petit riche F/dhn. et fêtes 
25, rue Le Palettar, 9e. 770-86-50 


LOUIS XIV 208-58-56 - 200-19-90 
8. boulevard Salnt-Denla, 10* 


Propose une formule « Bœuf » pour 31.50 F s.u.c.. le soir lusqu’à 1 b 
du matin Grande Carte de Desserts Ouvert le dimanche 


Propose 3 hors-d'œuvre. 3 plats. 31.50 F am.c Le aolr Jusqu'à 1 b. du 
matin Grands Carte de Desserts Décot d'un bistrot d’hier Ouv dlm 


L’KMJLK F/dlm. et lundi midi 
8, rue d*HautevUla, 10e, T70-51-00 


LE GRAND CHINOIS 723-98-21 
8. avenue de New-York. 16*. 


LA ROTONDE DE LA MUETTE 
12, cbaussée de la Muette. IIP. 


SAINT -JEAN-PTED-DB- PORT T.1J 
123, av. W&gram. 17* Part, assuré 
(Salons pour réceptions), 227-61-50 


CHEZ GEORGES 574-31-00 

273, bd Pore Ire, 17*. Porte Maillot 


BRASSERIE DU TABAC FIG ALLE 
606-72-90, place Flgalle. 18e. TJJn 


Fermé samedi, dlmancbe. Jusqu’à 22 b. 30. Spécial. Landaises : Pipe- 
rade. Confit de canard. Pôle gras frais maison. Ses Grillades. • 


J. 22 h. Cuisine pérlgourdina. Menu 98 F - 1/2 vin du pays -f- café 
+ alcool de prune, avec fols gras, cassoulet ou confit. SA CASTE. 


Restaurant Cambodgien, fine cuisine, époque d'Angbkor, spéc ebm.. 
Vietnam., tbaTU Japon, prépar. par anc Chefs du pays - 874-84-41 


Pria Baguettes d'Or de la gastronomie chinoise et médaille d'argent 
de Parla. Spécialités crevettes et canard laqué. Tous Isb soirs. 


3 h ors -d'œuvre. 3 plata, 3L50 F s-n.c, son feuilleté chaud, le fameux 
« Paillard > de veau et les autres choix, Jusq. 1 h. du mat Ouv dlm. 


Jusqu'à 23 b. «La Marée dans votre assiette» avec des arrivages 
directs de la côte, dans on cadre rustique, à 50 mètres du théâtre. 


Jusqu'à 21 h. 45. Ouv. dep. 1864. Cadre Sec. Empire authent. Foie gras 
frais. Canard maison. Poissons aux légumes. Salons de 6 à 45 couverts. 


Déjeuners Dîners Soupers après minuit. Fermé le lundi et la mardi. 
Huîtres. Fruité de mer Crustacés. Rôtisserie. Salons Parking. 


Dana un cadre raffiné et très confortable : Grillades et Spécialités 
orientales. Couscous de 24 à 35 F. T ad J in e 35 F. MENU 40 F sjlclc 


Prix Crustacé de Vermeil de la gastronomie chinoise. 

Fruits de mer à la chinoise et canard laqué pékinois. Fermé lundi. 


POISSONS. HUITRES. COQUILLAGES GRILLADES premier choix 
Ouvert tous les Jours - Tél. 288-20-95 et 288-68-79 


Menu 96 F Le. DBJ D'AFP DINERS SOUPERS Jusqu'à 2 h. matin 
SPECIALITES A LA CARTE GIBIERS DE SAISON FRUITS DE MER 
VENTE A EMPORTER au meilleur cours Ouvert le dimanche. 


Ses plats du Jour. Son petit salé, son gigot, ses pièces tranchées 
devant vous. Fermé dimanche. 


AU CLOCHER DE MONTMARTRE 
10. r. Temarrlr, 18*, 264-90-23. F/mar. 


Ouvert Jour et nuit. BANC D'HUITRES tJJxa renouvelé. Son plat 
du Jour. Bas spécialités : Choucroute 36, Gratinée 12. Ses Grillades 
flambées. Buffet froid. Spécialités : Bière LOWENBRAU MUNICH. 


Jusqu'à 22 h. 30. SPECIALISTES AUVERGNATES. Cochonnailles. Potée. 
Choux fard. Civet de wnmmin Plateau de Promages. PAUL 50/70 F. 


RIVE GAUCHE, 


AU CLOS DES BERNARDINS 
14. rue de Pontoise, 5*. 354-70-07 


Angle boulevard Saint-Germain. Menu 78 F. Gastronomique 105 F. 
Déjeuner. Dîners aux chandelles. Fermé le lundi. (Cartes de crédit.) 


LE REVEREND CHOUMJ F/dlm. 
18. rue des Fossés-St-Bernard, G* 

Réservations 325-96-85. Servies de 19 h. à 1 h. du matin. 79 P. 
HUITRES A VOLONTE + 1 plat an ehotx (piano • bar). 

LA TRUFFIERE 

4, rue BlalnvUle, 3e. 

F/lundl 

633-29-82 

De 19 h. à 24 h. vieille maison de village avec salon, son feu de 
cheminée. Caves »wni«nn«- Spéc. du Périgord- MENU 75 F b^c, s.c. 

ASSIETTE AU BŒUF TJJn 

Face église St-Germaln-dea-Préa. 6* 

Propose une formais «Bœuf» ooar 31 JH) F s.nx, le soir Jusqu’à 1 h. 
du matin avec amblaoce musicale. Grande Carte Desserte Ouv. dlm. 

BISTRO DE LA GARE 

58, bd du Montparnasse, P. T JJ ri 

3 hors-d'œuvre, 3 plata. 3L5D F s.D-c. Décor classé monument histo- 
rique Grande Carte Desserte Jusqu’à 1 h. du matin. Ouvert dimanche. 

CHEZ FRANC O ISB 

Aérog. Invalides. F /lundi. 

561-87-20 

705-49-03 

Guy DBMSSSENCE Foie gras frais. Barbue aux petites légumes. 
Filets de Sols « Françoise ». Lapereau santé au vinaigre de Xérès. 

TAVERNE ALSACIENNE 
286. rue de Vauglrard 

828-80-60 

Ouverte tous les Jours, une des MEILLEURES CHOUCROUTES DB 
PARIS et toutes les HUITRES (350 places). 

LES 9 EPIS 734-91-81- 

18, r. May et. F/D, sam. m. et fêtas 

A F de Montparnasse. Dé]., Dtn. Foie gras B l-Jacques Confit. Menu 
49 F s.c. Carte 100 F eov Culs, faite par le patron. Cartes de crédit. 


LA MANDRAGORE 331-69-01 

22, rue des Gobsiliis, IV. 


Déjeuner. Dîner. Jusqu'à minuit. Fermé dlmancbe et lundi midi. 
Cadre intime. Spécialité, et plats dn Jour. PAIR. : 100 F. 


DINERS - SPECTACLES 


MOUTON DE PANURGE 742-78-49 
17, rue de Cholaeul, 2e. TJ.Jrs 


CHEZ VINCENT 
4, rue Saint-Laurent, 10a. F.dlxn. 


Jusq. 1 h. Décor de Dubout unique au monde. Dîners. Soupe» animée 
av. paillardes, plats rabelais. servis par nos moines. P JH R. 130 F. 


D ans le cadre typique d’une Hacienda. Dînera dansante aux chandelles. 
Attractions avec LOS MUCHACHOS. Spécialités espagnoles et franc. 


HORS DE PARIS 


CHATEAU DE LA CORNICHE 
Rolleboise. 60 km de Parla. 


MOMMATON 747-43-64 F/dlm. 
79, av. Ch. -de-Gaulle, Neullly-e.-S. 


SERUJhON 624-71-31 - 71-32 

20. av, Ch.-de-Gaull, Neullly-&-S. 


UN WEEK-END GOURMAND DANS VOTRE CHATEAU - HOTEL 
PARC, TENNIS. PISCINE. 27 Chambrée. F le lundi. TéL 063-21-24. 


Jneq. 22 h. 30 BANC D’HUITRES, su 17 plata de poissons (Filets 
Rascasse Manelllalae). Ses spécialités (Ris de veau braisé aux allvea). 


Porte Maillot. Jusqu'à 22 b. Le spécialiste -du Gigot aux haricots, 
rpals aussi son Banc d’Huttres et su Poissons. Tous les Jouis. 


SOUPERS APRES MINUIT 


LE CONGRES rs.’âufnën:» 


LC lUITCKU 2 b. mat. 574-17-24 
80 av. Grande-Armée POISSONS 
BANC D’HUITRES toute l'année 
Spéc. de viandes de bœuf grllléu 


mm 9, place Perelrv (H*) 


LE SPECIALISTE DB L’HUITRE 
Peinons - Spécialités - Grillades 


LE PETIT ZINC 

Huîtres - Poissons - Vins de pays 


II LOUIS XIV Ikm^S 


6, nu MabUZon, 354-87-61 

\}|J I Solnt-Germaln-das-Prés 
Prix de la meilleure cuisine 
étrangère de Parla pour 1978. 
Feljoada - Churrascos - Csmaroea 


lundi -mardi. HUÎTRES. FRUITS 
DE MER Crustacés Gibiers 


U ClOSHHf DES LIAS 


L’APOLLINAIRE 

Germain. 0* - son banc d'huîtres 

SPEC. POISSONS - GRILLADES 


WEPLBl 14> Pl î £- 5 M 4 iy * M 

BON BANC D’HUITRES 
Foies gnu frais - Poissons 


DAEiUPcn 6. r. de la Bastille 
DÜflNULK 272-87-82. Ouv dlm. 


Spéc oarré d'agneau - Poissons 
Fruits de mer - Parking fsetle 
American Express - Dlner*a Olub 


1TL boulevard dn Montparnasse. 
326-70-50 - 033-21-68 
Au piano : Y van Mayer 


CHEZ HANSI 

para usa. Choucroute. Fruité de 
mer toute l’année. Ouvert Jusqu'à 
3 h. du matin. TéL 548-96-43 


le uuuiruc r - 06 ^ *• 

LE nUfUUIt 633-62-09 
Choucroute - Spéc i a l ité s 


DES RESTAURANTS OUVERTS 24 heures sur 24 


* '’tgStiP*" I &U m „ £ C()CH0H | 6RJ 


L'AISAŒ * 

Foie gras. Choucroute. Bo huîtres 
Boutique de Produits régionaux 
Sa boutique de comestibles 


AU PKD DE COCHON 

Le fameux restaurent des Halles 
Fruits de mer - Grillades 
6. rus CoquUIlôm - 236-11-75 4- 


LE 6 RAND CAFÉ . 

BANC D'HUITRES REFRIGERE 
POISSONS - OEILLADES 
4 . bd dm Capucines - 742-75-77 


ALSACE AUX gilJ lts TJJrs Spéa (T Alsace : charcuterie 25. pâté en oroftte à la strtsbourgeofw 25, 

IR me Coqullllàre, 1*. 238-74-24 oaq su Riesling 35b les 3 choucroutes. Paissons. G ri lla de» Sa cave. 


cinémas 


Les films marquée (•) sont Interdits 
anx moins de treize ans 
(*•) anx moins de dix -huit ans. 


La cinémathèque 


C ha illot (704-24-24) . — 16 h. : Duel 
dans la bous, de R. Fie lâcher ; 
18 h. : les Rols du Jazz, de M. 
Curtlz : 20 h. : Passion du Christ, 
de G. ArlstopouIdB ; 22 h. : Crlsto, 
de T. Hernandez. 

Bean bourg (278-35-57). — 15 h : 
l'Arsenal, d'A. Davjenko ; 17 h. : 
Shura, de T. Matsumoto ; 19 h. : 
Ascension, de L. Chepltko : 21 h. : 
le Crime de M. Lange, de J. Renoir. 


Les exclusivités 


AL1EN (A., vj).) (•) • U G.C. Mar- 
beuf. 8» (225-18-45). — VJ. : 

Français, 9» 1 770-33-88). 

AL Y A3 1 ALI *JI cMar, v.o.) ; La 
Clef. 5* (337-90-90) ; Styx. 5« (633- 
08-40) ; Olymptc. 14» (542-67-42). 
APOCALYPSE NOW (A„ vnj (•> : 
Hautefeullle. 6* (633-79-28) ; Am- 
bassade. 8* (359-19-03) ; Broadway. 
16* (527-41-18). - VJ. : Gaumont 
Les Halles, I«r (297-49-70) ; A S.C, 
2* (236-55-54) ; Montparnasae-Fa- 
thé. 14* (322-19-23) ; Gaumont-. 

Sud. 14* (331-51-16) ; Cllchy-Pa- 
thé. 18* (522-37-41). 

AIR EL IA STBINER (Fr.) : Action 
République, il* (805-51-33). 

LES AVENTURES DU BARON DB 
MUNCHAOSBN (Fr.) : Madeleine. 
8* (742-03-13) ; Studio RaspaU, 14* 
(320-38-98) ; Convention St-Char- 
les. 15* (579-33-00). H. Sp. 

BLOODY CRAZY WAVE (A, TC.) : 

Vidéos tone. G* (325-60-34). 

BOBO JACCO (Fr.) (•) : Berlitz. S* 
(742-60-33) ; Concorde, 8* (359- 

92-82] 

la” bourgeoise et le lou- 
bard (Fr.) : st-Lazare Paaquler, 
B* <387-35-43) : Maxévllle. 9* (770- 
72-86) . Fauvette. 13- (331-56-86). 
LES BRONZES FONT OU SKI (F.) : 
U.G.C. Opéra, 2* (261-50-32) ; Rex. 


:=-rv;‘; la salle, croule" 

‘ V .' • Le !/>:\îin ‘ 



[théâtre en rond 387 8814 


COM LIH U 
1)E CAEN 



Ct^TSE SOAMATIOLE 
NAT10AAX»i50aSAN01E 

direev.c n Üiihei Z-ïc-rjs 


'. ce Sophocle 


m.e-s. Claude Yersin 


• jusqu'au 15 décembre 


1 


A PARTIR D0 4 DÉCEMBRE 




EVELYNE DAN DRY 
_ ANNICK BLANCHETEAU 
' J0S1ANE LEVEQUE 


les orties 
ça s'arrache mieux 
quand cést mouillé 


de JOSUUNE ttVËQUE 


• --c- ANNICK BLANCHETEAU 
■ ■ .x- DANIEL DH Ü6ERT 

: ce ô» MARIO FRANCES CH I 
^ J EAN-ANDRÉ ROINARD 
i. CATHERINE GRELLO 

TTF7?" 



COMEDIE 
DE CAEN 


CE?iTRE DZAHATIQLE 
NATlilKALst >f>RKA*ïDIE 


LA-NUIT VA BIEN AUX 
DÉFIGURES 

Barbey d'Aurevilly : Images 


m.e.s. P. Dios - J.-L. Wolff 


jusqu'au 7 décembre 


CONCERTS 

!* 




Radio fronce 


CHANT CHORAL 



Concert de ciôfure 


Forum 

mcicboniK étrangère* et 
la Htftrlre de Badie Rance 
(Entrée IBrej 


LOCATION s Onde Ram, Saüee et 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 


LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES* 
704.70.20 (lignes groupées] et 727.42.34 


(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 



Jeudi 29 novembre 




T- 


2> (236-83-93) : U.GJD. Odéon, 8* 
(325-71-08) ; Biarritz, ■ 8- (723- 

89-23) ; Ermitage. 8* (359-15-71) ; 
Helder, 9* (770-11-24) ; U.G.C. 

Gare de Lyon. 12* (343-01-59) ; 
U.G.C. Gobellns, 1> (336-23-44) : 
MlstraL 14* (539-52-0 ; Mlramar. 
14* (320-89-52) ; Maglc-Conventlon. 
15* (828-20-64) ; Murat, 18* (631- 
99-75) ; Parainoan t-Montmartra, 
1» (606-34-25) ; Secrétan. 18* 

(206-71-33). 


CAMOUFLAGE (FoL. m) : Farmn 
cinémas, l ,r (297-53-74). 

LE CHAMPION (A. vn.) : Elysées 
Point Show. 8* (225-67-29). — 

Vf. : Richelieu, 2» (233-56-70). 
LES CHARLOTS EN DELIRE (Fr.) : 
Rex. 2> (238-63-93) ; Camtio. 9* 

(246 -66-44). 

CHER PAPA (XL. v.o.) ; Hante- 

feuille, 6* (633-79-38) ; U.G.C. 

Marbéuf. 8* (225-18-45). 

CLAIR DB FEMME (Fr.) : U.G.C. 
Opéra. 3* (281-50-32) ; Montpar- 

nasse 83. 6* (544-14-27) ; Calypso. 
17* (830-30 -11). 

CORPS A COEUR (Fr.) : Le Seine, 
5* (325-95-99). H. Sp. 

COURAGE, FUYONS (Fr.) : BerUtx, 
(2*) (742-60-33) ; Saint-Germain 

Studio, 5* (354-42-72) : Colisée. 8* 
(359-28-46): Biarritz. 8* (723-69-23); 
Athéna, 12* (343-07-48) ; Gaumont- 
Sud, 14* (331-51-16) ; Montpar- 

nasse-Pathê, 14* (322-19-23) ; Cam- 


b ro n ne. 15* (724-42-96) : 14-JüUïet- 
BeangreneUe. 15* (575-79-79) ; CU- 
cby-Pathé. 18* (522-37-41). 

T,V5 DEMOISELLES DB WILKO 
(PoL. vjo.) : Studio 0» U Harpe. 5* 
(354-34-83). 

DE LA NUEE A LA RESISTANCE 
(IL, v.o.) ; Pagode, 7W (705-12-15). 

LA DEROBADE (Fr.) (•) ; U.G.C.- 
Danton. 6* (329-42-62) ; Caméo. 9* 
(248-86-44) ; Max-Llnder. 9* (770- 
40-04) ; MlstraL 14- (539-52-43) ; 

Convention -Saint-Charles. 15* (579- 
33-00) ; Elysée» -Cinéma, 8* (225- 

37-90) : Blenvenûa - Montparnasse, 
15* (544-25-02). 

DES NERFS D’ACIER (A-, v.o.) : 
Marignan. 8* (359-92-82). — Vf. : 
BerUtz. 2* (742-60-33) : Montpar- 
nasse 33. 6- (544-24-27). 

DON GIOVANNI (Fr.-It, v.o.) : 

Ga umo nt - Les - HaUea. 1* (297- 
49-70) ; Impérial. 2* (742-72-52) ; 
Haute rem lie, 8* (833-79-38) ; Gau- 
mont- Rive-Gauche. S* (548-28-38) ; 
La Pagode. 7* (705-12-15) ; Gau- 
mont - chamns - EIvséea. 8* (359- 

04-67) ; Gaumont-Convention, 15* 
(828-42-27). 

DRACULA (A_ vxl) (^ : Boul*Mlcb. 
5* (354-48-29) ; Paramount-Clty. 8* 
<225-45-76). — Vf. : Paramoant- 
M 3x1 vaux. 2* (298-80-40) ; Para- 

mou nt -Opéra, 9* (742-50-31) ; Para- 
mount-Gobeltns. 13* (707-12-28) ; 
Paramount-Montparnasse. 14* (329- 
90-10) ; Paramount-Oriéans, 14* 


DROUOT 


Rive Gauche 

Ge des Commissaires Priseras de Pâlis 


GARE D'ORSAY - 7, QUAI ANATOLE-FRANCE 
75007 PARIS - Tél. 544-38-72 - Télex 270906 


VENDREDI 30 NOVEMBRE 


S. 13. - Bon mobilier, belle armoire provinciale du 18*. bibelots dlv^ 
sièges et tapis, etc. M— Ader, Picard, Tajan. 


LUNDI 3 DÉCEMBRE (Exposition samedi 1”] 


S. 4. - Léo Ganason (1888-1944). 
M** Robert, LabaL 


S. K. - Art d 'Extrême - Orient. 
M** Boisgiraxd, de Heedceren. 
mm. MOreau-GÔbard, Despras. 


S. 9. - Tableaux anc^ tableaux 
modenu art. Déco, objets d’art. 
M* Chayette. 

S. 20. - Soocees. Marcel Acbard : 
objets d’art, meubles de style. 
M** Contnzlcx, Nicolay. 


MARDI 4 DÉCEMBRE (Exposition lundi 3) 


8. 7. - Fourr^ meublea, objets tablx mo<L, sièges et mbles, tmplss. 
de vltrlna. M** Pescbetean, Pes- «ml M" Godes n, Solanet, Andap. 
cbetean-Badln. S. 15. - Locomotion. HP* m», 

S. 8. - Gravures anc, scnlpt. et Picard, Tajan. M. Ch. Huet. 


MERCREDI 5 DÉCEMBRE (Exposition mardi 4) 


S. 2. - Importants minéraux, a rge nt , anc. et mod. M»« Coutn- 
M** Boisgîrard, de Heeckezen. rler, NlcolsJ. MU. Fommervanlt, 
S. 4. - Statues en bols sculpté, M 2 EtI Æ e ’ 

Icônes, bon mobilier. M* MXUon. «JS* fr ” 5? 1 î , * n ’ Ill * tor - 

MP rhn rT M« Ader, Picard, Tajan. 

h. eenora. S. 13. - Dessins 18* et 19* s. 

8.1- Bijoux, objets de vitrine. Meubles anc. H* Deutbergue. 


MERCREDI 5 DECEMBRE è 16 h 30 

S. 8. - Tapis d’Odent. M** Ader, Picard, Tajan. M. BerthéoL 


MERCREDI- 5 & 11 h. et à 14 b., JEUDI 6 DÉCEMBRE à 16 11 
(Expo sit ion mardi 4} 


8. L - Le 5 : Art d’orient et d’Extrême-Orient ; le 6 : Haute Bpoq 
Antique M" Lanzln, GoDloux, Bnffetaad, TaOlenr. mm Berode; 
Mme Larpy, MM. Souetlel. -Roudllion. 


JEUDI 6 DÉCEMBRE ( E x positi on merc redi 5) 

Là - Tableaux mod, Art 1900, j 8. 12. - Tablx 19*. Art Nouv, 

opsUnes. pendules, bon mobU. 19*, ^ M * Hémhnd. 

I « i 7 - - uojoxi alrera, M.* Cor- 
tapis. M* le Blanc. 1 nette de Salût-Cyr. 


VENDREDI 7 DÉCEMBRE (Exposition jeudi 6) 


S. 4L - Art Nouveau. Art Déco. 
M** Adez, Picard, Tajan. IL Co- 
rnard. 

8. 81 - Tableaux ano. meubles. 
oljJ- d'art. M* DslonuB. mm 

nr^f f. Import é. 


S. 14. - Bx livre*. M* 1 Ijmrin 
GuHloux, Buffetaud et TaHlexxr. 


ruOloux. Buffetaud et TaQlenz. 
fme Vidal Mégret, M. Galanterie. 
S. 16. - Vins rnllléa. M* Oger. 
8. 19. - Ameublement. W“ Bolx- 


S. B. - Bel ensemble d’autngr. I Hnzd, de Heeckeren. 


et de documenta relatifs à l’his- 


toire, la littérature, les arts et 1 m divers amateure : arts primitifs, 
sciences. M°- Ader, Picard, Tajan. M** Ader, Picard, Tajan. MU. Rat- 


M. Caatalng. 


i ton. Jouiwrt. 


SAMEDI 8 DÉCEMBRE (Exposition vendredi 7) 


B. S - Première vente française d’actions d’obligations et d'emprunts. 
H** RTbauIt-Menéti ère. Lenozmand. ^ 


S. 33 - Art 1900, art Déco. M* Oger. IL ifawinm!. 


SAMED1 8 DÉCEMBRE à 15 h. 

S. 10. - Tapis d’Orlent. M* Rogeen. 


PALAIS D'ORSAY, 7, quoi Antole-France, 75007 Paris 

MERCREDI 5 DÉCEMBRE 6 14 h. 30 (Exposition mar£ 4) 


Objets d’art et de trie bel ameublement des 17*. 18» et 19* siéeiM 
M- Ader, Picard. Tajan. MM. DUlée, G. Lavy-Laea^. “■ 


VENDREDI 7 DÉCEMBRE à 14 h. 

(Exposition jeudi 6 de 11 h. à 18 h. et de 21 fa. è 23 h.) 

XBSPORTANTS TABLEAUX 3800013, meubles et objets d’art du 18* 
tapis, tapisseries. M" Couturier, Nlcolaÿ. MU. Touzet, Leîuèl, Prequlnl 


TABLEAUX ANCIE NS, RA RES O BJETS D’ART 
IMPORTANTS MEUBLES des XVili* et XIX- «1^1 ^ 

M»* Godez u, Solanet, Audap. MU. Touzet, RéviUon d’AprçvaJ, Fabre. 


Bades annonçant les Tentes de la semaine 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue ?&7&rt (75002), 281-80-07. 
le BLANC, 32. avenue de l’Opéra (75002), 206-24-48, 


BOISGIRARD, DB HEECKEREN, 2 , rue de Provcnoe (75009), TTIHIIHIMI 


CO RNETT E DE BAXNT-ÇYR, 24, avenue George -V (73006) 720-15-sa 
COUTURIER, NICOLAY, 51, rae de BeUeehassè (75007^555-8^44. 
DELORME, 3, rue de penthlèvre (75008), 285-57-63. 

DEURBRECGUE, 282. boulevard Saint-Germain (75007). ■î?ff 13 «v 
GODEAU, SOLANBT, AÜDAP, 32. rue Drouot (73009). 77 ^ 15 - 5 * 
523-17-33- 

LABAT, 10, rue de la G iange-Ba trilère (75009), 824-70-1* 

LAU RIN, GUCLLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR - 

RHEIMS-LAUSXN), 1. rua de Lille (75007), 2S0-34JJL 
BOLLON, 14, rue Drouot (75009), 770-00-45. 

OG ER, 32. rue Dro uot (75 008). 523-38-68. 

PESCHEXEAU, PESCHEXEAU-RADIN, 16, rue de là OranKO-BateUAre 
(75009). 770-88-38. ™ngo-na«mere 

RENAUD, 6, r ue de la Grenge-Bâtelléie (75009), 770-48-95. 
lUBgragmmmu^ LXNORHAND, U, rue H^pdyta-LMns (73009), 

ROBERT, & avenue d’Eylau (75016), 727-95-34. 

ROGEONj, IA rae Milton (750M), 878-81-06. . . 
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LE MARAIS, 20, rue do Temple . 378-47-86. 


(340 - 43 - 81) ï CanTm tl cm -Sain t- 
Charles, 13* (378-33-00) : Para- 

mount-MaiUot, 11» (738-24-24) ; 

Paramotmt-MonbiLUFtre. 18* (808- 
84-25). 

DUOS SUS C AN AFB (FrJ ; Hlo- 
Opéra. 2* (742-82-54) ; XJ.OXL- 

Opéra. 2» (281-30*32) ; Ermitage, S* 
' (339-15-71) : Max&vlUe, 9* (770- 

72-88) ; U.O.C.-Garo de üoo, 12* 
(343-01-591 ; Mlramar, 14* (330- 

89- 52) ; Convention-Salnt-Charlea. 
15* (579-30-00) ; Ternes, 17* .(380- 
10-41); Moulin -Rouge, 18* (808- 
63-28). 

EN ETRANGER, JB SUIS VENU 
(Schubert) (Auto, v.o.) : Le Seine, 
3* (325-95-99). H. Bp. 

ST LA TENDRESSE ? BORDEL ! 
' . (Fï.) : U.G.a-MArtwuf, ' B* (225- 
18-45). 

L'EVADE D’ALCATRAZ (A, T.O.) ; 
Studio Al pua. 5* (354-39-47) ; Para- 
mount-Odéon, B* (325-59-83) ; Mer- 
cury, g* (225-75-90). — V. f. : 
Paramount-Opéra, 9* (742-58-31) ; 
Paramount-Montparnasee, U* (329- 

90- 10) ; Puer, 18* (288-62-34). 
OALACT1CA- LES CELONS ATTA- 
QUENT (A* v«o.) : Panmoumt- 
Clty. 8* (225 - 45 - 78). — VJ. : 
Paramount-Opéra, 9* (743-56-31) ; 
P&ramount-Galaxle. 13* (585-18-03); 
Faramaunt-Voutparaaa», 14* (339- 

90-10). 

LE GRAND EMBOUTEILLAGE <*) 
(IL. VjO.) : Quartier-Latin. 5* (326- 
84-85) ; Quintette, 5* (354-35-40) ; 
Colisée, 8* (359-29-45) ; Elysèea- 

Iilncoln, 8* (359-36-14) : 14-JnUlat- 
B as tille, il*(357-90-81) ; Parnassiens, 
14« (329-83-11) ; 14-Julllet-Beau- 
ETenrile. 15* (575-79-79). — VT.: 
Gaumont - Les Halles. l» r (297- 
49-70) : Ber 11 te. 2e (742-80-33) ; 
Nation, 12* (343-04-87) ; Fauvette, 
13» (331-55-88) ; Gaumont-Bud, 14* 
(331-51-16); Montparnasse - Pathé, 
14* (323-19-23) ; Cllchy-Pathé, 13* 
(522-37-41). 

LA GUERRE DES POUCES (Pr.) : 
U.Q.C. Danton B* (329-42-82) ; 
Rotonde, 6e (633-08-23): Norman- 
die. 8* 059-41-18) ; Ermitage. 8e 
(359-15-71): Camée. 9e (348-55-44); 
U.G.C.-Garo de Lyon, 12» (343- 
01-59) ; U -G-C.-Gobellna, 13* (336- 
23-44) ; Mistral, 14* (539-52-43) : 
Mlnunar, 14* (320-88-52) : Para- 
mount - Galaxie. 13» (580-18-03) : 
MazévtUa, 9* (770-72-88) ; ïfagic- 
Conventton, 15* (838 - 20 - 84) : 

Murat. 18». (551-99-75) ; Napoléon, 
17» (380-41-48) ; images, 18» (522- 
47-94) : Becrétan. 19* (208-71-33). 
HAÏR (A, va) ) : Palais des Arts. 
3* (372-62-98) ; U.G.C. - Marbeuï. 

8* (225-18-45). 

HEXAGONAL’S ROCKERS (A, TA) : 

Vldêoetone, 6* (325-60-34). 
INTERIEURS (A., va).) : Palais des 
Arte. 3* (272-83-98). 

ERACEHU (Bréa., v.o.) : La Ciel, 
5* (387-90-90). 

LE JUSTE DEOIT (A, vjo.) : Saint- 
Séverln. 5* (354-50-91). H. Bp 
LA LUN A (XL, ra) (*•) : Cluny- 
Ecol.es. 5» (354-20-12) ; Colisée, 8» 
(359-29-46). — V.L: Impérial, 2» 
(742-72-52) ; Montparnasse - Pathé, 

iie j o'io-i o_?s\ 

LE MALIN (A-, TA) : Quintette, 5* 
(354-35-40). 

MAMAN A CENT ANS (Bsp, T.O.) : 
St-Germaln-VlUage, 5* (633-87-59): 
Monte-Carlo. 8* (225-09-83) ; 14- 


JUlIlBt - Bistme, 11« (357-90-81) ; 
Parnassien, 14* (320-83-11): 14-JuU- 
let-Be&ugxenelle, 15* (575-79-79). 

— V.L : CapN, 2* {508-11-69); 
Gaumont - Les Halles, X» (207- 
49-70) : Madeleine, 8* (742-03-13) : 
Bt-lAsace-Faaquler, 8* (387-35-43); 
Nation, 12* (343-04-67) ; Gaumont- 
Convention, 15* (828-42-27). 
MOLIERE (Fr.) : Bilboquet, e* (222- 
87-23) 

MOONRAKJBK (A- ta) : Public la 
Cbampa-Elyées. 8* (720-76-23) ; 

Publlds- Matignon. 8* (35B-31-S7), 
— VX. : Bretagne, 6» (222-57-97) ; 
Pftramonnt-Oplm, 9* (742-56-31) ; 
Paramonnt - Galaxie. 13* (580- 

18- 03) ; Paramonnt- Montparnasse. 
14* (329-90-10) : Faramount-MaU- 
lot, 17* (758-34-24) ; Tourelles, 20*, 
(638-51-98). 

U MORS A UK DENTS (FL) : Ca- 
lypao, 17* (380-30-11). 

DBS MORTS (Fr.-BelgJ, U.G.C.-D an- 
ton. 6* (329-42-63). 

NEW O LD (Fr J- : Le Seine. 5* (325- 
95-99). H. BP- 

NORTHERN LlGHTS (A, ta) : 

Salnt-Séverln, 5* (354-50-91). h. ip. 
L’OCCUPATION EN » IMAGES 
(Youg, VA) (•*) : Budlo Cujas, 5* 
(354-89-22). — VI : Beriitx, 2* 
(742-60-33). 

PASSE TON BAC D'ABORD (Pr.) ; 

Epée de bol s, 5* (337-57-47). 
t.v» petites .FUGUES (Sala.) : 
Saint - André - des - Arts, 6* (32#- 
48-18)) ; Budlo de l'Etoile. 17- (380- 

19- 93). 

LE PIEGE A CONS (FrJ : Locer- 
nalze. 6* (544-57-34). 

LE PULL-OVER BOUGE (Pr.) s Pa- 
ramount-Maxlvaox, 2* (296-80-40) ; 
Quintette, 5* (334-35-40). Publlcls- 
Salnt- Germain. 6* (222-72-80) ; Pa- 
ramottnt-Olty, 8* (225-45-76) ; Ma- 
ri gnan. 8» (359-92-82) ; Paramounv- 
Galaxle. 13* (580-13-03) ; Para- 

mount- Montparnasse, 14® (329- 

90-10) ,’ Gaumont- Convention. 15* 
(828-42-27) ; Paramount - Maillot, 
17* (758-24-24) ; CUchy-Pathé, 18* 
(522-37-41) ; Gaumont-Gambetta. 
20* (797-02-74). 

RENCONTRE AVEC DBS HOMMES 
REMARQUABLES (Ang, v.o.) : 
U.G.C.-Odéon. 6* (335-71-08) ; Biar- 
ritz. 8* (723-69-23). — VX. : U.G.C. - 
Opéra. 2* (261-50-32). 

ROCKERS (A* v.o.) ; Luxembourg, 
6* (633-97-77). 

RACE D'EP (Fr.) (**) : Racine. 6* 
(663-43-71) ; 14-Juniet-Bastille, U* 
(357-90-81). 

RUB DU PtED-D S-GRUE (Fr.), im- 
périal, 2* (742-72-52). 

SANS ANESTHESIE (PoL. TA) : 
Forum cinémas, 1* (397-53-74) ; 

Btuûlo de la Harpe. 5* (354-54-83). 
Salnt-André-des-Arta. 6* (326- 

48-18) ; Elysée»- Lincoln, 8* (359- 
36-14); Parnassiens, 14* (329-83-11). 
S’IL VOUS PLAIT, LA MER T (Fr J : 

M «■*)*, 4* (278-47-86). _____ 

STUJLKBKN (Suisse) : Epée de bols, 
5* (337-57-47). 

LE SYNDROME CHINOIS (A.) ta : 
LE TAMBOUR (AIL) (•) va : U.G.C. 
Odéon. 6* (325-71-08) ; Georges V, 
8* (325-41-46) : Klnqpanorama. 15* 
(306-50-50), vX. Paramount- 
Opéra, 9* (742-56-31) ; Paramount- 
Montparaaaae, 14* (329-90-10) 
TESS (Fr.-Brtt.), v. o. : Saint- 
Germain Huchette, 5* (633-87-59) ; 
Hautaleullle, 6* (633-79-38), Sly- 




EN REVENANT D’L’EXPO 
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PARAMDDirr cmrw boul’mich n paramount opéra vf 

PARAMDUIfT MAILLOT VF PARAMOUNT MONTPARNASSE VF 
PARAMOUNT ORLEANS VF PARAMOUNT GOBELINSTF 
PARAMOUNT MONTMARTRE VF PARAMOUN T MARITAUX VF 
CONVENTION ST-CH ARLES VF 


eéce-Llncoln, 8» (359-92-82); pt.m 
Saint-Jacques, 14* (588-68-42) : 

Parnassien, 14* (329-83-11) ; May- 
falr, 16* (525-27-06), vX. : Gaumont 
las Halles . 1" (£97-49-70) ; Riche- 
lieu, 2” (233-56-70) ; Saint-Lazare 
Faequler, 8* (387-35-43) ; Français, 
9° (770-33-88) ; Gaumont-Sud. 144 
331-51-16) : Montparnasse-Pathô. 

14* (322-19-23) : Cambronne, 15* 
(734-42-98); CUchy-Pathé. 18* (522- 
37-41) ; Gaumont-Gambetta. 20* 

(79 7-03-7 4), 

thk RI G fek (A.) v.o. * Luxem- 
bourg, 6* (833-97-77) ; Elyséea 

Point Show, 8* (225-67-29). 

LE TOUBIB (Fr.) : Richelieu, 2* 
(233-58-70) ; Montparnasse 83, 6* 
( 544 - 14 - 37 ) ; Biarritz, 8* (723-69-23) ; 
Concorde, 8* (359-92-82) ; Camée, 
9* (346-86-44) ; Gaumont-Conven- 

Î125*.^T < 8as -42-3'0 ; Waplor, 1S* 
(387-59-70). 

LA VILLE DSS SILENCES (FT.) : 

Bonapar te, g» ( 336-12-12) . 

Les VISITEURS D'UN AUTRE 
MOWE j{ AJ TX. : NapoKon, 17* 

Les grandes reprises 

A CBXLD IS WAIXXNG (A., v.o.) : 

Action Christine, 6* (325-85-79). 
AGUIRJE, LA COLERE DE DIEU 
(AIL, V.o.) : 14- j ulll e UParaaaee, 

8* (328-58-00). 

AMERICAN GRAFFITI (A* T.O.) : 

Luxembourg, e* (833-97-77). 

ANNE ET LES LOUPS (Rsp., VA).) : 

Parnasdena, 14* (329-83-11). 

ANNIE HALL (a, v.o.) dnoehee 
S aint-G ermain, 6* (633-10-82). 
L’ARBRE AUX SABOTS (IL, VjoJ : 

Templiers, 3- (273-94-58). 
L’ARNAQUE (A., vX.) : Denftrt. 14* 
(354-00-11). 

LE 84L DES VABJFIRES (A_ ta) : 
Cluny Palan, 5* (354-07-76). 



LES FAMS BOUVEAUX 

FIN D'AUTOMNE, f ilm Japonais 
de Yeeujlro Ozu. VjO. : Saint- 
André - des - Arts. B* (338- 
48-18) ; Elyséea- Point- 6b ow. 8* 
(225-87-29) ; Olympia, 14* (542- 
67-43). 

SEBERIADE. film soviétique de 
An Oral BûontcbalowskL v.o. : 
Paramount- Marivaux. 2* (396- 
80-40), Studio Médlcls. 6* 
(633-25-97) ; Cosmos. 6* (548- 
83-25), Pu bile la Champs- Ely- 
eéea, 8* (720-76-23) ; Para- 

mount - Montparnasse, 14* 
(329-90- 10) ; M-JvdUeV-Bsau- 
grenebe. 15* (575-79-79). 

LA TERRE EST PLATE, film 
dano-portugals de Henrlfe 
Stangerup. V. port. : Le Seine, 
5° (325-95-99). 20 h. 15. 

NOUS BTIOWS UN SEUL 
HOMME, film français de Phi- 
lippe Valois : Palals-des- Arte. 
3* (272-62-98) ; Granda-Augue- 
tina, 6* (633-22-13). 

DEMONS DE BODI, Hlm fran- 
çais de Christian Paurelhle : 
Paramount- Mari vaux, 2* (296- 
80-40) ; Quintette, 5* (354- 

35-40) : Faramoont-Elyeées, 8* 
(359-49-34) ; Paramount-Or- 
léana, 14* (540-45-91) ; Parnas- 
sien. 14* (339-83-11) ; Conven- 
tion - Saint - Charles, 15* 
(579-33-00) ; Paramount- Mail- 
lot. 17* (758-24-24) ; Para- 

mount- Montmartre, 18* (606- 
34-25). - 

LE GAGNANT, film français de 
Christian Glon : Rez, 2* 
(336-83-93) ; U.G.C. Opéra, 2* 
(261-50-32) ; U.G.C. Danton. 6* 
(329-42-62) ; Biarritz. 8* (723- 
69-23) ; U.G.C. Marbeuf. 8* 
(225 - 18 - 45) ; Clnêmonde- 
Opéra, 9* (770-01-90) ; U.G.C. 
Gare de Lyon. 12* (343-01-59) ; 
U.G.C. GobeUns, 13* (326- 

23-44) ; Bienvenue -Montpar- 
nasse, 15* (544-25-02) ; Pars- 
m o ont- Montmartre, 18* (606- 
34-25) ; Secrétan, 19* (206- 

71-33). 

LAURA. LES OMBRES DE 
L’ETE, film Iran fais de David 
HhmUtom : Gaumont- le» Hal- 
les. l» r (297-49-70) ; Richelieu, 
2* (233-56-70) ; Quintette, 5* 
(354-35-10) ; Montparnasse 83, 
6* (544-14-27) ; France -Elysée». 
6* (723-71-11) ; Marlgnan, 8* 
(359-92-82) ; Madeleine. 8* 
(742-03-13) ; Nations, 12* (343- 
04-67) ; Fauvette, 13® (331- 

56-86) ; Cambronne, 15* (734- 
42 - 96) ; Victor - Hugo. 16* 
727-49-75) ; Wepler, 16* (387- 
50-70). 


oee mn/UDiE* me ermitage • ganed 

BBS DPBA - MAXEVUiE* DGfi BUTBI 
HIBANAS - B6T0IBE* HISTKAL* 3 MURAT 
066 GOSEUHS • MAGIC C8GVEIT10M 
1 SEGBETAN - DEC GABE DE LYON • HAPBLEU 
LES IMAGES » PAAAM8IINT GALAXIE 


FEm d Mrayn n^ Man Intefprfelé. 

FRANC&SOIR 


Un fl&n mené tambour battant, 
parfaitement ficelé et Joué sans 
aucune bavure. 

LE HATM 


RaUa Davb a du punch. Il sait 
alterner les séquences d’action 
et les aeines I n fi r m â tes d’humour. 

NOUVEL OBSERVATEUR 


Voilé comment on fait un excel- 
lent film français bien palpitant, 
plein de trouvâmes. 

L'AURORE 


Robin Devis prouve iel un talent 
certain pour le cinéma (faction, 
qualité suffisamment rare dans 
notre cinéma pour qe’efle eoft 
appréciée à sa luBta vale ur. 

L’EXPRESS 


Un Mm qui ne fait pas honneur à 
la police, mais au tioéma français. 

LACROIX 


La succès que va remporter la 
Querre des Polices sera mérité. 

LE MONDE 


LA TARENNE-PAAAHOlMr BOÜSST-ST-AMTOiNE-BUXY 
VERSAILLES-CYRANO PANTUt-CABRSKHR 
ARGENTEURiÂLPHA VILLENEUVE-ST-GEORGESARIEL N0GEHT-ABIEL 



BEN SOS (A, vX.) : Hauasmann. 9* 

(770-47-56). 

LA BETE IFT.) (**) : Vendùme, 2* 
(742-97-52), BalZOO, 8* (561-10-60). 
Jean-Renoir, 9* (874-40-75). 

BOBBY DEERFIELD (A. v.o.) s 
Saint-Lambert, 15* (532-91-68). 
CASANOVA (XL, vjo.) : Balnt-Axn- 
broiBa. Il* (700-89-16). 

1RS CHASSES DU CONTE ZAROFF 
(A.) : Contrescarpe. 5* (325-78-37). 
LES CONTES DE CANTERBURY 
(It., va) : OhampoIUon. 6* (354- 
51 -60). 

CUL DE SAC (PoL, v.o.) : Daumet- 
nn, 12- (343-52-97). 

LES DAMNES (Tt- v.o.) (•) : André- 
Bazin. 13* (337-74-49). 

DERNIER ROUND (A.) z Marais, 4* 
(27S-47-88), Eldorado. 10* (208- 

(18-76). 

D ERS O U OUZALA (8ot 4 T.O.) : 

Tamphers, 3- (273-94-56). 

DERNIER AMOUR (IL, va.) ï Stu- 
dio Bertrand, 7* (783-64-66). 

LES ENFANTS DU PARADIS (FrJ : 

BscnrlaL 13* (707-28-04). 

L'ENIGME DE EASPAR HAUSER 
(Ail, v.o.) : 14-JuUiet Parnasse, 
6 e (326-58-00). 

FANTASIA (A., vX.) : Lumière, 9* 
(246-49-07) ; Paramount- Kl jvôe b. B* 
(359-19-34). 

LA FEMME DYN FACE {*»- , va) : 

Marais, 4* (278-47-86). 

FRANK EN STBEN JUNIOR (JL, va) : 

Baisse. 8* (561-10-60). 

LE GOUT DU SAKE (Jap., VJO.) î 
Foru m Cinémas. 1— (297-53-74). 
LITTLE BIG MAN (A, vjoJ : Noc- 
tambules, 5* (354-42-34). 

LE LIVRE DE LA JUNGLE (A* v.o.): 
Normandie, B* (359-41-18). — VJ. : 
Bax, 2* (236-83-93) ; U.G.C.-Odôon. 
6* (325-71-08) ; Bretagne. 6* (222- 
57-97) ; U.G.C.-GobeUna. 13* (3S5- 
23-44) ; Mistral, 14* 1539-52-43) ; 
Magie-Convention, 15* (828-30-64); 
Murat, 16* (651-99-73) ; Napoléon. 
17* (380-41-46). 

LISZTOM ANIA (An VA).) ; DansUe- 
nll , U* (343-52-97). 

MACADAM COW-BOY (A.. VjO.) 

Dominique. 7* (705-04-65) (8f Mar.) 
MARATHON MAN (A, v.o.) ; New 
Yorker, B* (770-63-40) (af Mar.). 
MARY POPPINS (A, vJJ ; Napo- 
léon, 17* (380-41-46). 

MISSOURI BREAKS (JL, ta) : Es- 
pace Gai té, 1 4* (320-99-34). 
MONTY PYTHON SACRE GRAAL 
(Ang^ v.o.) : Cltray-Ecoles. 5* 
354-20-12). 

NASHVTLLE (A, v.o.) ; 14-Juillet 

PamassB, 6* (328-58-00). 

ORANGE MECANIQUE (A, vX.) 

(**) : Haussmann, 9* (770-47-55). 
PORTRAIT DE DORIAN GRAY (A-, 
V.O.) : La ciel. 5* (337-90-90). 
REPULSION lA-, vjO.) (**) : Cluny 
Palace. 5* (354-20-12). 

RETOUR (A., v.o.) : Saint- Lambert, 
15* (532-91-68). 

THE SERVANT (A^ v.o.) (**) 

Studio Logos. 5* (354-25-42). 

UN CADAVRE DE FER (A* VjO.) i 
L a Clef, 5* (337-90-90). 

VOYAGE A TOKYO (Jap„ v.o.) : 
Forum Cinémas, 1* (297-53-74). 

Les séances spéciale s 

L’ANGE BLEU (AIL, va.) : Saint- 
André-des-Arts, 6* (328-48-18), 12 h. 
ASTER CS BT CLEOPATRE (Fr.) : 
Maillot - Palace. 17* (574-10 - 40), 
mer., sam, dtm . 16 h. 

AMARCORD (It, VA).) : Epée de Bots. 
5* (337-57-47), 12 h. 4- ven, sam, 
24 h. 

CHRONIQUE D’ANNA MAGD ALENA 
BACH (Ali, vjo.) ; Le Seine, 0* 
(325-95-99), 18 h. 15. 

CINQ LBÇON5 DE THEATRE 
D'ANTOINE VTTKZ (Fr.) : Studio 
Cujns. 5* (354-89-22). 12 h. 
COUSIN-COUSINE (Fr.) : Les Ton 
relies, 20* (638-51-98), sam, 17 h. 
DEHORS-DEDANS (Fr.) : Le Sel M, 
5* (335-95-99), 12 h. 30 (sf D) 
DETRUIRE. DIT-ELLE (Fr.) : Action 
République. Il* (805-51-33), 18 h. 
LA FEMME DU GANGS (Pr.) : Le 
Seine, 5* (335-95-99), 14 h. 

FRITZ THE CAT (A, VjO.) : Saint- 
André-des-Arts, 6* (328 - 48 - 18), 

24 h. 15. ■ 

INDIA SONG (Fr.) : In Saine, 5* 
(325-95-99). 12 h. 20 (tf D.). 

LES LARMES AMERES DE PETRA 
VON KANT (AU, v.o.) : Olymple. 
14* (542-67-42). 18 h. fsf S, D.) 
MACBETH (A, Vjo.) : St- Ambroise 
11* (700-89-16), mar, 18 h. 30 et 

21 h. 

MAMA ROMA (It, vjo.) : Olympia. 

14* (542-67-42), 18 h. (Sf. B, DO- 
LA MONTAGNE SACREE (Mexli 
v.o.) : Le Seine, 5* (325-95-99) 

22 h. 30. 

LA MÜSICA (Fr.) : CHympie, 14 
(542-67-42), 18 h. (Sf S, D-). 
MYRA BRECKINRIDGB (A, v.cf.) : 
Olymple, 14* (542-67-42), 18 h. (sf 
S, D.). 

PUN1SHMENT PARK (Am, VJO.) 
Grand Pavois, 15* (554-46-85), mar. 
mar, 23 h. 30. 

SOCKY HORROR PICTORE SHOW 
(A, vjo.) : Acacias, 17* (754-97-83). 
vea, sam, 24 h. 

S ILE NT KUNNING (A, VA),) : Grand 
Pavois. '5* (554-46-851, lun, 22 h. 30 
LES SENTIERS DE LA GLOIRE (A 
v.o.) : Grand Pavois, 15* (554- 

46-85), 19 h. 

VIVRE (Fr.) : A. -Bazin, 13* (337 
74-3 9), le 29, 18 h. et 19 h. 
VIVRE SA VUS (Fr.) : Balnt-AndrA- 
des-Arta. 6* (326-48-18). 12 h. 
ZOO ZERO (Fr.) : Palais des Arts. 3* 
(272-62-98). sam, 22 h. ; Le Seine. 
5* (325-95-99). 16 h. 30. 


et dans les salles de la Périphérie 



lundi 3 décembre 20 h 30 

L’ITINERAIRE 

Barreau - Dufourt 
Globokar 

direction 

Peter Eôtvos 

avec 

Pierre-Yves Artaud, flots 

IRCAM 31, rue St-Merrl 4* 
réservation 278J39A2 


de Hans NOEVER 


Wû(JV«U 

JcWJE 

Ail5«4«D- 

F. H. 


\\ 


w 


GROS CALIN 

cherche d'autres 

GROS CAUN 


pour passer moments agréables 
à partir du 5 décembre 



5 FILMS B’DHE HEURE CHACUN 
SUR LE THEATRE ET LA VIE 
5 LEÇONS DE THEATRE 
D’ANTOINE YTTEZ - 

Cette semaine : 

« MARTINE ET LE CXD ». 

« L’OURS OU TCHEKOV EST-IL 
MISOGYNE I > 

L'homme aux pantoufles, et eu 
linre, étes-ooiu d Parts T C'est 
toujours gratuit pour vowl 

ST. CUJAS angle bd^BMfldul. 


GILGAMESH 

par VICTOR GARCIA 

Production Théâtre National de CbaOIot/Festival (TAstomne 
Grand Théâtre (727 81-15). 

LE II OS DE. Victor Gettia cria des iu|K va'oti * i» AJSZ 

■■ voit h(Ib pan aillnn Uu bava tfa praéi- çj f 

gicn vovaga. d’étapas ranéllaUBa. (C. Gaéaid). ' »•— uftJUjh, 
LE HATM. Sael Garcia an capahla da laôa ainsi 
aarglr Manant Ban le Fahla ria mwda (G. Saadtar)- 

co-réalisation 

Films du Losange - Maison de la Culture de Nanterre 
jusqu’au 8 décembre 

CATHERINE 
DE HEILBRONN 

de Heinrich von KJeist 
adaptation et mise en scène Eric Rohmer 

Une sorte de raifinement candide, qui veut rappeler la 
finesse et les conventions élaborées des Livres d’henres-. 

L’EXPRESS 

A voir de tonte façon», superbe d’intelligence et d’hmnonr 

TELERAMA 

MAISON DE IA CULTURE DE NANTERRE 

7, avenue Pablo Picasso 

loc. théâtre 721.18.81 et Fnac Montparnasse 544.70.26 

TH. MONTPARNASSE. 


' Deux heures éblouissantes : 

v’"‘ ' •• : ' ‘ .f,. M£:côltu'- Il fl2ARQ 



^ UNE HIS 7 DIRE PAMQUR SCA^I}^lJSE^^ r ^^^ RH 1 


CONNAISSANCE DU MONDE 


SALLE PLEYEL i DtmaatiM 2 Oêcanara, é 14 b 30 ; Hvfll 4 décanta, tS 8 38 M 21 


L'ECOSSE 


ENTRE 

CIEL ET MER 


Rétif 


attira YVES PECSTEEN 


Efflobwni 

CHS tvyal b 


Banrté envaga net mginniti Bhttira béralqn at nrvtvaacc des etan Nu av 
Bnenar - Le Lacé Rasa - Sauna», cerfs, chasse a grouse - Wblsjy, tmad at pétrole - 
Gratnére an Qes hébridn Devant i 


PLEYEL : Mardi il détiwbre, 18 h 30 et 21 h \ Dtm. io dfcc, M h 80. Remeiles aaancas 


CEYLA 


FÉERIE 

ORIENTALE 


eonleura V Jacques STEVENS Stéréophonique 

SRI-LANKA, De zesplendisrante - Vio secrète do la Jungle - Exorcisme et 
dames du diable - Brahmanisme et but le tn - Fabuleuse 

Perahera de Kandy, la plus éblouissante fête bouddhique de l'Orient 


■ T ~ 


ûf 
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SPECTACLES 


théâtres 


Les salles subventionnées 
et mumctpales 

Comédie - Française {296 - 10 - 20), 

20 b. 30 : le Misanthrope. 

Ch aillât (727-81-15), 20 n. 30 : OH- 
gamesh. — Salle Gémi or. 20 h. 30 : 
le Pie du bossu. 

Odéon (325-70-32), 20 h. 30 : Dan 
au bord ûa mer. 

petit Odéon (325-70-32), 18 h. 30 t 
C'était comment déjà. 

1ÆJ. (797-98-06), 20 h : Filma {Bit» 
Collar.; l'Argent des aubes). 
Centre Pompidou (277-12-33). 20 b. 30: 
la Dame au petit chien ; 18 h. 30 : 
Conversation rencontre : Travail et 
communauté ; 19 h. : Sacré-pro- 
fane (A. Dercz&nsky). 

Carré SU via Ho nlort (531-28-34), 

21 h. : la Fourmi dans le corps. 
Théâtre de la Ville (274-11-24), 

18 h. 30 . Anna Prucaal ; 20 h. 30 : 
Gin game. 

Centre culturel du Marais (278-66-85), 
20 h. 30 : Magnum (Japanesa 
Modem Dance Thaater). 

Les autres salles 

Aire libre (322-70-78), 22 h. : Balle 
d'attente. 

Antoine (208-77-71), 20 h. 30 : le 
Font Japonais. 

Athénée (742-87-27). 21 h. : la Fraî- 
cheur de l'aube 

Bouffes dn Nord (239-34-50), 30 h.: 

la Famille Deschiens. 
Bouffes-Parisiens (296-80-24), ZI h. : 
le Charlatan. 

Cartoucherie, Epée- de- Bols (808- 

39-74). 20 h. 30 : Puante Ovejona. 
Centre d’art celtique (254 - 97 - 62), 
20 h. 30 : Barxax Brelz. 

Cité Internationale (589-38-89), grand 
théâtre, 20 h. 30 : le Mariage. 
Cité universitaire, auditorium 
Deutsch-de-la-Meurthe (589-53-93), 

20 h. 30 : les Caprices de 'Marianne. 
Daunou (261-19-14). 21 h. : 8.0.5. 

Tendresse. 

Bdonard-Vn (742-57-49), 21 h. : le 
Piège. 

Espace Four solaire (224 - 49 - 62), 

21 h. : In beauté est amère ; Blm- 
baad est toujours vivant. 

Essalon (273-45-12), 21 b. : Audience ; 
Vern issage. 

Fontaine (874-82-34), 18 b. 30 : Avec 
Colette ; 21 b. : les Trots Jeanne. 
Forum des Halles (297-53-47), 
18 h. 30 : la Lycéenne et Gambro- 
wlcx -. 20 b. 30 : TVt Bonhomme 
l'est pas très mort. 

Gymnase (246-79-79), 20 b. 45 : Ho 

man 'fl lan ri 

Hachette (326-38-99), 20 h. 30 : la 
Cantatrice chauve ; la Leçon. 

Il Teatrlno (322-23-92). 21 h. : la 
m ifli par amour 
La Bruyère (874-76-99), 21 h. : DU 
roi qu'a des malheurs. 

Locemalre (544-57-34), Théâtre noir, 
18 h. 30 : les Bplphanlea ; 20 h. 30 : 
Stratégie pour deux Jambons; 

22 b. 30 : la Poube. — Théâtre 
rouge, 19 h. : Marie de lin car- 
nation ; 20 h. 30 : série blâme ; 
22 b. 15 : A la nuit, la nuit. 

Madeleine (285-07-09). 20 h. 30 : 
Tovarltch. 

Maison des Amandier» (236-54-39), 

21 b. : les Mystères de 
Mathnrbu (285-90-00), 20 b. 30 : les 

Frères ennemis. 

Michel (285-35-02), 21 h. 15 : Duos 
sur canapé. 

Micbodlâre (742-95-22), 20 h. 30 : 
Coup ds chapea u. 

Montparnasse (320-89-60). 21 h. : les 
Larmes amères de Petra von Kant. 
Oblique (355-02-94), 18 h. 30 : Un 
garçon de chez Veiy; Embrassons- 
nous Folle ville . 

lEavre (874-42-52), 20 h. 45 : Un 
habit pour l’hiver. 

Orsay (548-38-53), 20 h. 30 : Zadlg. 
— Petit Orsay, 20 h. 30 : Appa- 
rences. 

Palais des glaces (607-49-93), 20 h. 45 ; 
Lionel Bocheman 

Palais- Royal (297-59-81), 20 b. 30 î 
le Tout pour le tout. 

Poche (548-92-97), 21 h.: Neige, 
potin 1ère (261-44-15). 20 h. 30 : le 
Volcan de la rua Arbat. 

Studio - Théâtre 14 (700 - 19 - 31), 

20 h. 30 : les Contes du chat 
perché. 

T AI Théâtre d'essai (714-11-51), 
20 h. 45 : la Métamorphose. 
Théâtre des Deux-Portes (296-87-86), 
20 h 30 : Miguel Man ara. 

Théâtre 18 (229-09-27), 20 h. 30 : les 

CTUVlflttg. 

Théâtre d'Edgar (322-11-03), ZI b. : 

Lea babouches font du rock mou. 
Thèâtre-en-Rond (387-88-14). 21 h. : 
Sylvie Joly. 

Théâtre du Marais (278-03-53), 
20 h. 30 s les Amours de Don 

PerümpLn. 

Théâtre Marie - Stuart (508-17-80), 

22 h. 30 : 1 b Sslnte Trinité. 
Théâtre Présent (203-02-55), 20 h. 30 : 

Comment c'est là-haut f Rst^-co que 


DERNIÈRES 


THEATRE DES 

QUARTIERS D’IVRY 




avec MAO ZEDONG 

RéaSmBonde 

ANTOINE vrrcz 


RADIO-TÉLÉVISION 





ça vaut le voyage ? ; Amphithéâ- 
tre, 30 h. 30 : Don Juan. 
Théâtre 13 (250-13-54), 21 h.: la 
Belle Sarrasin*. 

Théâtre de l’Union - de Paris 
(770-90-94), 20 b. 45 : Obu. 
Tristan- Bernard (522-08-40), 21 h. : 

Comédie pour un meurtre. 

Variétés (223-09-92), 20 h. 30 î la 
Cage aux folles. 

La 28 - Bue - Danois (584 - 72 - 00). 
20 h. 30 : Cendres. 

Festival d'automne 

(296-12-27) 


EXPOSITIONS 

Musée d’art modems, de 10 b. â 
17 h. 45 : Tendance de l’art en 
France 1968 - 1978-1979. 
Chapelle de la Sorbonne, de 
12 h. 30 â 18 h. : Ecritures 
musicales. 


CbalHot, 20 h. 30 : GUgameah. 
Centre Pompidou, 20 b. 30 : la 
Dame au petit chien. 
Cartoucherie, Théâtre de la 
Tempête, 30 h. 30 ; Apdalucla 
Amarga. 

Porte-Saint- Martin, 20 h. 30 : 
Dom Juan. 

Gennevllllen, Théâtre, 20 b. 45 : 
Et pourtant ce silence ne pou- 
vait être vide. 

Nanterre, Théâtre des Aman- 
diers, b h. : Catherine de 
Hellbronn. 


Théâtre des Champs-Elysées, 
20 b. 30 : The Feld Ballet. 
PERFORMANCES 
MUSIQUE. ABT, DANSE 
Chapelle de la Sorbonne, 
20 h. 30 : Sheryl Sutton. 


La danse 

La Forge (371-71-89), 20 b. : Parld 
Schopel et OraxleUa Martine». 
Palais des sports (828-40-10), 20 h. 30 : 
Manfred. 

Théâtre Oblique (355-02-94), 20 h. 45 ï 
les Ballets de la Cité. 


Les concerts 

Luce maire, 18 h. 30 : S. Hilbert, 
chant; M. Motta, guitare; B.-C. 
B arme dos Bantcs. piano (Vllla- 
Lobos). 

Palais des Congrès, 20 h. 30 ; 
Orchestre de Paris, dis. B. HAItJnlr 
(Mahler). 

Salle Cortot, 21 h. : P. de Hooghe, 
piano (Beethoven). 

Salle Excoriai. 20 h. 30 : 8. Bscure 
(Bach). 

Jase, floff, rock , folk 

Bataelan (700-30-12), 20 h. : 

B. Moelen’s Gong. 

Caveau de la Bûchette (328-60-05), 
21 h. 30 : Marc Laferdére Jazz 
Dlxtoland. 

Caveau de la Montagne (354-82-33), 

21 hj 30 : J. Gourley, P. Mlchelot. 
Chapelle des Lombards (238-65-11), 

20 h. 30 : Quartct Barthélemy; 

22 h. 30 : Edja Kungsli Afrlcan 
roots ln mnslc. 

Dreher (233-48-44), 21 h. 45 ; 

C- Bscoudé. 

Galerie (251-38-94), 22 h. 30 : Sonny 
Grey Quarte t. 

Gibus (700-78-88), 22 h. : Privât* 
Vices. 

Mutualité, 21 h. : Chicago Blues 
Festival. 

Patlo-Mérldlen (758-12-30), 22 h. : 
Dorothy Don exan. 

pavillon de Parts (205-44-12), 20 h. : 
Bupertramp. 

Péniche (205-40-39). 20 h. 30 : Cas- 
telbemls ; 22 h. 30 : Design. 

Kl ver hop (325-93-71), 22 h. : B. Bnr- 
rowes. W. Davis Jr„ J. Dyanl, et 

C. Jarvlo, 

Slow-Club (233-84-30). 21 h. 30 S 
Claude Lu ter. 

Salle Pleyel (583-88-73). 20 h. 30 : 
Journée du Jazz Badlo-Franoe 
(D. Humai, r, B. La bat, J. Lewis-.). 
Théâtre Noir (797-85-14), 20 h. 30 : 
UJcbaBl Sll ver. 


Le music-hall 

Aire libre (322-70-78), 18 h. 30 s 
mn*hwT Tpar. 

Bobiso (322-74-84), 20 h. 45 : Nloo- 
letta. J. Vallée. 

Casino de Paris (874-28-22), 20 h. 30 ; 
Parlai lne. 

Comédie des Champs - Hyséea 
_ (256-02-15), 20 h. 45 : Iss Prêtes 15 

Jacques. 

cotton-cinb (742-10-15), 22 b. 30 : 
Manhattan Satin, 

Qalté- Montparnasse (322-18-18), 

20 h. 30 : DJamsI *nam. 

Olympia ■ (742-26-49). 21 h. ; Fatrleït 
Juvet. 

Théâtre d’Edgar (322-11-02), 18 h. 30 : 
Sabine Bell oc. 

L ne* maire (544-57-34), 20 h. : Arlette 
Mira peu : 22 h. 30 : Béatrice Arn&c. 
Théâtre Marie - Stuart (508-17-80). 

18 h. 30 : Eric Drain. 


JEUDI 29 NOVEMBRE 



Les chansonniers 


Caveau de Ut République (278-44-15), 
21 h. : Raymond ou Comment s*an 

dé— Ba. barrera or. 

Dtux-Anes (808-10-28), 21 h. ; 
Pétrole— 
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D'une chaîne à l'autre 


on. Interprétée par Emmanuelle 
Riva. Nelly Bergeand, Alain 
Cimy, Jean -Louis Barrault, Fran- 
çois Marthouret, pose le problème 
de l’amour divin et de l'amour 
charnel 


Vendredi 30 novembre. 
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le monde 


Vendredi 3ü now-' 
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OFFRES D’EMPLOI 

La Igné 

51 PO 

La Une TL 
59.90 

DEMANDES D’EMPLOI 

1200 

14,11 

immobilier' 

35,00 

41,16 

AUTOMOBILES 

35j00 

41,16 

AGENDA 

3500 

41,16 

PROF. COMM. CAPITAUX 

' 8500 

10.72 


offres d’emploi 


Annonces anssees 


offres d'emploi 


— m« amurfa 

Ltai/ncri. 

lit. 

OFFRES D'EMPLOI 

90.00 

3528 

DEMANDES D'EMPLOI 

7.00 

0.23 

IMMOBILIER 

23,00 

27,05 

AUTOMOBILES 

23.00 

27,05 

AGENDA 

23,00 

27.05 


offres d’emploi 


REPRODUCTION INTERDITE 


offres d’emploi 


^directeur commercial 


250/300000 


Une jeune société de Produits de Comouunation - filiale (Tue Groupe Pharmaceutique et 
ChÏMuiqu* Jranç adB- à très tort taux de croissance ayant récemment introd ui t avec succès 
des MAR QUES nationales à travers le circuit ‘TOOIT, et leader SUT son marché recherche 
son DIRECTEUR COMMERCIAL . 

En étroite coflabora ti an avec le DIRECTEUR GENERAL, il participera A Fëlaboratton des 
strat égies V£m ES êiM8Rktsr , mG,pomsaina la mise en place des s t r uct’» *»« 
permettant de soutenir no développement rapide, etassnrm personnellement les relations 
cU en tètle à très haut niveau. 

Ce poste conviendraità un homme tFeapérteaeeayant développé sa carrière dansle domaine 


des Riens de Cons o mmat io n. E aura tu» form ation supérieure de type BEC et parlera si 
possible allemand et anglais. 


Lés dossiers 4e i 


tréCJOS t AfL A prê ch er jnr l 'e nvei opp o - 


DEI/EI QPPEMI 


J 0, ro» de la Paix - 7SOOZ PARIS. 


traités coaBdeaticUemeat par 


BANQUE PRIVÉE 
A PARIS 

recherche 

ATTACHÉ DE DIRECTION 

ou 

SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 

Profil : Dlplflme universitaire ou équivalent. 
Formation comptable Juridique et administra* 
tlve. expérience d'analyse financière acquise dans 
an établissement bancaire de préférence. 

Mission : Assister le Directeur Général. 

Adr. C.v. mu., photo et prétentions à n* 7.076. 
«le Monde» Publicité. 5. r. des Italiens, Paris B*. 



emploi/ régionaux 


UN ETABLISSEMENT FINANCIER 

recherche 

SON DIRECTEUR DES RELATIONS SOCIALES 

NORD 150.000 % 

Dépendant directement du Directeur Général de cet établissement 
sn forte expansion (700 personnes), (I sera chargé d'étudier, de 
proposer et de mettre en œuvre toutes dispositions susceptibles 
d'améliorer et de dynamiser les activités humaines et sociales. 
Il )ouera un rôle de conseil ou d'intervention auprès des différents 
services. 

Responsable du recrutement et de la politique de ' rémunération, 
il gérera en plus le budget (très important) de formation. Le candi- 
dat retenu témoignera d'une expérience réussie dans uns fonction 
semblable: il connaîtra parfaitement la législation sociale. 

Ce poste évolutif conviant à un homme (ou â une femme apte 
aux relations humaines et à la négociation. 

Ecrire sous référence 105, â A.L. CONSEIL, 

24. rue Murillo - 75008 PARIS, 
qui garantit discrétion et réponse. 


Km 


ALSSEsII 


Siè Expertise Comptable (Aufaol 
(200 km Paris) recherche 
CHEF DE GROUPE 
COMPTABLE (H. oa F.) 
DECS ou équlv v ou autodidacte, 
avant exoér. cabinet. Logement 
assuré. Ecr. av. C.V.. ptioto et 
prêt. n« 7.103 * le Monde i Pub., 
5, rue des Italiens, 75427 Paris. 


SOCIETE DE 500 PERSONNES 
S5-TRAITANCES A U TOM OS IL. 
SPECIAL. DS LE FAÇONNAGE 
DE5 METAUX EN FEUILLE 
L.A.F. 
recherche 

UN INGÉNIEUR 
DE FABRICATION 

Responsable de la production, 
sous Toutortté immédiate du 
Directeur d'usine 
Sont exigés : 

— Diplôme d'ingénieur ; 

— 5 a 10 années min. cfexpér. 
Industr. particulièrement ds 
la conduite des hommes au 
niveau de la production. 

Adr. lettre manuscr. avec C.V.. 
photo et prétentions, à Société 
V05GJENNE DE PROFILAGE 
48, bd de la Jamagne, 

B84D0 GERARDMER. 


orozaher meubles lyon 

Spécialisé dans la vante au détail 
recherche 

dans le cadra de son développement accéléré 

UN MANAGER CONFIRMÉ 

• Profil souhaité r 

— cadre homme âgé de 25 ans minimum ; 

— formation : QEC. ESSEC, Ecole Supérieure 
de Commerce ou équivalent ; 

— bob expérience 5 ans minimum de vie 
professionnelle dans la gestion, sens des 
responsabilités, forte personnalité ; grande 
capacité de travail. 

• Fonction : 

— commander un personnel et organiser toute 
procédures en vue d’une Informatisation. 

• Avenir : 

— responsable administratif et financier sous 
la responsabilité du P.-D.G. 

• Rémunération ; 

— en fonction de aa valeur. 

En va ver lettre manuscrite, C.V.. photo, prétentions, 

LYON 2000, B J?, n" 30, 89120 V AULX-EN - VKLTN . 


CABIÆRIE ÉLECTRIQUE DE L’AISNE 


recherche 


INGÉNIEUR MECANICIEN 


Formation Grandes Ecoles. 

Débutant ou ayant quelques années d'expérience. 

Langue anglaise souhaitée. 

Le candidat retenu sera intégré dans un service 
Méthodes et Etudes de produits ou procédés nou- 
veaux. Sa carrière pourra évoluer ensuite vers 
des postes de responsabilités. 

Adresser candidatures à HAVAS, 

10, boulev. Henri-Martin, 02100 SAINT-QUENTIN. 
s/n a 5.878. qui transmettre. 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ 

implantée en Moselle 


recherche 


DESSINATEURS- 
PROJETEURS QUALIFIÉS 

Connaissance langue allemande Indispensable, 
séjour de quelques années en RJA. avant prise 
de poste à responsabilités, dans une entreprise 
Installée en France. 

Adresser currlcuiûm vltae + photo et Pfj'ÉfRlr ^ ! 
P ERL * BV AL (référence M 18 ), 16, rue d Athènes, 
78009 PARIS, qui transmettra. 


BANQUE REGIONALE 
RECHERCHE : 


CHEF DE GROUPE D'UNITÉS COMMERCIALES 


Mission : 

— Animation commerciale ; 

— Assis tance administrative ; 

— Assistance technique sur le plan enga- 
gements. 

Il est demandé : 

— Une expérience réussie comme responsable d'une 
agence Importante ou à un poste similaire d'au 
moins sept ans. 

— Une formation supérieure couronnée par un 
diplûme : E.S C» licence Sciences-Eco, eic_ 

— Agé minimum 30 ans. 

REDACTEUR DES CRÉDITS 

— Formation supérieure. 

— Esp. h an» un Siège ou Agence d'au moins 5 ans. 

ADRESSER C.V., PHOTO ET PRETENTIONS, 4: 
HAVAS PUBLICITE, numéro 7636, 

B .P. 409. 29102 QUIMPER CEDEX. 


wRr 


emploi/ internat ion ou» 

rit OcparicBMify d'Outîï.MtT) 


BADE-WURTEMBERG (R.FJL) 

DIRECTEUR GÉNÉRAL 

dfe notre filiale secteur construction électrique 
C.A. 45 millions de D.M. 

Effectif 400 personnes 


Le candidat : 

— Expérience similaire 
— Allemand courant 


Adresser curriculum vltae au n" 7.097. «le Monde* 
Publ.. S. r. des Italiens. 75427 Paris Cedex 09, qui tr. 


Importante Société 
' MARSEILLE rechercha 

CHEF 

COMPTABLE 

siège des activités en 
GUYANE FRANÇAISE 
— Niveau désiré DECS 
— Langue anglaise souhaitée 

Le candidat, A la télé d'une 
petite équipe, devra assumer les 
charges de la comptabilité 
générale et de le comptabilité 
analytique ; déclarai, fiscales 
et sodaies et le suivi des pro- 
blèmes administra tifs. Au moins 
7 ans de pratique exigéee. 

Ecrire première lettre manuscr, 
avec C-V. et prétentions, amies 
des dlplOmes et certif. profess^ 
photo d'identité, â n* 32759 : 
PA- SVP, 37, rue du Général- 
Foy 75008 Paris. 


OFFSHORE 


ENGINEERING 

recherche 
pour ABU-DHAB! 

Project Controi Manager 
Platform Managers 
Senior Cast Contrai lers 
Env. C-V. et prêtent, n» 37.4W, 
| n h 39, rue de l'Arcade 18*). 
JA." • qui transmettra. 


ANNONCES CLASSÉES 
TÉLÉPHONÉES 

296 - 15-01 


GROUPE BANCAIRE PRIVÉ 
PARIS (8") 

recruta 

POUR SERVICE CONTENTIEUX 

RÉDACTEURS (TRICES) 

• LICENCE DROIT PRIVE - DROIT DES 
AFFAIRES. 

• Minimum expérience professionnelle souhaité. 

Envoyer curriculum vltae, prétentions et photo 
bous la référence 9.788 à COFAF. 40, rue do Chabrol, 
75010 PARIS, qui transmettre. 


GRANDE CONCESSION 
BJWLW. 

sur Paris - recherche 

SS VENDEURS 

pour clientèle V.i.P. 

Excel lentes références exigées 
Salaire élevé 

Env. C.V. manuscrit avec photo 
G. A. P. - WAGRAM 
25, rue Cardinet, 75017 PARIS. 


Recherche pr CONSTRUCTEUR 

INGÉNIEURS 

ÉTUDES 

Compétences 
mini- microprocesseurs. 
Expér. confirmée R.P.G. 
Disponible rapidement. 

Env. C-V. + prêL SS réf. 9.831 
COFAP, 40, rue de Chabrol, 
75010 PARIS qui transm. 


Cherche vendeuse esthéticienne 
confirmée. Libre de suite - 
Parts 2tT - Tél. : 362-86-38. 



Filiale d'un groupe 
an pleine expansion du secteur 
bâtiment (CA. M milliard F) 
société spécialisée dans la 
fabrication et la commercia- 
lisation de portes Industrielles 
LEADER 5/ son marché offre A 

inaéniear 

(Supdec, AJA., EN5I-.) 
Poste : 

CHEF SERVICE ÉTUDES 

Localisation : Franche Co m t é . 
Mission : 

— Recherche et mise en ouvre 
de nouveaux produits. 

Expérience : 

— 2 ans min., service études, 
recherches. 

— Qualités : 

Imagination, organisation, 
sens du concreL 

— Rémunération : 

motivante pour candidat de 
valeur à ce poste offrant de 
larges perspectives d'ivotuL 

Adr. lettre man., C.V., photo et 
prétentions sous réf. 931 A 
Mlle « Clin champs, EAM 
Recr ute me n t. 14, rue G.- Péri, 
9212D Montrouge. 

Réponse et discrétion assurées. 



FONCTION 
PERSONNEL 

Le chef du service recrutement 
d'une société d'ingénieurs- 
conseils, Paris, recherche son 
adjoint. Ce jeune collaborateur, 
diplômé de l'enseignement supé- 
rieur. a nécessairement une pre- 
mière expérience profession», 
(d'environ 2 ans). Il parle cor- 
rectement l'anglais. Ce postB 
dynamique associe le réalisme 
du quotidien professionnel avec 
l'intelligence des problèmes et 
des hommes. Merci d’écrire 
(joindre C.V. et photo] en indi- 
quant votre rémunération ac- 
tuelle. Spécifier sur l'enveloppe 
la rèfèr. 2327 à MEDIA P.A., 
9. bd des Italiens, 75002 Paris, 
qui transmettra. 


SOCIETE TEGTRA 

Technique et Travail 
Temporaire recherche 
pour Paris et banlieue Sud 

TECHNICO'CÜÀUX 

— INDUSTRIE 

— ELECTRONIQUE. 

— SECRETARIAT. 

Expérience souhaitée dans 
l'une des spécialités 
cl-dessus. 

POSITION CADRE 
Siège social : 42, bd de 
Sébastopol, Paris-3*. 

Tél. pour R.-VS. : 278-48-64. 


BUREAU D'ÉTUDES 
ÉCONOMIQUES 

recherche 

CHARGES D'ETUDES 
ingénieur + format èconam„ 
expérience souhaitée. 

Adr. C.V. déialllé et prêtent, 
n» T 16S76 M, Régie-Presse, 
85 Ms, r. Réaumur, 73002 Paris 


IMPORTANT CABINET 

recherche 

CONSEHî FISCAUX 

expérimentés pr métropole Nord 
situation cadre assurée. Ecrire 
"• T 017.008 M. REGIE-PRESSE 
85 bte. r. Réaumur, 75002 Parts. 


Société location véhicules redt 
AGENT COMMERCIAL 
pour prospection région 
parisienne. Ecr. n® B 1.432 M, 
BLEU. 17, r. Letoel. 

94300 Vhtcannas qui transmettra. 


OHERA 

rechercha 

UN AT 3 
INFORMATICIEN 
„ on E UCTRONICIEH 

Expérience mini-ordinateurs 
HP appréciée. 

Adr. CV. et photo A ONERA 
29. ave nue d e la Division-Leclerc 
92320 CHATILLON. 


Important Groupe recherche 
pour postes stables 

PR06RAMMEURS 

GAP 2 confirmés 
connaissant IBM 34 
région RUEIL 

ANALYSTES- 

PROGRAMMEURS 

COB (^ASSEMBLEUR 
OS-VS 1 confirm és 

PROGRAMMEURS 

COBOL-ASSEMBLEUR 
connaissance GAP 2 appréciée 

JEUNE DUT 

COBOL 

Téléphone : 292-06*77 poste KL 


Cabinet de Conseils 
recrute 

SPÉCIALISTES 
EN FISCALITÉ 
DES ENTREPRISES 

pour postes è pourvoir 
en province. 

Candidats sans expérience pro- 
fessionnelle s'abstenir. 
Discrétion assurée. 

Ecr. sous réf. 0667 A P. LICHAU 
S.A.. B.P. 220 • 75063 Paris 
cedex D2 qui transmettra. 


IMPORTAI! T GROUPE 
ÉQUIPEMENTS AUTOMOBILE 

rec h erche 

UN INGÉNIEUR DIPLÔMÉ 

développement plastiques (Injection -extrusion), en 
contact avec clientèle I principaux constructeurs 
automobiles européens) et Usine du Groupe. 

Expérience minimum 5 ana dans le métier. 

Poste A pourvoir en région parisienne. 

Lanpues étrangères : 

— indispensable anglais ; apprécié allemand. 

Adr. C.V. et prêt, à n* 35-531. CONTESSE Publllcltë 
20, av. de l'Opéra, 75040 PARIS CEDES 01, qui tr. 


Sté matériel électron. Paris 
recherche pour compléter son 
SERVICE COMMERCIAL 

TECHNICO-ADMINISTR. 

— Niveau B.T.S. en électronique 

— Anglais très souhaité. 

— Pour relations téléphoniques 
avec clientèle, propositions 
de prix, devis, correspond. 

Ce posta pourrait convenir a 
un Technicien ayant 3 A 4 ans 
expér. technique et désirent 
faire du commercial. 

Adr. C.V. + photo 4- prêtent, 
sous réf. MB/AA-EdHIonS R. P. 
56, r. Font alne-au- Roi- n® q. L 


ADMINISTRATION PARIS 

recherche 

CANDIDAT (E) 30 au 

expér. gestion Informatique 
appréciée. 

Envoyer C.V. A C.N.R.S., 27, r. 
Paul-Ben 94204 IVRY. 


représent. 

offre 


Société distribution d'outillage 
en pleine expansion cherche 
attachés commerciaux Jeunes, 
dynamiques, pour responsabilité 
secteur Important. Ecrire et 
envoyer currfe. vftae A no 1.602 
P.B.C. J'ANNONCE. 22. route 
d'Espagne, 3)08) Toulouse codex. 


capitaux ou 
proposit. corn, 


VENDEUR r FORCE 

une affaire bien à vous, une 
opportunité sans Investissement. 
Alain Ma? an a ira 
vous renseignera. Tél. : 
(16-88) 34-42-56 entre 10 et 12 h. 


demandes 

d'emploi 


Etudiante panant Anglais et 
Russe et sachant laper A la 
machine, cherche emploi A 
mMemps si possible région 
parisienne. 

Ecr. n° 6132 t le Monde > Pub. 
5, r. Italiens, 75427 Parts ced. 09 


MENUISIER, agenceur P 1 
dégagé O.M. cherche emploi 
région 94 Sud ou Paris. 

Tél. 687-42-98 le matin. 


| p BEPC - CAP sténodactylo, 
J>r. formation BEP, 10 a. exp., 
ch. emplri mi-temps. - 577-81-59. 


H 35 ans, enseignement CAPES 
• et maîtrise an lettres cherche 
emploi PRESSE -EDITION. 
Ec n» T 017.023 M Régie-Presse 
85 bis, r. Réaumur, 75002 Paris. 


J. F. ch. emploi comptable 
2* échelon, règ. VERSAILLES. 
Tél. 486-03-67. 


J. F me 34 a. ch. emploi stable 
en standard. Bne présent. Plu- 
sieurs années exp. T. 355-24-81. 
Ecr. à 1.725, ( le Monde » Pub., 
5, r. Italiens, 75427 Paris ced 09 


La rédactrice en chef d'un gd 
magazine Mm. étudierait ttes 
propositions de collaboration. 
Ecr. A 1.720, « le Monde * Pub.. 
5, r. Italiens, 75427 Paris ced 09 


Suite reconvers. cause aedd. ch. 
Is travx traducL teehn., celai 
et llttèr, anglais-italien, tr. bne 
expér. travail soigné, rapide. 
Ecr. A T 016.765 M Régie-Presse 
85 bis, r. Réaumur, 75002 Paris 


SATEEC 

recherche 

„ INGÉNIEURS I! 

électronique circuit logique. 

Se prés. *9, rue Del rance, 

94- Vincennes. 365-8 4-0 2. 

Quotidien régional recherche 

JOURNALISTE LOCAL] ER 
DIPLOME D'UNE ECOLE de 
journalisme ou de l'enseignement 
supérieur, bonne culture géné- 
rale. deux années minimum 
d'expérience dans un quotidien, 
âge 30 a. minimum. Env. C.V.+ 
Photo + Fress-Book A REGIE- 
PRESSE. n* 874.330 M. 85 bis, r. 
Réaumur, 75002 PARIS qui tr. 


Société pétrole engage pour 
chantiers France Etranger 
GEOLOGUES. DUT ou BTS 
genie civil, mesures physiques 
ou équivales), libre immédia- 
tement, dégagé O.M. 
Ecrire no 33.760 P. A. SVP. 
37. r. Gén.- Foy, 75008 PARIS. 


occasions 


LIVRES. Achat Comptant 3 Do- 
micile. LAFFITTE 
13. rue de BueL ■ 326-68-2B 


STOCK MOQUETTE 

pure laine 
60 F le mî T.T.C. 
beau velours synthétique 
24,10 F le m2 T.T.C. 
Tél. 658-81-12 


perdu-trouvé 


Perdu Porte Maillot le 27-11 
Morgane Bobtail femelle ta- 
touage ABH 237. tarte récomp. 
700-29-96 ou 280-39-07 


U+U 1 1 sV A 1 1'; 


vente 


( - de 5 C V. J 

A vendre 4 L 68. excellent état, 
freins A revoir. ■ 3JU0 F. 

TM. 627-32-47 A partir de 10 h. 

dUMD 


A VENDRE R 15 TL - 7 CV 
24.000 km. Option. Px à déoatt. 
Tél. après 18 h. : 982-7830. 


Collaborateur Renault 
vd 14 G TL (Juin 79). 7.000 km. 
Belge - Triplât - Sièges velours 
miel. - Prix : 26.800 F. 

Tél. le soir : 664-37-87, 
heures de b*tr. : 609-37-13. 


Ç 8 à IT^aO 

Part, i pari, vend 

504 13 - FÉV. 79 

BJOO km, boite autan., dlr. ass. 
Lève- v Ores élect T.O. Etat lmp. 
Aspect neuf. Tél. bur. 723-59-32. 
dim. 602-88-76 (i partir 20 h. 301. 


deux roues 


A VENDRE 125 HONDA L.G„ 
noir, 1977, 11 000 km. Av. pare- 
brise, porte- bag., guidon Multi, 
tablier. Prix : 2 500 F. 

TéL : 201-37-72, après 18 h. 30. 





Qui lit les Annonces d’Emploi ? 
Quand? Comment? Pourquoi? 


Les responsables de recrutement choisissent de plus en plus les 
Annonces Classées du Monde pour recruter des cadres. 

Leurs offres cf emploi y obtiennent de meilleurs résultats. Le niveau 
des candidats est mieux adapté à leurs exigences. Il suffit, pour s’en 
convaincre, de remarquer le nombre et la qualité des annonces 
insérées dans nos colonnes. 

Pour répondre à la confiance des annonceurs, Le Monde a réalisé 
une enquête - la première en France - sur les habitudes et la maniéré 
dont ils considèrent les offres qui leur sont faites dans les différents 
journaux. 

Cette étude confirme la position privilègiée du Monde auprès des 
utilisateurs d'annonces d'emploi. Mais, elle apporte aussi de nom- 
breuses informations permettant aux annonceurs de mieux définir 
tes "profils" qu'ils recherchent et de sélectionner en toute connais- 
sance de cause les journaux les plus consultés et les plus appréciés 
par les cadres qu'ils souhaitent atteindre. 

Une présentation de cette étude pourra être organisée pour les 
responsables de recrutement qui en feraient la denïande, en complé- 
tant le coupon ci-dessous et en redressant à : 

LE MONDE / Régie Presse 
85 bis, rue Réaumur 
75002 PARIS - Tél 233.44.21. 

S*** 


Entreprise : 

Nom et Fonction: 
Tel.: 


poste : 


Adresse : 
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OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 

IMMOBILIER 

AUTOMOBILES 

AGENDA 

PROF. CO MM. CAPITAUX 


UE pe U igneTJL 

51.00 59.98 

13.00 14,11 

3500 41,16 

3500 41,16 

3500 41,16 

95.00 111.72 


V immobilier 


annonça cutots 


OFFRES REMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOSUER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


LubAbcbL TJt 

3000 3508 

700 803 

23.00 27,05 

2300 27,05 

2300 27,05 



BEPKODVCXIOH INTERDITS 


rices 


appartements vente 


Immobilier (information) 


Immobilier (information) 


Prés plaça des 


VOSGES, magnifique dupje*. SPECIAL PLACEMENT 

LEVALLOI S-MAI RIE 

3 chambres, 2 bains, 1t2 m2 + STUDIO tout confort, bains, wc. 
terrasse n m2 - GARBI, cuïs^ bar, équipe, 2 fenêtres 
567-22-68. 5/rve, 140JX» F - 344-03-43. 



ILE SAINT-LOUIS 

DUPLEX S P 4 Gd LUXE, asc. 
BALC, VUE SEINE - 3S442-70. 


VRAI MARAIS 

Très belle lénovatum 
5, 7, 9, R. DES TOURNEEJLES 
Resta i vendre 

Un 4 p. 700 m2 mansarde, et 
deux 2 P. S/pl. 14 h. 30-18 h„ 
sauf dimanche - 274- 59- m. 


Entre Pan U téon/ OuiU esca rpe 
g, RUE DE L'ESTRAPADE 
Très belle restauration, 
hôtel particulier classé 

STUDIO 2 P., DUPLEX 3 P. 

Livraison 2* trimestre 80. 
S/ptace samedi, de 10 Ti. à 12 b. 
OU BEGI, 267-46-04, «41. 


CARREFOUR BUCI 
njnc immeuble XVII* 
KAKl studio 
P outres - Refait neuf. 
149400 F. - 325-77-33 




7* R.E.R. 

EM fanm. entiè rement rénové 
Vendons direct ornent 

STUDIOS confort 145.000 F 

2 PCB A 195.000 F 

3 PCB cSi 335.000 F 

4 PCB duplex 430.000 F 

Possibilité crédit Pour visiter 
vendredi et same<S, 14 â 18 h : 
22 bis, ne JOSEPH-GAILLARD 


SAIHT-MAUR 

Libre immédiat Excepta, station 
RE R (Parc). 8 pièces en duplex 
3° et 4* étages, 168 m2, oompr. : 

séjour triple, culs, équipée. 

2 bains, lingerie, 2 wc. 5 chbres, 
2 caves, garage + poss. parle, 
Sur cour. Immeuble ravalé. 
Poss. profession libérale. 
Prix 830.000 F ou 450.000 F 
le 3* et 380.000 F le 4* 
avec garage. ME VOIR 
uniquement le 30-11 et t*r-1£ 
de 10 à 17 h : 

30, bout Rabelais 



L'information 
au rendez-vous 


INFORMATION LOGEMENT ■ 

525.25.25 I 


Information Logement dispose de 
renseignements sur des milliers de logements 
neufs en région parisienne. 

49, avenue KUbar, 75116 Paris 

fa BNP. h CrARljmaiL to Odflda Km* 




[J.LAS 
DELTA 

construction en 
TRADITIONNEL 

à partir de 135.000 jusqu'à 800.000 F 

nous construisons dans les départements 84-13-30-34 



locaux || bureaux 

commercïaux 


bureaux usines 


Avenue SU FF R EN, 200 m2, 
1mm. P. de T„ réception + 
4 chambres, 2 bains. 
GARBI, 567-22-B8. 


TRINITE 

137 mx, exposition exceptions. : 
5 PIECES, 2 salles de bains, 
parking possible - 742-32-34. 



10* UNIQUE tfw 

Imm. CclaL Libre 1.000 ml 
325-75-42 - 329-71-67 


SANS COMMISSION 

ETOILE “STSS 

divisibles. - Téf. 620-08-60. 
STE PROPRIETAIRE VEND 

CHAREHTON 

66 à 96, rue des Carrières 
LOCAL COMMERCIAL NEUF 

8.000 M 2 2 niveaux 

Façade 80 m sur A4 
Possibilité de louer 
TèL : 723-61-25, poste 21. 
MADELEINE (1"). Part cède 
bail celai 150 m2 tr. b. local, 
3 e èL CondiL avant 1 260-80-50. 


fonds de 
commerce 


^PARlîT LIBRAIRIE 

ou bail tous commerces - pour 
création. - Tél. après 19 h. : 
366-55-21. 



Mi SAINT-AMBROISE, Ridbard- 
Lenoir, Imm. pierre de taille, 
T ètg., gd appt 54 p., tt conft, 
MO mî, 850.000 F - 874-70-47. 


MAISON SUR TOIT 

Lhr. + 3 chbres, Imm. 77. rare, 
-I- TERRASSE 250 m2. Vendredi 
14-17 h„ 7, rue Taine. 550-34-00. 


LES PROGRAMMES 

S.M.C.I. MONTAGNE 

(COURCHEVEL 1850, 
METABJEF, LES ROUSSES) 

MER 

(NICE, HYERES, etc.) 

Tél. : 742-40-89 


LES BRONZES 

iront faire en 1980 
du ski à 

COURCHEVEL 1850 

Pourquoi pas vous ? 
en achetant un Studio 
ou un 2 P. à partir 
de 200 000 F 

S.M.U. • 742-40*89 


Vds fonds de commerce rue 
principale A Lyon. Ecr. 
Publicité Y. GUETAL. 

31, r. de Brest, 69002 Lyon. 


PARIS (12 e ) 

FACE GARE 
DE LYON (Ri.R.) 

A louer 

du 13* au 18* étage 

4.800 m2 dh/îsTï^ïs 

Restaurant d'entreprise 
Parkings 

Tél. : 346-13-00 poste 35/43 


89, rue de la FAISANDERIE 
Dans un jardin de 1.600 m2 

2.100 M* BUREAUX 

à louer + 35 PARKINGS 
Tél. proprlét : 723-61-25, p. 21. 


30, AV. GEORGE- V 

Dans Immeuble de grand luxe 
à louer, bureaux divisibles de 
60 à £00 m2 

1.450 F le mZ. 

Posslb. location précaire. 
Tél. 723-78-06 


SAINT-AUGUSTIN 
200 m2 bureaux, 500 F m2/an. 
Ecrire no 75.799, I.P.F., 

12, me de nsiy, Paris-8*. 


DOMICILIATIONS 
CONSTITUTION DE STÉS 


A LOUER 


200 m2 de bureaux. 
240 m2 entreprttts. 

■ 6 parkings, tél. 
Immeuble récenL 

502-13-43 


Boutiques 


Rue Saint-Louis-en-I'ile magasin, 
cuis., séjour, 2 chbres, libre 
dans 2 ans. 280.0000 F + 1050 
rente. LO DEL 35540-44 


Achète comptant 
Murs de Boutiques. 

Libres ou louées Paris ou pro- 
che Banlieue. - 563-68-06 


LE VILLAGE SUIS5E 
MURS, libre, très bon 
placement 575-23-75. 


hôtels-partie. 


VU* HOTE P "S% U,,R 

Exceptionnel - 550-34-00 



NOBY-LE-SEC CLAIR 

Chff. - Force - TèL : 874-89-81. 


terrains 


GIF-SUR-YVETTE 
Beau terrain 1.100 m2 plein 
sud, viabilité - 563-96-50. 


NEAU PHL E-LE-CH ATEAU 
Magnltiq. terrain boisé 950 mZ, 
290.000 F - Tèléph. : 051-80-18. 


JOUY-EN-JOSA5 
Dans pare du château, beau 
terrain 4JOO m2 non divisible, 
170 F le m2 TTC - 05 1-80-18. 


BEARN 

A 2 km de Sauvetn ■ e-de-Béam. 
lots de terrain é bâtir, équipés 
de 2_500 m2 à 4.000 mû. 

PRIX : 15 F i 24 F le m2. . 
Vue panoram. sur les Pyrénées. 1 
RENSEIGNEMENTS : 

M* G. DUMAS. Notaire, 

64360 MON El N. 

T. (16-59) 33-30-32 ou 
M. SENFFT Von PILSACH. 

T. (16-59) 38-53-70. 


GROUPE NEG0F1A 

recta. TERRAINS toutes réglons, 
toutes superficies, pour création 
de LOTISSEMENTS. Paiement 
comptant au meilleur prix. 
39, m des MATHUR1NS. 
PARIS in - 266-57-22 




PART. VEND OU ECHANGE 
contre appt ou autre local loca- 
tif, tr. belle villa prew. 200 ira, 
50 chb., état pari., id. barbecue, 
pisc., très calme, situât 200 m. 
être ville ds pet ville Provence 
Lubéron. Val. 8504)00. Photo sur 
«ton. Ecr. T 16,971 M Régfo-Pr., 
85 bis, r. Réaumur, 75002 Paris. 


FONTE NA Y-AU X- RO SE S 
Prés métra, belle villa récente 
s/1.050 m2 de terrain arborisé, 
r.-de-ch. 109 m2 habitables, ss- 
sol même surtaœ+gar. 2 voit 
Prix : 1J0Q400 F. TèL H. B. : 

051-95-27, ou Soir 660-14-80. 


5t-N0M4a-BRETECHE, pr, golf. 


2JD0m2, ZSDntZ bab. Uv. 

5 cbbr„ 3 bains, 1 y. eau, 
total - PRIX : 1470.000 F - 
AGENCE ROYALE - 950-14-60. 


maisons de 
campagne 


pavillons 


DRANCY, pav. construction 
1964, très belle affaire 
sur 445 m2 terrain, 13 m 
façade, sous-sol total, 
chaufferie, gar. 2 voit-, atelier. 

R.-de-G* entrée, aiiL, sé]„ 

3 chbres* w.-c., s. bas, grenier 
aménageable, chauf. central. 

PRIX r 460.000 F 
DRANCY, construction 1975, 
Impeccab., sous-sol total, 
séj„ culs., 2 chbres, s. bains, 
w.-c, combles aménageab., gar. 
en sous-sol, 250 m terrain. 

PRIX : 450.000 F 


252, nie Anatole-France, 
DRANCY. 832-12-77. 


Médecin spécialiste, marié, 
cherche à louer pavillon 
4 pièces ou plus grand, jardin, 
proximité R.E.R. JoinviCfe, 
Nogent, Saint -Maur. 

Ecr. ro 6.133 « le Monde ■ Pub. 
5. r. Un liens, 75427 Parts ced. 09. 


constructions neuves 


constructions neuves 




appartem. 

III achat 


PLACEMENT 

5TUD10S et 2 pièces occupés. 
Prix 40.000 F i 50.000 F. 
Syndic : 296-28-34. 


Av. d'Italie, 75 mS, I** étage, 
possib. prof, libérale - 589-49-34. 


Pie SAINT-CLOUD/BOULOGNE 
Bel imm. 1930, joli petit 2 pces, 
tout cft, 295.000 F - 229-52-98. 


PARIS 16F, MUETTE, IMM. GD 


URGENT. RECHERCHE 
5/7 P„ K cft, 8*. 16F, 17». rive 
gauche, NEUILLY. 
MICHEL ET REYL - 265-9045. 



RUE DE CUCHY 


STANDG, P. da T., 250 m2, 7 P. 1 3 P., 69 m2, tout confort, 
1* ET. DECORAT. LUXUEUSE occupe 2 personnes âgées, 

2.600.000 F - 322-15-05. 1 305.000 F - Crédit possible ■ 

261-56-52. postes 243 et 230. 



I immeubles 


PLACEMENTS 8-10 % 
Immeubles 1 â 10 millions. 
723-78-11 - 35947-66 


face au bois de vmeennes 

appartements spacieux (4 et 5 pièces) 
prix fermes immédiate 


immeuble de grande classe jSgp* 
loggias et balcons 
façades en pierre de taille 
boxes fermés en sous-sol 

374.94.01 


visite sur place : 
to us les jours 
de 14 h 30 à 18 h 30 
r sauf mardi, -mercredi et jeudi 
et 227.10.19 


PART, vd mariai F5, état nf, 
chff c. + ss-sol aménagé (Aver- 
ses possibilités. REGION SUD- 
OUEST, a ntre Bardeaux et 
Bergerac Tél. (56) 46-05-37, 

Heures des repas. 


près St-affrktue, ds hameau 

DEMEURE PAYSANNE 

comportant magnifique bergerie 
voOléa sous grange h ogives 
+ habitation A amé nager de 
3 pièces sur caves +gd grenier. 
Prix 150.000 F. Crédit possible. 
CAT R Y ■ TèL (91) 54-9243 


AVEYRON 

GORGES DE LA DOURBIE 

NID D’iU6LE 

Maison dans petit vfltaga 
fortifié, vue splendide 
du haut de la falaise, 
habitable de suite, 3 pièces 
+ grenier aménageable. 
Prix ITtuno F. Crédit possible. 
CATRY - TÉL (91) 544X43 


PROVENCE-LU B ER O N 
i flanc de céteau, mas XVIII* 
siècle restauré. 500 ra2 habit., 
logement de gardien, piscine, 
source, très belle vue, 1,5 ha 
vigne, beau jardin. 

Emût Gasrdn, 8, bd Mirabeau, 
BI0 Srint-Rémy-de-Provence. 

Téléphone z (901 92-01-58- ■ 
Vds bord Dordogne, plantation 
800 noyers, maison , péHgot trdi na. 
Prix à débattre. Ecr. QilcaulL 


Prix a débat! 
L av. de 

. . gaos 


. Chicauir, 
i-Tasslgny, 


on l. autoroute Sud, pras. 
R© NANT EAU-S/LU NAIN 
SM merveilleux - Maison da 
campagne compr. séjour, culs., 
chbre, s. d'eau, w.-c. Terrain : 
4.000 m2. - Piscine chauffée 
Tennis • Px excapt 425000 F. 

MICHAUD Jfta. 

NEMOURS (77). - TéL 478-12-25. 


PfiË MONTFORT-L'AMAISY 

b. PPTE sur 12006 m2, 290 m2 
babiL, 7 P. + mats, gardien, 
3 chbres. Pour visiter 950-14-60. 


manoirs 


réalisai ion. 


I K SJXINK I niK 


44-48, avenue des Minimes - VINCENNES - métro berault 


réalisation 



agy-'ii 


ETOILE, 5 p., imm. P. de T., 
asc., chatrff. cent., 750.000 F - 
RIQUELME - 499-71-62. 


PROX. PL. WAGRAM, 4 pces, 
100 mz, impecc., 5* crtg„ baie., 
grand conft, chambre de serv. 
Prix : 795.000 F - 227-07-54. 


EXCEPTIONNEL 

ROME - 99.000 F 

Studio tt cfL asc., chff. centr. 
URGENT - 325-7542. 


MA R CAD ET. prop. vd ds bel 
IMM. P. de T. env. 80 m2 à rén., 
5 P. ou poss, 2+2 p„ tt cfL Px 
et placement excepta • 87841-65. 


6AMBEIU .'ESES?. 

28. rue des Prairies 
2. rue de i'Inare 
23, rue Peileport 
STUDIO è 5 PIECES 
Sur place ce Jour 14 h â 19 h. 
M_ DUFOSSE - 368-90-64 



INVESTISSEZ 

Fa ris -5* - Pr. du PANTHEON 
t/l n Imm. neuf - A partir 
t/3 r* ^ 9.580 F le mL 

707-20-29 LHOMOND 

14 â 19 h., sauf samedi. 


locations 
non meublées 
Offre 


locations 
non meublées 
Demande 


locations 

meublées 

Demande 


MICHEL BERNARD SERVICE AMBASSADE 

rech. pour sa clientèle de pour cadres mutés Parte, recta, 
cadres étrangers appartem. de du STUDIO au 5 PIECES - 
standing quartier central. - LOYERS GARANTIS par Site 
500-5440. ou ambassades. Tél. 2B5-11-00. 


PARIS CENTRE 

sur artère principale, 
propriétaire vend 

IMMEUBLE 

6 étages, confort, 500 m 2 utiles, 
2 entrées, cave. 

Rez-de-chaussâe commerce avec 
vitrines. - Prix exceptionnel. 

3.800,000 F 

Tél. : 233-73-70, 16 h. â 20 h., 
sauf dimanche. 



Votre appartement de prestige, 
près du Bols, avec 55 m2 
rte réception, 3 chambres 
995.000 F 

ROCQUENCOURT 

Un dernier étage en plein 
s«eil pour cet appartement 
de 6 pièces dont 3 chambres 

PROXIMITE 

SAINT'GERMAIN 

— un duplex 130 mZ, séjour, 

4 chambra, 665400 F. 

— Un 5 pièces, 3 chambras, 
loggia, 490000 F. 


L«:..»iü1ai»T^r«iaT4 


Agence de Véfiz/2 
T094&78.78 


échanges 


OPERA échange appt lover 48 
1.75b F mens., 6 pces, 190 m2 
stand., contre 3/4 pea Opéra 
sîmit. - Tél. matin : 742-07-88 


maisons 

individuelles 


rég. Gisons nord-ouest 


1* MAISON à restaurer dans 
joli village, nombreuses pièces, 
belles dépendances, garage sur 
1000 mz, Px 276,000 F. 

2» Dans petit hameau MAISON 
de campagne parfait état, 6 P. 
princ. R eft, chff cent, gar. 

sur 1.000 mZ. 370000 F. 
CARON. 80, r. de Vienne à 
GISOR5 (16 1 32-55-04-24 
Marisa particulière 7 P„ 

220 m2. 1050.000 F. 
RIQUELME. 499-71-62. 



DU ROC/SE VRE5-LECOU RB E 
Studio, étage élevé, bon stands. 
Part tél. 250-39*57, 18 â 20 h. 


126, RUE LEGENDRE 
1mm. bourpeois, Ir. beau 4 p,, 
eu ri., i, de bs, tel., 2AB0 Cb ç. 
S/pl. vend., 14 h. 30 i 16 h. M. 


4^9 PLACE D'ITALIE 
Ij Immeuble récent confort 
SANS COMMISSION 

2 nièces, 52 m2, loyer 1.453 F, 
v charges 335 F. perte. 211 F 
S’adresser au Gardien : 

205, bout. Vincent-Aurlol 
Tél. : 589-44-67. de 9 â 12 b. 
et de M à 18 h. 


PUB XI* 

Immeuble tout confort 

2 nièces, 51 m2, loyer L453 F, 
r charges 330 F, parte. 160 F 
S'adresser au gardien : 

53 bis â 6i, av, Parmentier 

Tél. : 355-52*46 


PARIS (19 e ) 

Mètre z Place des Fêtes 
SANS COMMISSION 
immeuble tout confort 




■oyer 1.955 F. 
chargea 507 F, parking 156 F, 
S'adresser au Régisseurs 
25-29, rue des Lllaè, Paris 
TU. : HO-QTO 

de9àWhetdeHèUh. 



Pour Stés européennes ch. villas 
pavillons pour CADRES. Durée 
2 A 6 ans - 283-57*02. 


locations 

meublées 

Offre 


Société spècial rite viagers 

F. CRUZ *■ 'Vf«T a * 

Prix, Indexation et garanties. 
Etude gratuite - discrète 


75 KM PARIS OUEST. Maison 
QUAI TOURNELLE ancienne caractère 4.000 mSL 

Standing, llû mi, meublés. LIBRE 33Q.000 F + 3.000 F 
mens. 5000 F + chg, 359-21-40. 1 Viagers. F. CRUZ. • 266-19-00 


les annonces dassées du 

%mh 

son! reçues par téléphone 
do lundi on vendredi 
ife8LA12&.3S-fc13&.30s18L 

au 296-15-01 


OFFICIERS MINISTERIELS ET VENTES PAR ADJUDICATION 


VENTE sur sa lato immobilière au Palais de Justice A BOBIGNY, 
le MARDI 18 DECEMBRE 1979, à 13 h. 38 - BN ON LOT 

UNE PROPRIÉTÉ à ÉPINAY-SUR-SEINE (93) 

141, AVENUE J Offre - Compr. BAT. vea-de^âL 2 p.; BAT. sur sous-aol 
rez-do-ch-, 2 p. ; BAT. sur cave, rea-de-ctu, 4 p, 1“ tt, 4 p. Greuler. Cour 

MISE A PRIX: 150.000 F. - S'ad. M« BAH1Y et GUttlfT. 

avocats A Paris (1 er ). 18. rue Dupbot. tfi. 260-38-13 ; A tous avocats près 
T.Gi. de Paris. Bobigny, Nanterre et Créteil ; et sur las lieux pour visiter. 


VENTE sur saisie Immobilière au PALAIS DE JUSTICE A NANTERRE. 
] e 18 DECEMBRE 1879. k 14 heures - EN UN LOT, D'UN 

APPARTEMENT Bâtiment A, quatrième étage sur 
9, rue du Commandant-Pilot, à NEUILLY 

Mise à Prix: 250.000 francs 

S’adr. H* Antoine RAVRTON, avocat, 8. rue da CasteOane à Paris tan. 
WL 285-87-89 ; et i ts aftt. pr. Trib. de Paris, Bobigny, Nanterre et CxételL 


LA VILLE DE PARIS 

▼end IiTRRRS aux e nch ères publiques 

4 APPARTEM. - 1 STUDIO - 3 CHAMBRES 

à PARIE, entre 

LE BOULEVARD SUCHET 
ET LE CHAMP DE COURSES D’AMIE 

le MARDI U DBR à 14 h. 80. A la Chambre des Notaires de parn 
MF* MAHOT DE LA QUERANTONNAlS. BELLARGBNT, i1to> ” JrJZS?: 
associés. 14. rue dca PyramtelBa A PAB3B (1*0, tOèphnne 280-3i-ii 


*w m 


ANCH 

"'DA 

• - » * P*te 



PERCHE 


t > ' . ; 

PRESBYTERE XVIII* 


- ** ‘ 

Restauré, 6 P. princ., dépend., ^ 

jardin dos murs 2.400 m2. 

. 


COMANDERIE XVI* et XVIII* 

Site. Tennis. Pare 2^Lha. 


* 

HOUDIARD, B.P. 83 LA VAU 


* 

TèL (43) 56-61-60. 

V 

% n 
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INFORMATIONS « SERVICES » 



du 

u E LT^ v" 


— VIE QUOTIDIENNE — 
Vacances sans foules 


MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE-ÎÎUBVIOT.A Oh G.M.T. j I PRÉVISIONS POUR LE 10, *173 DÉBUT DE MATINÉE 


BREF 






U NE petite révolution va 
bouleverser I e s vieilles 
habitudes centralisatrices 
du ministère de l'éducation. 
. Ecoliers, collégiens et lycéens 
ne partiront pas tous en même 
temps lora des prochaines 
■ grandes vacances ». 

Le vendredi 27 Juin 1980, 
après la classe, ce sera la ruée 
des Jeunes hors des établisse- 
ments scolaires des académies 
de Lille, Amiens, Rouan, Ceen, 
Rennes, Nantes, Poitiers, Bor- 
deaux, Orléans, Clermont- 
Ferrand et Ajaccio. Quelques 
jours plus tard, le jeudi 3 Juillet, 
viendra le tour de l'Ile-de- 
France, puis le vendredi 4 juillet 
celui de Limoges et de Tou- 
louse. Le mercredi 9 Juillet, 
nouvelle et grosse' vague avec 
te fermeture des établissements 
des académies de Strasbourg. 
Nancy, Reims, Dijon, Besançon, 
Lyon et Grenoble. Puis bons der- 
niers, le vendredi 11 juillet — 
toujours après la olasse — 
perdront les jBunes de la région 
Languedoc - Roussillon et Pro- 
vence-Côte d’Azur. 

Ces départs fractionnés sont 
organisés pour favoriser l'étale- 
ment des congés de l'été. Pour 
l'année scolaire 1980-1981, une 
seconde innovation sera misa 
en œuvre. Le calendrier, sco- 
laire qui fhte les temps de 
vacances et de travail ne sera 
plus élaboré & Paris pour tout 
l’Hexagone mais dans chacune 
des réglons. On espère que les 
recteurs se consulteront de ma- 
nière à publier des calendriers 
légèrement décalés les uns par 
rapport aux autres. Et pour 
éviter fa pagaille due à des 
changements inopinés. Il a été 
décidé que ces calendriers se- 
raient valables pour trois ans. 

r es Informations sont conte- 
nues dans un opuscule que vient 


de publier ia délégation à la 
qualité de la vie fl) *ur r étale- 
ment des vacances. On y 
apprend aussi que le 1** août 
1980 tombant un vendredi ia 
prévention routière prévoit défi 
de formidables encombrements. 
Alors si vous songez déjà è vos 
vacances de l'an prochain, rayez 
ce jour de votre oalendrier et 
partez plutôt les vendredis 
27 juin. 18 juillet ou 25 Juillet 

La S.N.C.F., quant à elle, 
conseille de partir pendant toute 
la durée de l’été prochain -du 
samedi midi au dimanche 
15 heures et du lundi midi au 
vendredi 13 heures. Pour y en- 
courager les voyageurs elle 
offre pendant ces jours-lé de 
nombreuses réductions : 50 % 
è l'une des deux personnes d'un 
couple, 50 Va aux personnes 
âgées, st 50 % pour tous ceux 
qui reviennent d'un voyage de 
plus de cinq jouis et de plus 
de 1 000 kilomètres. 

Varié quels sont avec quelques 
opérations touristiques de morte, 
saison wi Languedoo-RouesHIon, 
en Aquitaine et en Bretagne, les 
modestes coups de pouce qui 
seront donnés l'an prochain au 
si nécessaire étalement des 
vacances. Comme le montre la 
brochure, les entreprises qui ne 
ferment pas en août s'en féli- 
citent. Les syndicats unanimes, 
les organisations de consomma- 
teurs, les maires de stations de 
vacances et les professionnels 
du tourisme réclament è qui 
mieux mieux » l'étalement ». 
Pourtant au-delà des incanta- 
tions Il n’y a pas grand-chose, 
car chacun, benoîtement, revient 
ensuite è ses heblturss. 

MARC AMBROISE-RENDU. 

(2) 1880. Pour étalement des 
congés de l'été. Délégation A ta 
qualité de la rie. 14. boulevard 
au Général-Leclerc, 62521 Neûmy- 
ew- Seine Cedex. 



Evolution probable dn temps en 
France entre le jeudi 23 novembre 
à 0 heure et le vendredi 30 novem- 
bre à 34 heures : 

Les haute* pressions d'Europe 
occidentale s'affaibliront lentement 
et. en bordure méridionale des per- 
turbations qui circulent de ratlan- 
tlque aux Des Britanniques et A la 
Scandinavie, le temps s’adoucira 
dans le nord de la France. 

Vendredi 30 novembre, de la Bre- 
tagne à ia frontière belge, le de! 
deviendra plus nuageux que la 
veille, et U pourrait pleuvoir un peu. 
le soir, prés de la Manche. Les vents, 
faibles, viendront du sud, puis du 
sud-ouest. Lea températures mini- 
males s'élèveront un peu en Bre- 
tagne, mais 11 y aura encore quel- 
ques gelées dans le Nord. Les tem- 
pératures maximales seront en 
hausse. 

Sur le reste de la France, il fera 
encore froid le matin et les brouil- 
lards seront nombreux »t localement 
givrants. Dans la Journée, le ciel se 
dégagera, mais des brouillards se : 
reformeront dans la soirée ou la 
nuit. Les vente resteront faibles et 
les températures varieront peu par 
rapport à celles de Jeudi. 

Le Jeudi 39 novembre. A 7 heures, 
îa pression atmosphérique réduite 
au niveau de ia mer était. A Paris, 
de 1 026,8 millibars, aolt 110.2 milli- 
mètre» de mercure. 

Températuree (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 28 novembre ; 
le second, le minimum de la nuit du 


loterie nationale lm» officielle 

TRANCHE DE LA SAINTE-CATHERINE 
TIRAGE DU 28 NOVEMBRE 1979 


Termi- 

naisons 

Finales 

ou 

numéros 

Sommes A payer 
(cumuls compris) 
pour un billet entier 



F. 

1 

1 

70 

1 

221 

570 


227 361 

500 070 


402 

500 

o 

27 182 

50 000 


239 382 

3 000 000 


43 

150 

3 

3 193 

1 000 


- 7 333 

1 000 

Æ 

0 854 

5 000 

4 

8 024 

5 000 


45 

150 

er 1 

5 385 

1 000 

5 

7 355 

1 000 


9 585 

5 000 

6 

06 

150 


Finales 

ou 

numérr» 


Sommas à payer 
(cumuls compris) 
pour un billet entier 


948 
0 468 
6 958 
07 708 


1 000 
5 000 
10 000 

500 
5 000 
5 000 
100 000 

150 
1 000 
10 000 


PROCHAIN TIRAGE : TRANCHE DE LA SAINT-NICOLAS 
LE 5 DECEMBRE 1979 à MALAKOFF (Hauts-de-Seine) 


B0Ü® 2 4 22 28 40 43 

tirage n° 48 numéro complémentaire 33 

L PROCHAIN TIRAGE LE 5 DECEMBRE 1979 VALIDATION JUSQU'AU 4 DECEMBRE APRES-MIDI 


La huitième Journée nationale de rééducation 
par le Karaté médical et la sophrologie 

sous la présktatee d'honneur du professeur S IV ADO N 
ef celle des docteurs H. BOON (Belgique)* R. CAHEN 
e» P. CHAUCHARD 

sera organisée par le docteur J.-P. GUYONNAUD 

le DIMANCHE 2 DÉCEMBRE, à 9 heures 

au GRAND HOTEL, 2. r. Scribe ou L r. Auber A Paris (Métro Opère) 
&msetgnomenU : Dr GDYOVKJLDD - TéL 204-34-77. 


r -DEJA Dir TEMPS DL 
nos GRAPr DS-PARENTS. 

jssl Rue di Provence 

ETAIT LA RUE DE 

l'ARGENTERIE 

w3 des 

BIJOUX 

Jjt tradition se perpétue... 

Henri HERMANN 

mn B 46 

VERTE. ACHAT - NEUF. OCCASION 


28 au 29) : Ajaccio, 16 et 5 degrés ; 
Biarritz. 17 et 4 ; Bordeaux. 11 
et —l: Brest, 14 et 6; Caen, 12 
et 0 ; Cherbourg, il et 5 ; Clermont- 
Ferrand, II et —3 ; Dijon, 10 et 1 ; 
Grenoble. 12 et — 2; Lille, 9 et 2 ; 
Lyon. 7 et 4 ; Marseille, 15 et 3 ; 
Nancy, 9 et — 1: Nantes. Il et 2 ; 
Nice. 26 et 8: Parla -Le Bourget, 12 
et 0 ; Pau. 24 et 3 : Perpignan. 17 
et I ; Bennes, 9 et 3 r Strasbourg. 11 
et 2 ; Tours, il et 2 ; Toulouse, 8 
et —3; Pointe -A- Pitre. 28 et 23. 


Températures relevées & l’étranger : 
Alger, 30 et 3 degrés ; Amsterdam, 11 
et 4; Athènes. 15 et 7; Berlin, 9 
et 9 ; Bonn, 13 et 2 ; Bruxelles, 10 
et 5 ; Le Caire. 14 (min.) : lies 
Canarien. 26 et 21 ; Copenhague, 6 
et 8; Genève, 8 et 2; Lisbonne, 18 
et 7; Londres, 13 et 4 ; Madrid. JS 
et — 3 ; Moscou, 1 et — 1 ; Nairobi, 
28 et 14 ; New - York, 17 et 7 : 
Fai ma-de-MaJ orque, 19 et 4 ; Borne. 
16 et 4 ; Stockholm. 1 et —3. 


JOURNAL OFFICIEL— CORRESPONDANCE— 

du 8 S‘„SïSi,tae a Ï979‘? M ‘ 0,m * 1 D “ 

DES DÉCRETS ““ ralenr faciaIe ? 

m. -nr.w-PT,+ „„win D H™ j , 17 71 de nos lecteurs, M. Louis 

J 4 Fournier, notait dans le Monde 

rarranls^lon 0, întemAt^nftîS hÜ novembre les difficultés 

tii r Que soulevaient pour les usagers 

*» changements de UmbreTlors 
d a des augmentations de tarifs pos- 
taux - Voici réponse que lui a 
^ faite M. R . Lemaire, directeur des 
télerommumcataons maritimes services postaux. 

JESÏÏÏ * V0US notez 601111 d ’ abord { I ue 

Londres le 3 septembre 1976 , chaque augmentation des tarifs 

• iMtlhumt une pria* à Ja £?? ““ “ 

raie de montagne , nouvelles valeurs ou en figurines 

• Portant publication de l'arti- d T ^ QT ^ r , a 

de L. 267 du code de la Sécurité •“J??™®*® 

sociale relatif aux rapports entre des . taxes postales ap pil- 

les caisses d'assurance-maladie et e depuis le 1 er , octobre 1979, 
les directeurs de laboratoires i« nrêeLitio!^ ntmOk 

d'analyses de biologie médicale. gj* dïtaenter* ÏmSXiS & 

poste en des quantités suffisantes 

de timbres-poste. 

n a me vrai i/irirrr Toutefois, s'agissant du timbre- 

PARIj tN V/oi/cc™” poste è 0,10F, j'ai pu constater 

que, malgré l'importance des ap- 
VENDREDI 30 NOVEMBRE provislonnements effectués, la de- 
mande de la clientèle s'est avérée, 
« La manufacture des Gobelins », dans certaines régions, supérieure 
J3 h. 45. 42, avenue des Gobelins, aux prévisions les plus larges. 
Mme Auaz. u est vrai, comme vous le sug- 

< Le château de vincennes », gérez, que la mise en vente de 
15 h-, entrée, avenue de Parla, timb res dépourvus de l’tndica- 
Ume GuilUer. tlon de leur valeur faciale per- 

« Le siège du parti communiste », mettrait de remédier A cer tain s 
15 h., métro Colonel - Fabien, prnhlérwBa d'app ro vis ionneme nt 

Mme oawaii D'aüJeuis, mes services ont déjà 

c L'Incendie du Bazar de la Cba- entrepris une étude détaillée SUT 
ri té », 15 h-, 23, rue Jean-Goujon, les avantages et les Inconvénients 
urne pennec. que représenterait pour le public 

« La peinture florentine ». i5 h., et l’administration ia création 
musée du Louvre (Mme Angot). éventuelle de figurines sans men- 

« Exposition Femanâ Khnopf ». tlon de leur valeur d’ef franc his- 
15 h., 107, rue de Rivoli (l'Art pour sement. 


PARIS EN VISITES — 

VENDREDI 30 NOVEMBRE 

< La manufacture des Gobelins », 

13 h. 45. 42, avenue des Gobelins, 
Mme Alias. 

c Le château de Vincennes », 
15 b-, entrée, avenue de Parla, 
Mme GuilUer. 

« Le siège du parti communiste ». 
15 h., métro Colonel - Fabien. 

Mme Oawald. 

c L'Incendie du Bazar de la Cha- 
rité », 15 h-, 23, rue Jean-Goujon, 
Mme Pennec. 

« La peinture florentine ». 15 h., 
musée du Louvre (Mme Angot). 

« Exposition Fernand Khnopf », 
15 h., 107, rue de Rivoli (l'Art pour 
tous). 

« L'art européen à la cour d'Espa- 
gne au dix-huitième siècle ». 15 h- 
Grand Palais (Connaissance d'ici et 
d’aUlemsj. 

< De la cour Carrée du Louvre aux 
mystères de la salle dee Cariatides », 

14 h. 45, cour Carrée (M. de La 
Roche). 

« L’hôtel Lauzun », 15 h- 17, quai 
d'Anjou (Tourisme culturel). 

c Le village de Salnt-Germaln- 
des-Prés », 15 h- métro Mablllon 
(le Vieux Paris). 


CONFERENCES 

20 h. 15. 11 bis, rue Keppler : < Les 
pouvoirs dynamiques de la pensée », 
entrée libre. 

20 h. 30. Flazs-Opéra. 8, boulevard 
de la Madeleine : e Mozart étalt-ll 
divin? » (Agence mondiale d'infor- 
mation i. 


MOTS CROISÉS 

\ PROBLEME N* 2553 


1 23456789 



HORIZONTALEMENT 

L Travail qui se fait à la mai- 
son. — IL Qui ne manque pas 
de motifs. — HL La moitié d’un 
nain ; Fit un croquis sur te vif. 

— IV. Peut faire une belle chan- 
delle. — V. Peut se relever quand 
il fait froid : Se suivent en mar- 
chant. — VL Conviendra; Bien 
vrais. — VIL Un étranger ; Partie 
d'o n lus tre ; Pria au vol (épelé). 

— v ttt Caractère qu'on peut 
attribuer à ce qui fait mauvais 
effet — IX. Langue période : 
Répété plusieurs fois, imite le 
bruit qu'au fait en arrosant. — 


FACTURES DE GRÈVE 

Curieuse réaction que celle 
de la direction de cet hôpital 
de l'Ardèche qui retournant à 
une infirmière la facture du taxi 
qu'elle avait dû prendre pour 
sa rendre à son travail lors 
d'une grève dee transports en 
commun a porté en marge cette 
annotation : « En retour. Prière 
de vous adresser aux sections 
syndical BS des transports en 
commun qui ont organisé CBtte 
grève. » 

Qui doit payer le coût de la 
grève : l'Etat, l'usager ou le 
syndicat 7 


X. Gouverna à Londres ; Maladie 
qui peut atteindre le cœur. — XL 
Beat fournir du seL 

VERTICALEMENT 

1. Reste pure quand elle a un 
bon directeur. — 2. Certain évoque 
Noël ; Première d’une série. — 
3. Mieux que rien ; Pas ramas- 
sées. — 4. Se nourrit comme un 

Ë tit mammifère ; Récipient pour 
I poussières. — 5. Le deuxième 
calife ; Est bouclée naturellement 
— 6. Procèdent à un enlèvement ; 
Baie (épelé). — 7. Peut être assi- 
milé & une exposition ; Endroit 
où l'on coupe les noix. — 8. Pas 
dite; Article; Au retour, a tou- 
jours perdu sa fleur. — 9. Utile 
poux faire monter les ballots ; 
Objet de conquête 
Solution du problème n* 2552 
Horizontalement 
X Clientèle. — XL Aiguilles. — 
TTT Obus ; Eus. — IV. Ure ; MM ; 
AP. — V. Té ; Poco. — VL Binette. 
— VIL Haleine. — VXEL Ouais ; 
EpL — IX. Urines ; Is. — X. 
Cane ; Enée. — XL Salade. 

Verticalement 

L Caoutchouc. — 2. Libre ; 
A ara y. — 3. Igue ; B la in . — 4. 
Eus ; Pleines. — 5. Ni ; Mouise. 
— 6. Tlemcen ; SeL — 7. Elu ; 
Otée ; Na. — 8. Lésa ; Pied. — 
9. Es ; Précisée. 

GUY BROUTY. 


[ÿMt 




AUTOMOBILE 

UN NOUVEAU PARC A PARIS. — A 
Paris, le parc de stationnement 
da la rua da l'Ecole-de-Médecina, 
situé sous la rue de l'Ecole-de- 
Méd seine entre la rue Hautafeuiile 
et la plaça Henri-Mondor. vient 
d'ètre inauguré. Sa capacité est 
de trois cent quarante-trois places, 
réparties sur quatre niveaux. Au 
quatrième niveau, quatre-vingt- 
seize places sont réservées à la 
vente, au tarif de 70 000 F, en 
priorité aux résidents riverains du 
parc. Les deux cent quarante-sept 
places restâmes sont exploitées 
au tarif de 4.50 F de ITieurs. 

En 1979, la Ville de Paris aura 
ainsi mis en service quaire nou- 
veaux paras dans ia capitale, qui 
dispose donc de quarante-cinq 
mille deux cent quatre-vingt-qua- 
torze places de stationnement 
souterrain. 

EXPOSITIONS 

FLEURS JAPONAISES. — Sous Is 
titre d' - Harmonies végétales ». la 
compagnie Japan Air Lines orga- 
nisa le 4 décembre, de 16 heures 
à 20 heures, et les 5 et 6 décem- 
bre, de 10 heures & 20 heures, 
dans les salons de t'hfitel Nikko 
de Paris (61, quai de Grenelle, 
75015 Paris), une exposition florale, 
qui présentera conjointement les 
compositions de maîtres venus du 
Japon pour la circonstance et 
celles de maîtres français exer- 
çant à Paris. 

11 s'agira d'une exposition inter- 
école, chose rare, même au 
Japon, chaque école jalouse de 
ses particularismes préférant habi- 
tuellement exposer seules 

FÊTES 

- PARIS SUR SCÈNE » POUR LA 
FIN DE L'ANNÉE. — Divers spec- 
tacles vont être organisés à foe- 
casion des fêtas de fin d’année, 
dans les rues de Paris et à la 
gare Montparnasse, annonce 
«Théâtre, musique et danse dans 
la ville ». 

Cette association — qui dépend 
de ia direction des affaires cultu- 
relles de le Ville de Paris — pré- 
dise que trois compagnies de 
ballets (Ethery Pagaya, Joseph 
Russilto et Peter Gross) donne- 
ront une dizaine de représenta- 
tions, entre le 4 et le 28 décembre, 
dans le grand hall de la gare 
Montparnasse. Las spectacles- 
animation de rue seront assurés 
par le groupe de bateleurs du 
Palais des Merveilles que dirige 
Jules Cordlére. La première ani- 
mation aura pour cadre la plaça 

. de la Bastille, le 3 décembre. 

Enfin, le 24 décembre, A 17 h. 30, 
un concert de carillon (chants de 
Noël) sera donné au beffroi de 
Salnt-Germaln-TAuxerroIs par Re- 
naud Cagneux. 

INDUSTRIE 

LOCAUX DANS LES HAUTS-DE- 
SEINE. — Les industriels dési- 
reux de s'installer dans les Hauts- 
de-Seine sont informés que la 
nouvelle liste des locaux vacants 
è usage d'atelier ou d'entrepôt 
est à leur disposition A la délé- 
gation des Hauts-de-Seine de le 
chambre de commerce et d'in- 
dustrie de Paris, B, rua Salvador- 
Allende, 92000 Nanterre, té). : 
776-44-60. ainsi qu'A la direction 
départementale de l'équipement 
des Hauts-de-Seine, têl. : 781-41-41 
ou 725-85-00. poste 57-75. 

RÉGIONALISME 

NUIT AR VERNE. — Les originaires 
du Massif Central sont conviés A 
la traditionnelle Nuit arveme, 
organisée le samedi 1"* décem- 
bre au PaJals des congrès de la 
porte Maillot. Paris-16\ et A 
laquelle participera M. Alain Pey- 
refitte, de l'Académie française, 
garde des sceaux, ministre de la 
justice. 

* Renseignements et inscrip- 
tions à la Ligne auvergnate et dn 
Massif Central, 13, boulevard 
Beaumarchais, 75064 Paris, têL : 
271-94- EL 

URBANISME 

CINQ VILLES POUR LES ENFANTS. 
— Les cinq villes de moins de 
trente mille habitants les plus 
agréables A vivre pour lea enfants 
sont : Bègles, en Gironde ; Bour- 
goln- Jaifieu. dans l'Isère : Le 
Chambon - Feugerollas, dans la 
Loire ; Mons-en-Baneul, dans le 
Nord; et Saintes, en Charente- 
Maritime. Ces cinq localités sa 
sont vues, en effet, décerner les 
prix du concours ■ L'entent dans 
la ville» organisé par la Fonda- 
tion de France et Antenne 2. Elles 
recevront chacune un prix da 
20 000 F. 

4r Renseignements : direction 
des relations extérieures de la J AL, 
téL 225-55-01. * 
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TROIS NÉGOCIATIONS INTERNATIONALES 

bs ms mettra do BUT m «pni U nouvelle reuntrc ttL-Cmecra a ferais IE causai E 
les nsnltab des négeaiuitiis »e clarification les points de ne sr^rr. 1 : 

commerciales multilatérales “ s 



LE CONSEIL EUROPÉEN DE DUBLIN 


Genève (A.PJP.). — Les ré- 
sultats des négociations com- 
merciales mutila té raies (N.C.M.). 
dites «Tokyo rounds, gai ont 
duré six «ns. ont été adoptés par 
consensus, le 28 novembre, tors 
de l'assemblée annuelle du 
GATT. Ces conclusions avaient 
été paraphées en avril par les 
principaux pays Industrialisés, 
mais non par les pays en déve- 
loppement. Ceux-ci. tout en 
exprimant leur déception devant 
les résultats des négociations, se 
sont joints au consensus. Deux 
pays seulement, l'Australie et 
Singapour, ont émis des réser- 
ves. sans s’opposer, toutefois, à 
ce consensus qui permet d'inté- 
grer les résultats du « Tokyo 
round » dans le GATT. 

Cependant, sur la question des 
clauses de sauvegarde, qui n'avait 
pas été résolue lors des N.CJML, 


les pays membres du GATT ont 
décidé de poursuivre les négo- 
ciations au sein d'un comité créé 
à cet effet. Ce comité présentera 
un rapport d'ici au 30 juin 1980. 
Les négociations avalent échoué, 
la CJEJ5. voulant introduire une 
certaine sélectivité dans l'appli- 
cation des clauses de sauvegarde 
et les pays en développement res- 
tant attachés au caractère non 
discriminatoire du GATT. 

Les participants ont décidé, 
toujours par consensus, de créer 
un autre comité chargé d'exami- 
ner les mesures protectionnistes 
que pourraient prendre les pays 
développés à l'égard du tiers- 
monde. Cette décision fait suite 
à un accord Intervenu dans ce 
sens à la conférence de Manille 
sur le commerce et le développe- 
ment (C.N.Ü.C.ED. 51. 


De notre correspondant 

Moscou. — A l’issue de trois fours de négociations avec 
M. Faddeev, secrétaire du Comec on, M. Haferkamp, vice-président 
de la Commission des Communautés européennes, s'est déclaré, le 
28 novembre, - satisfait de ces entretiens •. dans la mesure où ils 
ont permis une clarification et cm certain rapprochement des 
points de vue entre les deux organisations, qui discutent, depuis 
cinq ans, la conclusion d'un accord. Selon lui, l'atmosphère a été 
« bonne et franche 

En fait, la délégation du Comecon a été surprise et même 
décontenancée par le nouveau projet d'accord présenté par la 
C.EJS. A tel point qu'elle a longtemps hésité avant d'accepter 
qu'il en soit fait mention dans le communiqué remis à la presse. 
Avant de donner une réponse, elle a demandé le temps d'étodier 1 
les nouvelles propositions. 


LES PHILIPPINES BIENTOT MEMBRES DE L'ORGANISATION 


Genève lAJ’P.J. — Les Philip- 
pines deviendront, le l* r jan- 
vier 1980, le quatre-vingt-cin- 
qoième pays membre du GATT 
raccord général sur les tarifs 
douaniers et le commerce!. Un 
protocole d’accession à cet effet a 
été signé le 27 novembre. Les ex- 
portations des Philippines sont 
passées de 2,3 milliards de dollars 
en 1975 à 3.5 milliards en 1978. 

Les participants à l’assemblée 


annuelle du GATT ont adopté le 
budget pour 1980 de l’organisa- 
tion, qui représente 39,8 millions 
de francs suisses contre 38.7 mil- 
lions de francs suisses, soit 14 % 
contribution la plus importante 
est celle des Etats-Unis (5.6 mil- 
lions d e francs suisses, soit 14 
du budget i. suivis par la XLF.A. 
f4.4 millions, 11.1 le Japon 
<3,05 millions, 7.7 ^ i. le Royaume- 
Uni (2,9 millions. 7,3 %) et !a 
France (2.8 millions, 2 r .c». 


En Grande-Bretagne 

Les syndicats de British Leyland 
renoncent à déclencher une grève 
pour détendre un délégué licencié 

De notre correspondant 

Londres. — Sir Michael Edward es, P.-D.G. de British Leyland 
IBX.1, a remporté l'épreuve de force qu'il avait engagée la 
semaine dernière en licenciant un délégué d'atelier d'obédience 
communiste, M. Robinson. □ avait pris un risque sérieux, car 11 
pouvait s'attendre à un mouvement de solidarité en faveur de 
M. Robinson. En fait, environ un tiers des quatre-vingt-dix mille 
ouvriers de BL. travaillant dans le secteur des automobiles arrê- 
tèrent le travail en attendant la décision des deux grands syn- 
dicats — celui des métallurgistes et celui des ouvriers des 
transports — d’ « officialiser » la grève. Or ces deux syndicats 
viennent de demander à leurs adhérents d'interrompre le mou- 
vement. 


M. Robinson et trois autres 
délégués d'atelier avaient fait 
campagne contre le plan de sau- 
vetage de l'entreprise nationalisée 


le conflit pourrait rebondir dans 
la mesure où Sir Michaël a 
annoncé qu'il n'entendait pas 
être lié par les conclusions de 


mis au point pas Sir Michaël, et. la commissiond' enquête syndi- 
qui avait été approuvé dans la cale. 

un «Utortal, 

secret. Times dénonce indirectement la 

La nature de la faute commise ïïî ar ^£F®,_ J 01 ^ employée P ar 
par M. Robinson n’exigeait pas ra PP«l a nt que la 

une sanction sévère. Mais, au h*® 1 ® 

printemps, U avait organisé une des délégués d atelier, est 

ï grève sàuvage», coiüratre aux néœsaire au succès 

instructions de la centrale syn- ^ c E ^ e i J ' 

dlcale. et Sir Michaël, estimant prise. Le journal i nvite la direc- 

avoir le soutien de la très grande !«ÏÏLfî| 
majorité du personnel, était 

pressé de se débarrasser d'un J 6 ® travailleurs et leurs 

homme considéré comme un agi- n L t ^P c I,er ri de f 

ta te ur et entendait s'attaquer ^ Lm P o rtan ts d a n s 

directement aux pouvotrs dS 61 de 11 

* 4 £L&<niâa nnMrbnuinl « (pille des salaires », 


proportion de sept contre un par 
le personnel votant au scrutin 
secret. 

La nature de la faute commise 
par M. Robinson n’exigeait pas 
une sanction sévère. Mais, au 
printemps, il avait organisé une 
« grève sauvages, contraire aux 
instructions de la centrale syn- 
dicale. et Sir Michaël, estimant 
avoir le soutien de la très grande 
majorité du personnel, était 
pressé de se débarrasser d'un 
homme considéré comme un agi- 
tateur et entendait s'attaquer 
directement aux pouvoirs des 
délégués d'ateliers ouvertement 
opposés au plan de sauvetage. 
Malgré les critiques des syndicats 
qui lui reprochèrent d'avoir fait 
preuve d’irresponsabilité. Sir Mi- 
chaël a tenu bon en refusant de 
réembaucher M. Robinson et en 
soulignant qu'en cas de grève 
générale 1! renoncerait à deman- 
der au gouvernement les 275 mil-' 
lions de livres nécessaires à la 
survie de l'entreprise. 

Apparemment les ouvriers de 
British Leyland, compte tenu des 
réserves exprimées dans les mi- 
lieux dirigeants conservateurs A 
renflouer ce coûteux et peu ren- 
table empire industriel, que cer- 
tains voudraient démanteler, ont 
pris au sérieux la menace d'une 
fermeture définitive. Aussi le 
mouvement de grève s’est U 
effrité.. ZI ne restait plus alors 
aux deux grands syndicats que 
de reculer en sauvant la face. 

Cette retraite a été facilitée par 
la direction de B. qui a déci- 
dé finalement de suspendre 
M. Robinson ; il continuera d'être 
payé en attendant les conclu- 
sions d'une enquête confiée au 
syndicat des métallurgistes. En 
contrepartie, ce syndicat a invité 
ses adhérents à interrompre le 
mouvement de grève. M Duffy, 
le leader des métallurgistes, 
traité de «traîtres par certains, 
a expliqué qu'il ne pouvait pren- 
dre le risque de provoquer la 
fermeture de l'entreprise. Sir 
Michaël l'ayant informé que si 
la grève était officialisée, les 
avis de licenciement seraient 
adressés immédiatement au per- 
sonnel. Placée devant le fait 
accompli, le syndicat des ouvriers 
des transports s'est aligné sur 
celui des métallurgistes. 

M. Robinson a exprimé sa pro- 
fonde «déception» A l'égard du 
syndicat des métallurgistes, dont 
l'enquête devrait s'achever autour 
de Noël, c’est-à-dire A un moment 
peu favorable pour relancer une 
action de grève dans le cas très 
probable où les enquêteurs 
recommanderaient la réintégra- 
tion de M. Robinson. Néanmoins, 


HENRI PIERRE. 


Trois points fondamentaux de 
divergence séparent encore les 
deux organisations. Tout d'abord 
le Comecon voudrait que les 
questions commerciales soient 
incluses dans l’accord, alors qu'il 
n’est pas. contrairement A la 
CRR. une institution supra- 
nationale possédant des compé- 
tences en matière de politique 
commerciale En revanche, la 
Communauté veut négocier des 
accords commerciaux avec cha- 
cun des pays membres du 
Comecon pris séparément, comme 
le font déjà les autres partenai- 
res capitalistes des pays socia- 
listes. le Japon par exemple. Des 
négociations en vue de la con- 
clusion d'un accord commercial 
sont d’ail leurs en cours entre la 
CRR. et la Roumanie. 

Le Comecon demande ensuite 
la création d'une commission 
mixte qui lui permettrait d'exer- 
cer une sorte de surveillance sur 
les relations économiques et com- 
merciales entre les deux blocs 
et entre leurs membres. La 
création d'une telle structure, sur 
laquelle les délégués des pays de 
;*Es Insistent . maintenant plus 
que sur leur première revendi- 
cation. constitue une manière de 
réintroduire les questions com- 
merciales dans l’accord Comecon - 
CRR. 


Une «formule évolutive » 

Le Comecon demande l'octroi 
collectif de la clause de la nation 
la plus favorisée, alors que. pour 
la CRR- il ne s'agit pas là d'une 
question de principe, mais d'un 
problème pratique qui doit être 
négocié cas par cas et qui est 
à la base des négociations com- 
merciales avec chaque pays. Les 
membres du Comecon sont d'ail- 
leurs dans des situations diffé- 
rentes puisque quatre d’entre eux 
(la Hongrie, la Pologne, la Rou- 
manie et la Tchécoslovaquie!, en 
tant qu'adhérents du GA.T.T. 
bénéficient déjà de cette clause. 

Sur ces trois points. la Commis- 
sion de Bruxelles se montre pour 
le moment intraitable. Le nou- 
veau projet d'accord qu'elle a 
présenté à Moscou visait à tour- 
ner la difficulté en allant dans 
certains domaines au-devant des 
souhaits du Comecon. Trois élé- 
ment peuvent être relevés : 

Ci Le nouveau projet donne plus 
de détails sur la manière dont 
les matières commerciales pour- 
raient être traitées entre la 
C.ER. et les pays membres du 
Comecon : il suggère que les fu- 
turs accords concernent la clause 
de la nation la plus favorisée. 


PRÉFECTURE DE L'EURE 


AVIS 

Une Instruction administrative est ouverte sur la demande présentée 
par ELECTRICITE DE FRANCE, en vue de la déclaration d'utilité 
publique de la ligne à 2 circuits 400 KV ROUGEMONTIER-TOURBE 
ei des modifications des lignes à 22S KV : COQUAI NVILLI ERS- 
LA DRONNIERE. COQUAINVILLIERS-ROUGEMONT1ER el LA DRON- 
NIERE-ROUGEMONT1ER (2 circuits). 

Conformément eu décret numéro 77-1141 du 12 décembre 1977. 
le dossier présenté par ELECTRICITE DE FRANCE comporte une 
étude d'impact. 

Pendant deux mois, à dater du 7 décembre 1970, le public pourra 
en prendre connaissance aux lieux, jours et heures ci-après : 

— a la PREFECTURE D'EVREUX : 

du lundi au vendredi, de 10 heures à 12 heures et de 14 heures 
à 16 heures. 

— à la SOUS-PREFECTURE DE BERNAY : 

du lundi au vendredi, de B heures 30 à il heures 30 et de 

13 heures à 17 heures. 

— i la MAIRIE DE CORNEILLES : 

du lundi au vendredi, de 10 heures à 12 heures 30 et de 14 h. 
à 16 heures. 

— i la MAIRIE DE SAINT-GEO RGES- DU-VIEVR E : 
tous les Jours, sauf jeudi, de 10 heures à 12 heures. 

_ à le MAIRIE DE MONTFORT-SUR-RISLE : 

Mardi, de 9 heures A 12 heures et de 14 heures A 19 heures ; 
mercredi, de 17 heures à 19 heures ; jeudi, de 17 heures A 
19 heures ; vendredi, de 9 heures A 12 heures et de 14 heures 
& 19 heures. 

— é la MAIRIE de PONT-AUDEMER : 

du lundi su vendredi, de 9 heures à 12 heures et de 13 heures 30 
à 18 heures. 

— i la MAIRIE DE ROUTOT : 

tous les matins, sauf samedi, de 10 heures & 12 heures ; mardi, 
mercredi, vendredi, de 14 heures A 18 heures. 

— A la Direction Interdépartementale de l’Industrie de la Région 
BASSE-NORMANDIE - Résidence Héltlas, 27, rue de Saint-Ouan, 
14039 CAEN. 

du lundi au vendredi, de 8 heures 30 à 12. heures et de 

14 heures A 17 heures 30. 

tl pourra faire part de ses observations éventuelles sur un registre 
prévu A cet effeL 


les clauses de sauvegarde, la levée 
des obstacles aux échanges, le dé- 
veloppement des relations com- 
merciales, etc. : 

• U propose non seulement des 
« relcUions de travail » entre la 
CJELE. et le Comecon. selon la 
formulation précédente jugée 
trop modeste par les pays de 
l'Est, mais des « relations s (sans 
autre précision) dans le respect 
des règles institutionnelles et des 
présentants officiels des deux 
ticle étant largement fondé sur 
des propositions du Comecon ; 

• Le projet offre enfin la pos- 
sibilité d'un large éventail de i 
contacts informels entre les re- 
présentants officiels des deux or- 
ganisations (séminaires, confé- 
rences, réunions d'experts, échan- 
ges d'informations et de statis- 
tiques) sans la création d'une 
lourde machine bureaucratique 
qui serait une commission mixte. 
Il s'agit, a précisé M. Haferkamp. 
d'upne n formule évolutive» qui 
pourrait être élargie en fonction 
de l’expérience. 

Les trois jours de négociations 
à Moscou ont permis l’élaboration 
d'un calendrier et la création 
d'un groupe de rédaction chargé 
de formuler des textes concrets 
sur les points de convergence 
acquis. Ce groupe se réunira en 
février-mars, avant '.a nouvelle 
réunion des délégations. « an plus 
tard pour le mois d’avnl 1980 au 
même niveau ». précise le commu- 
niqué. Il semble cependant que 
les représentants au Comecon 
souhaiteraient que la prochaine 
réunion ait lieu à un niveau plus 
élevé, celui des ministres par 
exemple. M. Haferkamp a. quant 
à lui. formulé le souhait que la 
signature d’un accord puisse 
avoir lieu dès l'année prochaine. 
H est possible, en tout cas, que les 
pays du Comecon soient soucieux 
de terminer les négociations avant 
la conférence paneuropéenne de 
Madrid. 

DANIEL VERNET. 


FAITS 

ET CHIFFRES 


% Un accord financier franco- 
mexicain d'un montant de 
270 millions de francs a été 
signé à Paris le 28 novembre 
dans le cadre du protocole conclu 
en mars A l'occasion de la visite 
au Mexique de M. Giscard d’Es- 
taing. Ce protocole prévoit une 
ligne de crédit en faveur du 
Mexique d'un montant total de 
1 milliard de francs. La première 
tranche sera fournie dans 'la 
proportion de 18 r D par la direc- 
tion du Trésor français, le reste 
sous la forme de crédits com- 
merciaux. Elle sera utilisée pour 
des projets à définir d'un com- 
mun accord par les deux gouver- 
nements. 


• La dette extérieure publique 
du Mexique augmentera en 1979 
de 3.4 milliards de dollars pour 
atteindre un total cumulé de 
quelque 35 milliards de dollars. 
Cependant, le produit intérieur 
brut du pays devrait augmenter 
de 7,5 % en 1979 et les investisse- 
ments publics et privés s'ac- 
croître de 16%, estime le minis- 
tère des finances. — M F-PJ 

• Le revenu médian des fa- 
milles américaines a atteint 

17 640 dollars en 1978 contre 
16 000 en 1977, en progression de 
10,3 ' %. Entre 1970 et 1978, la 
progression du pouvoir d'achat 
réel des familles n’a pas dépassé 
6,5 soit 0,8 % l’an environ, 
alors qu'entre I960 et 1870 il avait 
augmenté au rythme de 3 % l'an. 
La récession qui a sévi entre 1973 
et 1975 est a l’origine de cette 
faible croissance, le revenu mé- 
dian des familles s'étant alors 
contracté en termes réels, — 
(Age fi.) 


• Le salaire horaire moyen 
brut américain a, en termes réels, 
enregistré en octobre une baisse! 
de 5,3 % par rapport A octobre 
1978. Pour le salaire horaire 
moyen net — après déduction de 
l’Impôt sur le revenu et des coti- 
sations de la sécurité sociale. — 
la baisse s’élève à 6,6 %. Aux 
Etats-Unis, les barêmes de l’im- 
pôt sur le revenu restent inchan- 
gés, quelle que' soit l’évolution du , 
coût de la vie. — 


fSuite de la première page.) 

Leur contribution au budget 
est supérieure A leur part dans 
le produit national brut commu- 
nautaire ; ce qu’ils en reçoivent, 
c'est-à-dire les dépenses faites 
au Royaume-Uni avec les deniers 
européens, est proportionnelle- 
ment inférieur A cette part au 
P.N.B. communautaire. 

Les travaux préparatoires, qui 
se sont déroulés depuis le conseil 
de Strasbourg en juin et A la 
lumière desquels la Commission a 
rédigé ses propositions, ont abou- 
ti à des résultats assez clairs dont 
il serait surprenant qu'ils soient 
remis en cause à Dublin. Les Huit 
— cela semble acquis — ne veu- 
lent parler de compensation fi- 
nancière qu'à propos du premier 
volet, celui de la contribution pro- 
prement dite (ce que les Britan- 
niques versent à la tirelire com- 
mune). Cette contribution devrait 
en 1980 atteindre 20,5 <o du bud- 
get alors que l'économie britan- 
nique entre pour 16 *~o dans le 
PJÂ.B. communautaire 

Pour réduire l’écart, les Huit 
-sont prêts à assouplir les règles 
du « mécanisme correcteur » 
adopté par le conseil européen 
de Dublin en 1975 (lors de la 
renégociation des conditions 
d ‘adhésion imposées par M. Wil- 
son) déjà pour éviter que le 
Royaume-Uni ait trop à payer. Il 
en résulterait, comme vient de 
l’expliquer la Commission lie 
Monde du 2 novembre), une com- 
pensation financière se situant 
entre 250 millions d'unités de 
compte (L. 450 milliard de francs) 
et 520 millions d'unités de 
compte (3 milliards de francs), 
selon que l'on supprime complè- 
tement ou seulement en partie les 
« verrous » que comportait le mé- 
canisme correcteur de 1975 l 

Sur ce terrain, les Français. A 
première vue, ne veulent lias aller 
aussi loin que les Allemands, ils 
insistent également pour que la 
a correction » ne soit accordée 
qu'à titre provisoire et pour que 
le coût de i 'opération soit réparti 
de façon équitable entre les Huit 
(en d'autres termes, pour que les 
Tialiens. les Irlandais, voire les 
Belges ne se dérobent pas).- Ce- 
pendant. sauf erreur, ce n'est pas 
sur cet aspect des choses que de- 
vrait se Jouer le conseil européen 
de Dublin. Si un arrangement 
général satisfaisant se dessine, et 
A condition de rester dans les 
limites du mécanisme correcteur, 
c’est-à-dire d'un maximum de 
520 millions d’unités de compte 
i3 milliards de francs), il est rai- 
sonnable de croire que M. Giscard 
d'Estaing acceptera d'aller aussi 
loin que RL Schmidt 


Une garantie 


Le conseil jettera un regard sur 
l'évolution de la politique agricole 
commune, volontiers considérée 
par les Britanniques comme la 
principale responsable de leur 
mésaventure budgétaire euro- 
péenne. Cet exercice ne devrait 
pas, lui non plus, entraîner de 
difficultés particulières. Aucun 
Etat membre ne conteste en efiet 
la nécessité d'enrayer la progres- 
sion des dépenses de soutien des 
marchés, en particulier celle des 
dépenses laitières. 

Comme il ne peut être question, 
à ce niveau des chefs de gouver- 
nement, de préciser quelle politi- 
que économique H convient exac- 
tement de pratiquer, D n’y aura 
pas motif à querelle. Il est possi- 
ble, si un accord est en vue, que 
M. Giscard d’Bstaing cherche à 
obtenir la garantie que les aména- 
gements envisagés épargneront 
les petits exploitants qui, sinon, 
seraient codamnés et viendraient, 
de façon Inopportune, grossir les 
rangs des chômeurs. Requête 
d'autant plus raisonnable qu'au 
moins en ce qui concerne le lait, 
les grandes exploitations indus- 
trielles sont les principales res- 
ponsables des excédents. 

En bonne logique, à moins que 
le conseil européen ne fasse rien 
d'autre qu'ouvrir officiellement la 
crise, le vrai débat devrait porter 
sur le volet « dépenses » du bud- 
get, c'est-à-dire sur la répartition 
entre les Etats membres des cré- 
dits disponibles. Les Britanniques 
reçoivent très peu d'un budget 

dont 70 % sont affectés aux dé- 
penses agricoles. « Ils ne partici- 
pent à rien de ce qui marche », 
commente un haut fonctionnaire 
bruxellois. 

Que faire pour modifier oet état 
de fait ? Les Huit écartent l'idée 
de compensation financière car, 
disent- ils, t'accepter reviendrait A 
neutraliser les effets des politiques 
communes, et à s'engager par là 
même dans la voie destructrice 
du « Juste retour », La situation 
n'en est pas pour autant iné- 
vitablement bloquée. 

La Commission vient d'indiquer 
une voie à suivre : « H serait pos- 
sible, écrit-elle dans ses proposi- 


tion pour le conseil européen. 
d’envisager des mesures spéciales, 
temporaires, ad hoc, qui assure- 
raient une participation accrue 
du Ragaume-Uni à un certain 
nombre de politiques communau- 
taires et qui élèveraient le faible 
niveau actuel des dépenses com- 
munautaires au Royaume -Uni 
Ces dispositions «. pourraient, par 
exempte, revêtir la forme d'une 
aide immédiate en faveur de 
rexptoitaiion des ressources char- 
bonnières, de mesures visant à 
promouvoir ("infrastructure dans 
le secteur des transports et de 
programmes de développement 
agricole. Si le Royaume-Uni de- 
vait adhérer au système monétaire 
européen, un système de bonifi- 
cation d’intérêts pour les em- 
prunts communautaires pourrait 
être un moyen parmi d'autres 
d effectuer ces paiements. » 

Une telle proposition, dont 
pourrait s’inspirer une Initiative 
des Huit ou de certains d'entre 
eux, s'analyse comme une offre 
conditionnelle. En admettant qu'il 
prenne corps, le débat pourrait 
consister A Dublin â trouver des 
dépenses nouvelles et à préciser 
à quelles conditions elles pour- 
ront être engagées. Compte tenu 
des circonstances, le thème privi- 
légié qui vient A l’esprit est celui 
de l'énergie. Mais comment Ima- 
giner que l'Italie ou la France 
paissent envisager de financer un 
programme de développement 
charbonnier britannique, si elles 
n'y trouvent pas, d’une manière 
ou d’une autre, un bénéfice ? 

L'opération n'est pas jouable si, 
sous couvert de politique commu- 
ne, elle se résume à autoriser un 
transfert supplémentaire au pro- 
fit du Royaume- Un L Ce serait 
renouveler, peut-être en plus coû- 
teux, l’exercice de péréquation 
financière passablement contesta- 
ble (qui sait où va l'argent ?) 
qu'est en réalité la prétendue 
politique régionale européenne. 
Aller plus loin, autrement dit Je- 
ter les bases d’une politique com- 
mune Intégrée nouvelle, devient 
une entreprise difficile dont U 
n’est évidemment pas pensable de 
venir A bout en quelques heures 
de réunion. 

On ne peut pas exclure cepen- 
dant que certains, pour éviter 
l’échec, suggèrent d’oser une telle 
aventure Ils renoueraient ainsi 
avec la démarche audacieuse fai- 
te par MM- Schmidt et Giscard 
d’Estaing en mars 1978, A Copen- 
hague lorsqu’ils proposèrent de 
relancer la coopération monétaire 
A y regarder de près, là pourrait 
être l'unique vole du succès. Elle 
aurait, pour le moins, valeur d’un 
test. Que répondrait Mme That- 
cher si un tel marché lut était 
mis es main ? Une réaction posi- 
tive pourrait tout sauver. Ne peut- 
on pas croire que l'opinion bri- 
tannique, quoi qp'en pense la 
classe politique, y souscrirait de 
bonne grâce? 

La vérité oblige A dire qu’à 
cette réponse constructive, en 
partant de l'hypothèse que la 
question puisse être posée, per- 
sonne ne croit. Les partenaires de 
la Grande-Bretagne sont convain- 
cus qu’elle refriserait tout supplé- 
ment d’intégration susceptible de 
la contraindre. On en arrive A ce 
qui, apparemment, est la conclu- 
sion mélancolique de la majorité 
des Interlocuteurs de Mme That- 
cher : Il existe effectivement un 
problème britannique, mais ce 
serait peine inutile de prendre des 
risques pour le résoudre. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


• Près d’an tiers des Britan- 
niques qui émigrent s'installent au 
Proche-Orient, indique un rap- 
port publié le 28 novembre A 
Londres. La seconde destination 
est l'Europe (18 %). précédant les 
Etats-Unis (14 <r 0 ). pour plus de 
20 % des émigrés, un salaire su- 
périeur est l’essentiel attrait. 
L'envie d'améliorer ses compé- 
tences par l'expérience de l'étran- 
ger vient en deuxième position. 
En 1976, deux cent dix mille Bri- 
tanniques Se SOnt 


• La commission des budgets 
de l’Assemblée europée n ne a re- 
fusé; le 28 novembre, d'adopter Je 
projet de budget de la Commu- 
nauté européenne pour 1980. Eue 
justifie son refus par les « coupes 
sombres et injustifiées », selon 
elle, pratiquées par le conseil des 
ministres de la Cüü. dans les 
dépenses noi obligatoires (Fonds 
régionale. Fonds social) et par la 
nécessité de contrôler les dépenses 
de la politique agricole commune. 
— (ARJ>J 

• * Guerre du mouton» : la 
Commission européenne a adressé 
A la France un « avis motivé ». 
aux termes duquel le gouverne- 
ment a Jusqu'au 12 décembre pour 
lever les restrictions qu’a a im- 
posé sur les importations de mou- 
ton en provenance du Royaume- 
Uni. Passé oe délai, le gouverne- 
ment français sera â nouveau 
traduit devant la Cour euro- 
péenne de justice. 

• ERRATUM. — Deux erreurs 
ae transmission ont soit ftmyÿ 
soit obscurci Le sens de deux pas^ 
sages de l’article de Philippe 
Lemaître publié dans « le Monde 
de 1 économie » du 27 novembre * 
? *4 contribution britannique au 
budget de la o, B. S. est-elle exces- 
sive?» En çe qui concerne les 
propos, rapportes page 25 . de 
M. René Monory, fl fallait lire : 
«Noua avons calculé que si là 
Grande - Bretagne se trouvait. 

de Produits 

comme fl a été écrit), en prove- 

SKL* 8 ® pavs *&*' *“»» «ne 

situation comparable & celle de 
ses partenaires „» 

Plus loin, il fallait lire que le 
5,™ éca » feWB . correcteur» a pour 
but « d empêcher que l’écart eu- 
tre.ta contribution au Royaume, 
st sa part dons le -PJVJî. 

S îmd ° etf européen, 

ne æ creuse^. » 
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SOCIAL 


CONJONCTURE 


LES ÉLECTIONS PRUD'HOMALES 


Un sondage donne 39 % de vois à la C.G.T. 


et 22 % à 

Selon un sondage réalisé entre le 

5 et le 14 novembre sur nn échan- 
tillon de mille cinq centa personnes, 
par la société d'études Public SA. 
que publie l’hebdomadaire « PU sine 
nouvelle a, 33 % des personnes Inter- 
rogées Indignent Qu*eDee participe* 
ront ans élections des prud'hommes, 
le 12 décembre ; 75 % voteront 

s peut-être a. 

Parmi ceux qui ont l’Intention de 
votex, 39 % Indignant gn'elies sa 
prononceront pou la C.G.T., 22 % 
pou la WJB.T, io % pou P.O„ 

6 % pou la C.G.C. et 3 % pou la 
CJ.1X ; 19 % ne se prononcent pas. 
Par rapport an sondage pnbiié par 
cr -l'Express » (a le Monde » du 
El novembre), le nombre de ceux 
qui entendent participer an scrutin 
est en retrait de 4 points, la 


la C J J.T. 

C.G.T. perd U points, V.O. 1 point 
et la CJ'P.T, en gagne 4. Ces résul- 
tats divergent gneigoe peu de ceux 
publiée par la ministère du travail 
pou les élections aux comités d’en- 
treprise en 1971 (où □ n'y avait 
gne 1 687 H9 suffrages recensés) : la 
C.G.T. avait obtenu, pou l’ensem- 
ble des collèges, 37,4 %, la CJ-D.T., 
20,2 %. •'■O, 9 %, la C.G.C, 54 %, 
la CiF.TXL, 3 %. 

A la question : a SI voos aviez 
recours aux prud’hommes, par 
quelle personnalité de la liste ci-des- 
sous soufrai teriez- v q us être repré- 
senté? s, U- G. Segny (C.G.T.) 
vient en tète (25 %), devant 
MM. Bergeron CFjO.) (M K), Maire 
(CJPJD.T.), 15 %. Mena (C.G.C.), 4 %, 
Tessier (Cf.T.C.), i %. 


Les dirigeants communistes appellent à voter 
pour la C.6.T. 


M. Marchais. secrétaire général 
du F.C.F. ; Mme Gisèle Moreau 
et MM. Jean Colptn et Charles 
Fiterman, membres du secréta- 
riat ; 201 Gustave Ans art et 
Claude Poperen, membres du bu- 
reau politique, et M Georges 
Frischmann, membre du comité 
central, ont rendu public, mer- 
credi 28 novembre, un appel à 
voter pour la C.G.T. lors des 
élections prud’homales du 12 dé- 
cembre. 

« Dirigeants du parti commu- 
niste français, écrivent- Us, nous 
n’entendons en aucune façon em- 
piéter sur les prÉrogatmes des 
organisations syndicales et de 


leurs directions. Nous sommes 
fermement attachés au respect 
de l’indépendance des syndicats, 
de leur liberté de détermination 
et d'action en même temps qu'à 
la coopération de notre parti avec 
ceux-ci dans F intérêt des travail- 
leurs. » 

Ces dirigeants du P.CJ?. ajou- 
tent : « Dans cet esprit, comme 
militants ayant exerce des respon- 
sabilités dans la CG. T. à laquelle 
nous sommes toujours adhérents, 
nous considérons de notre devoir 
d'appeler les travailleurs à porter 
massivement, le 12 décembre, leurs 
suffrages sur les candidats de 
la C.G.T. » 


le début sur le projet de loi Stoléru 
sur les travailleurs immigrés 
serait reporté au printemps 


Le débat sur les projets de loi 
gouvernementaux visant à res- 
treindre les droits des travail- 
leurs immigrés vient d’être & 
nouveau éludé. Déjà, au début de 
novembre, le premier texte pré- 
senté par M Bonnet, ministre de 
l’intérieur, et relatif aux condi- 
tions de’ofcrée des étrangers avait 
été repoussé en seconde lecture 
par le Sénat, après avoir été 
adopté par l’Assemblée. 

Paradoxalement, c’est M. B no- 
net qui avait demandé aux séna- 
teurs de eep renoncer contre son 
propre projet, reprochant notam- 
ment & l'opposition d'avoir déposé 
un amendement qui accordait au- 
tomatiquement la carte de rési- 
dent privilégié & des étrangers 
justifiant d’un séjour de dix ans, 
même non continu, d ans notre 
pays. Cette fols, c’est le projet 
de M. Stoléru, secrétaire d'Etat à 
la condition des travailleurs im- 
migrés, qui devait être discuté le 
mercredi 28 novembre par l'As- 
semblée. 

Or ce projet — qui réunit en 
un seul dominent les titres de 
travail et de séjour et ne prévoit 
plus que deux types de cartes : 
celle de résident privilégié, va- 
lable dix ans, et celle résident 
ordinaire, valable trais ans — n'a 
pu être examiné en raison de 
l'encombrement de l’ordre du 
jour. Les retards provoqués par 
la discussion sur l'interruption 
volontaire de grossesse sont, offi- 
ciellement, à l'origine de oe nou- 
veau report. Maïs .dès mardi, 
M. Jacque Umouzy, secrétaire 
d'Etat auprès du premier minis- 
tre charge des relations avec le 
Parlement, avait laissé entendre 
que le projet Stoléru ne serait 
pas débattu avant la session de 
1980. Quant & la discussion sur 
la loi Bonnet, elle ne pourra 
s’engager avant le 6 décembre. 
Encore, les débats sur la loi de 
finances rectificative risquent- 
ils de prolonger plus encore ce 
délai. Ce n'est donc pas avant 
1e printemps que l’on connaîtra 
le sort réserve & plusieurs cen- 
taines de milliers d'immigrés 
menacés par les nouveaux textes, 
si le débat est report é . 

En attendant, tes réactions s'am- 
plifient de toutes parts contre 
des mesures qui non seulement 
frapperaient un grand nombre 
d'immigrés. rm»i« oui auraient 
des conséquences désastreuses 
pour l'économie. 

Après les prises de position de 
la C.G.T, de la CJF.D.T, des 
partis de gauche et, ces jours 
derniers, de hautes autorités 
catholiques et protestantes, te 
Mouvement contre le racisme et 
pour r amitié entre les peuples 
iMRAP) dénonce les déclarations 
faites par M Giscard d’Ebtaing 
lors de la réception de membres 
des communautés étrangères te 
23 novembre à l'Elysée. Selon le 
MRAP, tes propos du président 
« portent à un niveau inégalé la 
campagne de mystification en- 
treprise. (~J L’instauration de 
rafles au faciès, désormais justi- 
fiées par les ministres, F élabora- 
tion de lois et de règlements de 
plus en plus attentatoires aux 
droits des étrangers, les condam- 
nations répétées de Faction du 
. gouvernement dans ce domaine 
par le Conseü d’Etat, les Eglises , 
les associations, des personnalités 


de toutes opinions, ne justifient 
pas, c’est le moins qu’on puisse 
dire, une autosatisfaction que les 
victimes de cette situation pren- 
dront pour une insulte. » 

Lors . d'un débat, organisé A 
Paris par la Ligue des droits de 
l'homme, la plupart des interve- 
nants, dont M* Daniel Jacob?, 
membre du comité central de 
cette organisation, ont dénoncé 
l's effet cumulatif » des projets de 
lof qui feraient une distinction, 
ont-ils affirmé, entre les a bons» 
et les « mauvais » immigrés. Seuls 
les premiers, « les gens bien sages 
et non les syndiqués » seraient 
admis & rester en France, oe qui 
constituerait « un moyen de pres- 
sion sociale contre les salariés 
français ». 

De son côté, te Collectif natio- 
nal des associations de formation 
des migrants — groupant une 
trentaine d'organisations, dont la 
Fédération des associations de 
solidarité avec les travailleurs 
immigrés, le Comité de liaison 
pour l’alphabétisation et la pro- 
motion et la Cimade, organisa- 
tion œcuménique d’entraide — 
dénoncent, dans une déclaration 
commune, « l’ambiguité de la poli- 
tique gouvernementale i qui a mis 
en œuvre une Semaine du dialo- 
gue Français-immigrés en même 
temps qu'elle soumettait au Par- 
lement «des lois racistes et xéno- 
phobes». Les signataires lancent 
un appel «à toutes les Jones 
démocratiques françaises et inter- 
natioTtales » pour qu’elles mènent 
«une action commune face à la 
politique de Farbitraire ». 

Enfin, M Jacques Delors et 
d’autres responsables de l'asso- 
ciation Echange et Projets ont 
dénoncé mercredi les projets de 
loi Bonnet - Stoléru. « à te fois 
illusoires, sur le plan économique, 
dangereux sur le plan interna- 
tional et inadmissibles en ce qui 
co'ncerne les libertés indivi- 
duelles ». 


• Non aux lois anti-immigrés. 
— Tel sera te thème d’une ma- 
nifestation organisée 1e samedi' 
1" décembre A Paris, à 14 h. 30. 
A la station de métro Barbés, par 
le Comité de coordination des 
foyers en lutte 

• « Spécial immigrés » est le 
thème du numéro de novembre 
de la revue mensuelle Croissance i 
des jeunes nations (163, boulevard 
Malesherbes, 75849 Paris -17'), que 
dirige M Georges Hourdin. Ce 
dernier dénonce h «ne cm édi- 
torial la c sournoise politique de 
xénophobie et de pouvoir per- 
sonnel » menée par le gouver- 
ment fnmc&is (notamment uar 
le moyen des projets de loi de 
MM. Bonnet et Stoléru), qui au- 
ront pour effet, écrit-il. « de \ 
rendre la situation de tous les 
étrangers — et particulièrement 
des travadeurs immigrés — beau- , 
coup plus incertaine ». Pierre 
Castel et Daniel Junqua ana- 
lysent, lira A travers tes textes 
juridiques, l’autre A travers l’In- 
terview d'un militant de Ren- 
contre et Développement, les 
effets de cette politique. Albert 
Samuel rappelle de son côté, 
dans une étude très documentée, 
que c’est en partie grâce aux 
Immigrés que la France a financé 
la formidable croissance écono- 
mique des trente dernières 
années. 


POURSUITE DE L'OCCUPATION 
DIKMOR-DBIAIN 


cuiq cents sraerureistes 
d^tinor-Denain — soit un 
des effectifs de cette 
entreprise — qui occupent, depuis 
?LP? v f t P b * e * les locaux de la 
société A l’initiative de la C.G.T, 
ont décidé, mercredi, de recon- 
duire leur mouvement, par un 
vote à m ai n s levées. lie personnel 
réuni par la C.G.T. est consulté 
c h aqu e jour sur la poursuite de 
cette action. 


La C JP JD .T. désapprouve cette 
forme de lutte qui, dit - elle, 
k conduit inévitablement et rapi- 
dement à Farret définitif de la 
production de fonte et d’acier 
avant le terme prévu par Usi- 
ner». La C.G.T. a engagé cette 
action pour protester contre un 
plan de mutations qui doit 
concerner, l’été prochain, quel- 
que mille sept cents salariés. 


En revanche, l'intersyndicale 
C.G.T.-CJPJD.T. de la SNIAS A 
Saint-Nazaire a décidé de mettre 
fin A l'occupation de l’usine, qui 
avait été entreprise mardi pour 
obtenir l'intégration de la prime 
de rendement (2 % A 10 %) dans 
les salaires, une augmentation de 
160 francs, la suppression des 
contrats A durée déterminée et 
de la sous-traitance, a cepen- 
dant décidé d'appeler A des 
débrayages quotidiens et à une 
manifestation, oe jeudi, dans les 
rues de Saint-Nazaire. dam le 
cadre d'une journée départemen- 
tale d’action. D'autre part, des 
pièces servant A la fabrication 
de l’Airbus ont été «bloquées» 
par les ouvriers. 

« Bloqués », M. Roux, directeur 
général des Ateliers et Chantiers 
de la Manche (A-CM), A Dieppe, 
et deux de ses adjoints l'ont été 
également mercredi 28 novembre 
par une centaine de militants 
cégêtistes qui réclament notam- 
ment une augmentation de 
salaire de 3,5 % applicable depuis 
le l ar novembre. Les trois cadres 
ont été retenus dans leurs bu- 
reaux pendant plusieurs heures. 
Les forces de l’ordre, qui étalent 
prêtes A Intervenir, ne se sont 
pas manifestées. 

La police a procédé, en revan- 
che, A des perquisitions, mercredi, 
au domicile de plusieurs salariés 
d'Alsthom Belfort, dan* le cadre 
de l'information ouverte par le 
procureur de la République après 
l’acte de sabotage perpétré contre 
le T.GJSL. (train A grande vitesse) 
et aussi après les vols de dossiers 
commis pendant 1e conflit A la re- 
cette des impôts et A la chambre 
de commerce et l'industrie de Bel- 
fort. Une délégation syndicale 
s'est rendue A lap réfecture pour 
protester contre ces Interventions 
policières, qui. a-t-elle assuré, 
« ne contribuent pas à détendre le 
climat social ». 


« LE m ACCROIT SOH RETARD 
m LE SALAIRE» 

- estime la C.F.D.T. 

Après les décisions du conseil 
des ministres de majorer le trai- 
tement des fonctionnaires, te 
SMIC et le minimum vieillesse, 
tes syndicats réagissent diverse- 
ment 

• La fédération C.G.T. des 
P.T.T., de la santé et des services 
publics estime que l'augmentation 
de 1,5 % du traitement des fonc- 
tionnaires, « qui portera les majo- 
rations de traitements à 11 % 
depuis le 1 " janvier, ne constitue 
qu'un rattrapage' insuffisant et a 
posteriori En ef fet, la hausse des 
prix atteint au 31 octobre 102 %. 
selon l’indice INSEE, èt 112 %, 
à te même date, selon l’indice 
C.G.T. Le fait que cette mesure 
intervienne à compter du 1 n 
décembre, et non en fin d’année, 
selon le dispositif salarial (_), 
est le résultat des luttes des per- 
sonnels, dans lesquelles la C.G.T. 
a joué un rôle essentiel » 

• Là FEN donne nn avis dif- 

férent. «Sans que soient pour 
autant atténuées les critiques que 
te FEN formule quant au refus 
du gouvernement d’accepter un 
jeu d’anticipation permettant de 1 
sauvegarder le maintien du pou-, 
voir d’achat en moyenne, an peut 
estimer que les mécanismes de 
sauvegarde inscrits dans F accord 
ont joué. La décision finale du 
gouvernement tient compte des 
observations formulées tors des 
deux réunions avec les organisa- 
tions signataires et, aussi, de la 
hausse des prix constatée au mois 
d’octobre (12 ». 

• La CFJl.T^ intervenant sur 
1e SMIC, affirme que «le SMIC 
accroît son retard sur les salai- 
res ». a En l’augmentant de 42 %, 
déclare-t-elle, Ze gouvernement a 
choisi de faire progresser le SMIC 
au minimum. » La CJFJD.T. consi- 
dère que le SMIC aurait dû aug- 
menter au 1" décembre de 4,7 % 
pour respecter la. loi, en tenant 
compte de l'évolution du salaire 
horaire moyen. « La politique 
d'action du gouvernement en fa- 
veur des basses et moyennes 
rémunérations ne sera efficace. 
dit-elle, que si celui-ci décide de 
s’engager résolument dans te voie 
de la négociation du SMIC et 
ne s’en remet pas aux seules 
exhortations aux négociations 
par branches telles qu’elles se 
déroulent actuellement. » 


Après avoir progressé spectaculairement pendant des années 

L’épargne des Français baissa brutalement 


La haussa des prix en France 
ei en Allemagne de l'Ouest 

M. BÀR&E: la R.F.À. n'a pas 
un secteur public qui coûte 
aussi cher que le nôtre, 

Mme Marie Jacq .(F JS. finis- 
tire), a interrogé le premier mi- 
nistre, au cours de la Béance de 
questions au gouvernement, mer- 
credi 28 novembre, A l'Assemblée, 
sur la hausse des prix (1.2 % en 
octobre, plus de U % pour l’an- 
née» et sur la situation compa- 
rée, A cet égard, de la France et 
de l’Allemagne fédérale. 

M. Barre a déclaré : c Le 
1” juillet dernier, au lendemain 
des décisions prises lors de la 
réunion de FOPEP, lorsque fut 
dressé te bilan de la hausse des 
prix du pétrole et des produits 
énergétiques — gaz, électricités, 
— rouais dit que Ut hausse des 
prix à la consommation serait su- 
périeure à 10 3r. Ce qui se passe 
n’est donc pas du tout un élément 
de surprise, ce n’était pas du tout 
difictte à prévoir. * 

Le premier ministre a ajouté : 
c Chez nous, te dérive des prix est 
beaucoup moins forte que dans les 
autres pays. D’autre part, à ceux 
qui passe leur temps à évoquer le 
taux d’inflation en Allemagne fé- 
dérale, je demande de réfléchir 
aux points suivants : depuis 1948, 
l’Allemagne fédérale test efforcée 
d’avoir une monnaie forte ; depuis 
2948, elle a pratiqué te liberté des 
prix au lieu de s’en remettre à 
un contrôle des prix que. nous, 
malheureusement, n’avons suppri- 
mé que l’an dernier ; l’ Allemagne 
fédérale n'a pas un secteur public 
qui coûte aussi cher que le nôtre ; 
VAUemagne fédérale n’a pas à 
supporter .les charges que repré- 
sentent les mesures que nous 
avons à prendre pour notre agri- 
culture — mais je ne plains pas 
la France d 'avoir à le faire — ; 
enfin, l’Allemagne fédérale a sup- 
primé ce protectionnisme dont 
certains, chez nous, malheureuse- 
ment, s’imaginent encore qtfü as- 
surerait le redressement du pays 
et améliorerait le niveau de vie. 
Faite tes grandes différences entre 
la France et l’Allemagne fédérale. 

Ce que nous sommes en train 
de faire c'est non pas d'imiter le 
modèle allemand, comme te disent 
certains commentateurs dont les 
arrière-pensées sont connues, 
mais d’introduire en France un? 
gestion économique moderne et 
non plus médiévale / » 


LA HAUSSE DES SALAIRES 
OUVRIERS HORAIRES 
A ÉTÉ DE 3,6 % 

AU TROISIÈME TRIMESTRE 

Le taux da salaire Horaire ouvrier 
a augmenté, en France, de 3,6 % 
entre le l ,r Juillet et le 1 er octobre 
1979, indique l'enquête trimestrielle 
du ministère du travail et de la 
participation sur l'activité et les 
conditions d’emploi de la main- 
d'œuvre. n s'était accru de U t 
au premier trimestre et de SA % au 
deuxième. En un au, cette hausse 
est de 13 %. 

L’évolution nominale peut paraître 
sensible : au troisième trimestre 

1978, le taux du salaire horaire 
ouvrier n’avait progressé que de 
ZJ9 %, et, du 1" octobre 1977 au 

octobre 1978, l’augmentation 
avait été de 122 %• Mais la hausse 
des prix avait été nettemment moins 
forte au troisième trimestre 1978 : 
2JS % contre A2 % au troisième 
trimestre 1979. aussi la progression 
au pouvoir d’achat est-elle identique 
d’une période comparée à l’autre : 
099 %. Elle est moindre qu’au troi- 
sième trimestre 1977 (0.78 %) et 1976 
(098 %). 

Compte tenu de la diminution de 
la durée du travail des ouvriers dans 
les activités couvertes par l’Indice 
des taux de salaire, indique l’en- 
quête du ministère, la hausse du 
salaire mensuel des ouvriers peut 
être évaluée à 129 % en un an, soit 
une progression du pouvoir d’achat 
de «9 %. 

La dorée hebdomadaire du travail 
a diminué, pour l’ensemble des sala- 
riés, de 04 heure an troisième tri- 
mestre 1979 par rapport an trimestre 
précèdent. En un an, cette baisse a 
été de 02 heure. Cette durée s’établit, 
au troisième trimestre 1979, A | 
402 heures (4L! heures pour les 
ouvriers, 402 heures pour les as- I 
pIoyËs). , 

Enfin, du 30 Juin au 30 septembre 

1979, l’Indice brut des effectifs sala- 
riés des établissements Industriels et 
commerciaux de dix salariés et plus 
a diminué de 0,3 % contre 94 % & 
la même époque de l’année précé- 
dente. En un an, cette baisse est 
de 02 %. 


• Destruction des stocks d’eau 
de source Fontèoe. — M. Laurent 
Clément, préfet des Yvelines, a 
signé on arrêté interdisant l’em- 
bouteillage de l’eau de source 
Fontève et ordonnant la destruc- 
tion du stock existant (le Monde 
du 28 novembre). Les résultats 
des analyses officielles sont très 
contestés par le groupe Perler, 
propriétaire de la source, qui 
exige que de nouvelles analyses 
soient faites pour montrer la 
bonne qualité de cette eau. Le 
comité d'établissement de l'usine 
de captage et de fabrication des 
sodas (.deux cent quarante sala- 
riés) s'inquiète des répercussions 
de oetta affaire sur l'emploi. 


Le rythme de la collecte dans 
les caisses d’épargne de 
c l’écureuil », encore satisfaisant 
pendant le premier semestre de 
1979. s’est très fortement ralenti 

depuis l’été, tombant même au- 
dessous de celui de l’année der- 
nière. Après avoir progressé de 
29,4 % en 1978 sur 1977, les excé- 
dents des dépôts sur les retraites, 
augmentaient encore au rythme 
annuel de 25,4 % pendant le pre- 
mier semestre 1979. Le mois de 
juillet était encore satisfaisant, 
mais un véritable retournement 
se produisit au mois d'août, avec 
une diminution sur la collecte 
d’août 197a En septembre et 
octobre, le recul atteignit 60%, 
le chiffré de la première quin- 
zaine de novembre était égale- 
ment «très mauvais». 

Durant les neuf premiers mois 
de 1979, les excédents ont régressé 
de 24 % ; 19,7 milliards de francs 
ont été collectés au lieu de 
26.18 milliards de francs durant 
les neuf premiers mois de 1978. 
En défalquant l'Inflation, qui, en 
un an. a été d’un peu plus de 
il %, le recul en valeur réelle 
de l'excédent des dépôts sur les 
retraites s'établissait, en octobre, 
A quelque 13 %. 

Quant au réseau de la Caisse 
nationale d'épargne (P.T.T.), le 
recul, sur la même période, atteint 
près de 21 %, soit 32 % en valeur 
réelle. Même les dépôts d'épargne- 
logement, dont le rythme de pro- 
gression est. théoriquement, moins 
sujet A variation, ont été af- 
fectés, leur augmentation se 
ralentissant de 27 % en septem- 
bre, Seuls la souscription des 


Une véritable colère a éclaté 
au Crédit mutuel après la déci- 
sion prise par M. Monory, minis- 
tre de rèoanamie. de plafonner A 
41 000 F le montant des dépôts 
sur les livrets «bleus» de ce ré- 
seau, alors que celui des dépôts 
sur les livrée ts A des caisses 
d'épargne est porté à 45 000 F. 

« La promotion et . la protec- 
tion de l’épargne salariale sont 
totalement exclues des préoccu- 
pations du gouvernement », dé- 
clare le Crédit mutuel dans un 
communiqué, c Au lieu d’avoir 
une politique constructive, le gou- 
vernement ne fait que dresser les 
hommes et les institutions les 
uns contre les autres.» En entre 
t U fausse le choix entre établis- 
sements » en faisant évoluer dif- 
féremment leurs plafonds. 

Le Crédit mutuel « ne peut ad- 
mettre le machiavélisme gouver- 
nemental qui veut aligner sa 
progression sur la progression 


• Modification de la composi- 
tion du comité interministériel 
de l'informatique. — Le Journal 
officiel du 28 novembre a publié 
un décret modifiant les modalités 
de fonctionnement du comité in- 
terministériel chargé de damner 
son avis sur les projets infor- 
matiques du secteur public et 
nationalisé. 

Dépendant du ministre de l'in- 
dustrie. ce comité comprendra 
dorénavant six membres perma- 
nents. Outre son président, nom- 
mé par le premier ministre, et le 
secrétaire général de la commis- 
sion des marchés, il comportera 
des représentants des ministères 
de l'industrie, de l’économie, dn 
budget et du secrétariat d'Etat 
aux P.T.T. (qui n'était pas repré- 
senté dans le précédent comité). 


bons à 5 ans continue A pro- 
gresser. 

Dans tous les réseaux on cons- 
tate un freinage de la progres- 
sion de l’épargne liquide, plus 
particulièrement dans les ban- 
ques, tendis que le Crédit agri- 
cole maintient son rythme et 
que le Crédit mutuel accélère 
le sien très vigoureusement 
1+ 61,5 % d'octobre 1978 A octo- 
bre 1979). C'est la première fois 
depuis longtemps que la collecte 
dans les caisses d’épargne fléchit 
aussi fortement C'est aussi la 
première mois que ce phénomène 
se produit dans un moment de 
crise, alors que, depuis plusieurs 
années, les ménages constituaient 
une épargne « de précaution » 
quand la crise semblait s'aggra- 
ver. 

Comme le niveau de la consom- 
mation ne fléchit pas et que le 
pouvoir d’achat a été amputé par 
le prélèvement supplémentaire au 
profit de la Sécurité sociale et 
par le ralentissement de la pro- 
gression des salaires, il faut en 
conclure que les ménages ont 
« tiré » assez massivement sur 
leurs Économies pour maintenir 
leur niveau de via Apparemment 
ils sont devenus moins sensibles 
A la peur du lendemain qu’A 
celle de l'Inflation, qui les a 
poussés A effectuer des achats 
d'anticipation. Ajoutons qu'en 
1978 ils avalent épargné 182 % 
de leurs revenus disponibles pres- 
que autant qu’en 1975, année de 
crise 116,6 %) et plus qu'en 1977 
(17,1 ■%) et surtout qu’en 1976 


moyenne de l’ensemble des ré- 
seaux, alors que les situations de 
départ n’ont rien de comparable ». 
U se déclare en outre, « profon- 
dément choqué de l’affront ainsi 
infligé aux représentants du peu- 
ple». « Les mesures prises (_J 
ne tiennent aucun compte de 
la volonté exprimée — A l’una- 
nimité A l’Assemblée nationale et 
A une large majorité au Sénat — 
de maintenir l’égalité des pla- 
fonds. » 

[Le 19 octobre, l’Assemblée natio- 
nale avait refusé de voter l’article S 
de la loi de finances . assujetti ssant 
A Itmpdt les bénéfices du Crédit 
mutuel, mesure dont elle admettait 
cependant le principe. Ce qu’elle 
n'admettait pas, e’étalt le refus 
exprimé par M. Monory de ne pas 
garantir l'alignement des plafonds 
des Livrets du Crédit mutuel sur ceux 
des caisses d’épargne* On sait que 
l’article 5 a depuis été adopté « ipso 
facto s après le rejet des motions de 
censure déposées par l’opposition à 
l’occasion du budget.] 


• L'activité industrielle fran- 
çaise est restée « très soutenue» 
eu novembre eu raison d’une in- 
tensification de la demande 
spécialement pour les biens in- 
termédiaires, relève l’INSEE, 
dans sa dernière enquête sur 
Industrie, c La fermeté de la 
demande ayant en partie dissipé 
l’inquiétude générale », ajoute 
l’institut, les prévisions des chefs 
d'entreprise pour l'ensemble de 
l’industrie et leurs parpectlves 
personnelles de production cor- 
respondent toutes deux à une 
lentre croissance de l'activité. 
Cependant pour les prix, les 
chefs d'entreprise prévoient des 
h ftngM « encore fortes » au 
cours des prochains mois. 


(Publicité) 

RÉPUBLIQUE RWANDAISE 


Mtaisfêre des Postes et des Télécommunications 


uo Gouvernement de la République Rwandaise se propres de 
procéder 9 l'aménagement de l’aéroport international de K lg al l- 
Kanombe avec le concours de la Caisse Centrale de Coopération 
Economique, dans ce but le Gouvernement souhaite connaître le» 
entreprises intéressées par l’exécution de ces travaux d’un montant 
approximatif de 1 000 000 000 FRW. qui comprennent : 

Lot n* Z 

— terrassements : 100 OU mi. _ _ 

— renforcement des aires aéro nautiques en enrobes : 60 000 L 

— chaussées routières 35 000 m2. 

— ouvrages d'assainissement. 

Lot n* S 

— construction d'un bâtiment à usage de centrale élec- 
trique de 400 mi 

— construction d'un harl â matériel de 400 mZ. 

— déplacement d’un hangar avion de 1 000 m2. 

Cette consultation s'adresse aux seules entreprises françaises ou 
rwandaises, ou des paya de la Communauté Economique des Paya des 
Grands Lacs (CBPGLj. 

L'attribution du mamb* se fera par vole d'appel d’offres parmi 
les entreprises pré-qualifiées. 

Les entreprises Intéressées doivent présenter leurs demandes de 
qualification en fournissant les renseignements détaillés permettant 
une évaluation de leur capacité et de leux compétence dans les 
domaines retenus, de leurs moyens financiers et techniques ainsi que 
les références acquises dans le passé pour les travaux similaires. 

Les demandes devront être adressées â : 

Monsieur le Ministre des Postes et des Communications 

BP 720 KIGALI - RWANDA, 
avec une copie des mêmes documents à BOFHEAVIA. 

75, me de La Boétie - 76008 PARIS - FRANCE. 

La date limite de présentation des demandes est fixée à quinze 
(15) Jours à compter de la publication dn présent avis. 


(1B.1 — F. R. 


Très rives réactions du Crédit mutuel 
après le plafonnement des dépôts 

env eau lîvwole /r Itlnne -a 
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ÉNERGIE 




AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 



L'Autriche et la Pologne ont signé 
un accord à long ternie sur la livraison de charbon 

De notre correspondant 

Vienne. — Le chancelier d'Autriche, Kreïsky, a vu cou- 
ronner de succès, au cours d'un voyage qu’il vient de faire en 
Pologne, les étroits qu’il déploie afin d’assurer à long terme 
l'approvisionnement énergétique de son pays. 


LE VENEZUELA VA RÉDUIRE SA PRODUCTION DE PÉTROLE S1 1980 


Cet accord, valable pour une 
durée de vingt ans, prévoit que 
le secteur m inier polonais four- 
nira annuellement, à partir de 
1984, au partenaire autrichien 
1.5 million dé tonnes de char- 
bon. Ces Importations supplé- 
mentaire p e rmé tt ront à l'Autriche 
d’alimenter les centrales ther- 
miques ■ qu’elle a décidé de 
construire afin de suppléer à la 
non-mise en service de sa cen- 
trale nucléaire de Zwentendorf, 
refusée par le corps électoral 

U faudra toutefois que sait ré- 
glée la question du transport. 
Celle-ci se heurte aux difficultés 
que soulèvent les autorités tché- 
coslovaques, lesquelles exigent, 
pour le transit du charbon sur 
leur territoire, la construction 
d'une vole de chemin de fer par- 
ticulière. Le coût de cette opé- 
ration reviendrait à quelque 
6 milliards de schillings <2 mil- 
liards de francs) pour l’Autriche. 
D'autres possibilités, par exemple 
par mer, sont à, l'étude. 

En outre, la Pologne s'est 
engagée à livrer & l’Autriche, à 
partir de 1983. 1.6 milliard de 
kWh d'électricité par an, au lieu 
de 400 millions de kWh actuelle- 
ment En revanche, les discussions 


pour la construction, grâce à un 
financement occidental, d'une 
centrale thermique de 1 000 méga- 
watts en Pologne, qui fournirait 
de l'électricité aux pays crédi- 
teurs, n'ont pu encore aboutir. 
Le chancelier Erelsfcy est un 
ferme partisan d’une telle for- 
mule. dans laquelle il voit des 
avantages économiques (utilisa- 
tion des ressources énergétiques 
de l'Est) et politiques (acte 
concret en faveur de la détente 
et de la coopération Est-Ouest). 

L’Autriche exportera, à partir 
de 1980 et cela pendant trois ans, 
300 000 tonnes de céréales en 
Pologne. Cette année, ses livrai- 
sons seront limitées à 80 000 ton- 
nes. en raison d’une récolte 
moyenne. Les Polonais ont déjà 
acheté pour l'année en cours, sur 
le marché international plus de 
8 millions de tonnes de céréales 
et de mourage 

Enfin, l'Autriche a décidé de 
débloquer 7 milliards de schil- 
lings (2,3 milliards de francs) 
sur la ligne de crédit de 25 mil- 
liards déjà accordée à la Pologne. 
Cette somme devra servir à 
financer des exportations autri- 
chiennes. 

MANUEL LUCBERT. 


Le Venezuela a décidé de 

réduire sa production pétrolière 
de 150 000 barils par jour à par- 
tir du 1 er Janvier 1980. a annoncé, 
le 28 novembre, à Abou-Dhabi, 
le ministre vénézuélien du pétrole, 
M. Calderon-Berti fi a précisé 
que cette décision n'avait s aucun 
caractère politique ». 

Globalement, les réductions 
annoncées ne sont pas énormes 
(de l'ordre de un demi-million de 
barils par jour, soit 25 millions de 
tonnes par an) et semblent Infé- 
rieures aux gains que l'on peut 
espérer des .productions du Mexi- 


que et de la mer du Nord. Reste 

que la tendance est Inquiétante. 

M. Calderon-Berti, en tournée 
dans le G olfe avant la réunion 
de l'OPEF à Caracas, a proposé 
que les conférences de l'organisa- 
tion se tiennent tous les trois 
mois — au lieu de six — pour 
veiller à une meilleure applica- 
tion des décisions. « Actueuement, 
a-t-il affirmé, seuls quatre pays 
membres, V Arabie Saoudite, les 
Emirats arabes unis, le Qatar et 
le Venezuela pratiquent les prix 
décidés à Genève au mois de 
juin . » — MJJPJ 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS 

DU JOUR 

UN 

MOIS 

DEUX MOIS 

SIX MOIS 


+ bas 

+ nam 

R«>. + 

DU DéP. — 

Reo. 4- an Dép. — 

RfiP. + oo Dép. — 

S E.-U. .. 

4.0940 

4,6980 

— 60 

— 28 

— 160 

— 55 

— 16» 

— 90 

S eau. ... 

3.4945 

3,4985 

— GO 

— 20 

— 80 

— 35 

— 80 

— 5 

ÿea (100). 

1,6439 

1.6460 

+ 20 

+ 45 

4- ?§ 

+ 100 

+ 325 

+ 375 

DM ...... 

2,3465 

2,3510 

+ 35 

+ "5 

+ 120 

+ 160 

+ 455 

+ 525 

Florin .... 

2J01B 

2,1040 

— SS 

— 0 

— 40 

— 10 

+ «5 

+ 120 

F. B. (100). 

14,4110 

14.4310 

— 360 

— 150 

— 550 

— 325 

— 965 

— 470 

FA 

2.4995 

25040 

-4- 105 

+ 145 

+ 280 

+ 325 

+ 890 

+ 970 

L- d 900). 

43890 

4,9970 

— 105 

— 40 

— 270 

— 190 

— 880 

— 718 

Z 

8.9150 

8.9295 

— 355 

— 225 

— 650 

— 535 

—1390 

—1200 


TAUX DES EURO -MONNAIES 


DM ...... 

8 3/8 

813/16 

9 

9 5/8 

| 815/16 

9 5/16 | 

I 81/Z 

87/8 

5 B.-U. .. 

4 1/16 

4 7/16 

13 

13 5/8 

13 3/8 

13 3/4 

13 7/16 

1313A6 

Flurln ... 

10 

U 

117/8 

12 5/8 

12 11/16 13 5/16 

11 U/16 12 5/16 

F JB. (100). 

121/4 

13 3/4 

13 3/4 

14 1/2 

14 

14 3/4 

133/4 

141/2 

F3 

14 7/8 

20 1/8 

5 5/8 

61/8 

5 3/8 

5 7/8 

4 7/8 

5 3/8 

l. a oeo). 

8 3/4 

10 1/4 

13 9/16 

141/4 

14 13/16 1513/16 

1515/16 163/4 

£ 

1511/16 165/16 

15 7/8 

16 3/4 

16 1/4 

17 

16 

16 3/4 

Fr. franc.. 

1 11 15/16 121/16 | 

12 J/2 

12 3/4 

1 U 1/Z 

13 3/4 j 

1 13 5/8 

13 7/8 


Nous donnons ci-dessus les cours pratiqués sur le marché interbancaire 
des devises tels qu'ils étalent Indiqués en fin de matinée par une grande 
banque de la place. 
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în connection with 

EYE SPECIALIST HOSPITAL IN RIYADH 

AND 

TAIF HOUSING PROJECT 

Arranged by: 

ARAB BANK LIMITED 

Lead Manager: 

ARAB BANK LIMITED 



EN L'ESPACE DE DEUX MOIS 
LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE A MIS EN PLACE 
NEUF COMITÉS CONSULTATIFS 
RÉGIONAUX 


M. Raymond Barre, premier ministre, avait bien voulu, le ZS sep- 
tembre 1979. assister A u mise en place du premier comité 
consultatif régional de la Société générale, à Lyon. 

M. René Monory, ministre de l'économie, vient de procéder a 
la mise en place du neuvième comité consultatif régional de eette 
banque, te 28 novembre, à Toulouse. 

Dans l'Intervalle, deux nouveaux comités ont été Installés en 
octobre (Tours et Grenoble) et cinq en novembre (Rennes, 
Marseille. Bordeaux. Lille et Rouen). 

La Société générale est la première banque nationale à «voir 
créé on réseau complet de comités constitués de représentante 
des diverses catégories de sa clientèle. Ainsi est-elle mieux à 
l’écoute de l' évolution des besoins des entreprises, du point do 
vue professionnel, et des besoins locaux, du point de tus régi onal 
Les enseignements qu'elle recueille de la sorte lui sont précieux 
pour la mise en place de ns structures de décision et de dir e c tio n 
décentralisées : 1976. 1977 et 1978 ont été les années d'exp é r i e n ces» 

1979 a été l’année du démarrage et de la consolidation des formulas. 

1980 à 1982 seront les années de parachèvement, sur tout la 
territoire, du dispositif du délégations régionales, selon un calendrier 
qu'elle doit confirmer au ministre de l'économie pour la fin de 
l’année. 


COMPAGNIE FINANCIÈRE 
DE DÉVELOPPEMENT 
DES ENTREPRISES 

C.F.D.E. 


S OCTETS LYONNAISE 
IMMOBILIERE 
POUR L’INDUSTRIE 
ET LS COMMERCE 


SLIMINCO 


L’assemblée générale ordinaire, 
qui s'est tenue le mardi 27 novem- 
bre 1979, a approuvé les comptes 
de l'exercice clos le 30 Juin 1979. 
Avec un total de revenus représen- 
tant 3&3 millions de francs, le béné- 
fice d'exploitation de la société 
s'élève à 31,6 milUone de francs 
contre 21.2 millions de francs, en 
progression de 49 îî sur celui de 
l'exercice précédent. 

Le bénéfice net s'élève à 26,8 mil- 
lions de francs contre 59,8 millions 
de francs pour l'exercice précédent, 
qui avait fait apparaître d'impor- 
tantes plus-values à caractère excep- 
tionnel. 

ZI a été décidé la distribution d'un 
dividende net de 4JBO P par action 
(assorti dtin avoir fiscal de 2J0 P), 
soit 23.3 millions de francs an total, 
contre 4JX F rexerdee précédent 
soit 21 mllUons au totaL Le solde, 
soit 3,6 mllliona de francs, s été 
porté en report & nouveau et en 
compte de réserve. 



BOURSE DU BRILLANT 

communique 

MARCHÉ DU BRILLANT 

Prix d’an brillant rond spécimen 
BLANC EXCEPTIONNEL 

1 CARAT 

29 NOVEMBRE: 135.072 F T.T.C. 
4- nnmiïil— tnw 4,90 % 

M« GÉRARD, joailliers 

3, avenue Montaigne - Parie (8*1 
TéL : 359-83-96 
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Le conseil d 'administrât Ion a exa- 
miné. au coure de sa séance du 
22 novembre 1979, 1 m comptes da la 
société pour le premier semestre et 
pris connaissance des prévisions de 
l'exercice 1979. 

Les chiffres d'affaires des six et 
neuf premiers mois de 1979 s'élè- 
vent respectivement à 80 300 000 F 
bore taxes et 122 880 000 F hors taxes 
contra 74 180 000 F bore taxes et 
113 740000 F hors taxes par rapport 
& la même période de 1978. 

La production d'ores et déjà réa- 
lisée et les engagements pris per- 
mettent de penser qu'à la fin de 
l'exercloe les encours bruts en 
crédlt-baU seront proches de 
900 000 000 de francs hors taxes, tan- 
dis que la valeur brute, comptable 
dee Immeubles en propriété directe 
sera de l'ordre de 330000000 de 
francs bore 

La situation loeuive du patri- 
moine propre est satisfaisante. 

Les résultats provisoires en 30 juin 
1979 et les prévisions d'exploitation 
pour le second semestre permettent 
d’envisager la distribution d’un divi- 
dende majoré au titre de l’exercice 
1979. 

Ce conseil a décidé de coopter en 
tant qu’edmlnlatratcur M. Alain 
Bizot, directeur central de l'exploi- 
tation des agences de Paris et de la 
région parisienne du Crédit lyonnais. 
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N wém atiqM - Change 

CRÉDIT DE LA BOURSE 


Capital 1010 000 F 


X rue da Mepumim (M* 




Amsterdam- Rotterdam Bank N.V. 
For Eye Specïalist Hospital — Riyadh 
SR 179,740,000 Advance Payment Guarantea 


Issued by: 


and 


Banque Nationale de Paris 
For Taîf Housing Project 
SR 33,979,150 Performance Bond 
SR 135,916,600 Advance Payment Guarantee 


Banque de l'Indochine et de Suez 
For Eye Specïalist Hospital— Riyadh 
SR 44,935,000— Performance Bond 


American Express Bank 

International Group 

Bank of America N.T. & S.A. 
Banque Nationale de Paris 
Citicorp International Group 
Gulf International Bank B.S.C. 
Kredietbank International Group 

AI-Ahli Bank of Kuwait (K.S.C.) 
National Bank of Bahrain (B.S.C.) 


Managers 

Amsterdam- Rotterdam Bank N.V. 
Banque de l'Indochine et de Suez — Bahrain 
Chase Merchant Banking Group 
Crocker National Bank 
Kuwait Foreign Trading Contracting & 
Investment Co. (S. A. K.) 

Union de Banques Arabes et Françaises — 

U. B. A. F. 


Co-Managers 


The Gulf Bank (K.S.C.) 
The Royal Bank of Canada 


Arab Bank Limited — OBU — Bahrain 
Amsterdam-Rotterdam Bank N.V. 
Banque de l'Indochine et de Suez— Bahrain 
The Chase Manhattan Bank. NA. 
Crocker National Bank 


Provîded by 

American Express Internationa! Banking Corporation 
Bank of America N.T. & SA. 

Banque Nationale de Paris 
Citibank NA. 

Gulf International Bank B.S.C. 
Kredietbank N.V.— Bahrain 


Kuwait Foreign Trading Contracting & Investment Company 
(SAK.) 

Union de Banques Arabes et Françaises— U.B AF^Bahrain 
U. B AE.— Union de Banques Arabes et Européennes SA— Frankfurt 

A!-Ahfi Bank of Kuwait (K.S.C.) The Gulf Bank (1CS.C.) 

National Bankof Bahrain (B.S.C.) The Royal Bankof Canada 

B.A.I.I. (Middle East) inc. Barciays Bank International Limited— OBU-^Bahraîn 

Arab Latin American Bank— Arlabank 


Agent Bank 

ARAB BANK LIMITED 


October 1979 


PRIX 

SPECIAL NOËL 


12 jours du 21 décembre 79 
au 3 janvier 80 


CHAMONDC 

• Z Pièces 4/5 personnes 

3070F 

BALCON DE VILLARD 

• 2 Pièces 4/5 personnes 

3100 F 


LES HENUfltES 

• 2 Pièces 4/5 personnes 

3200F 


MUm-GESTION 

13, boulevard de LevaJIois 
92200 Neuill/TeJ. 747.10.96. 


lEangezoïbaalHUUMiCSIMN 


(pubhcaej — " — 

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'URBANISME 
DE LA CONSTRUCTION ET DE L'HABITAT 
Société Régionale de Construction d'Alger 

AVIS D’APPEL D’OFFRES iNTERNATIOHAL 

. N # 09/79/DOP 

La Société Régionale do Construction d’Alger «SOBECAL» lues 
un avis d 1 Appel d’Offres International pour la fourniture da matériel 

de transport : 

_ SEMI-REMORQUES BENNES. 

— SEW-REMORQUES PLATEAUX. 

Lu entreprises Intéressée» pourront retirer te a» »»■»»», 

i 1» «SOBECAL» - DIRECTION DE L'ORGANISATION ET DELA 
PLANIFICATION (D.OJ*.), 97 b ta. boulevard Colonel - BouÊara - 
EL-BIAR - ALGER, contre la «remu a de : 100.00 n « 

Les Offres acc ompag nées are pièces réglementaire» et sortant 
la mention «SOUMISSION APPEL D'OFFRES n* 09/79 /DOp 
PAS OUVRIR - MATERIEL DE TRANSPORT» placées dSabto 
enveloppe cachetée, devront être adressées on déposées & 
d-deosus Indiquée an pins tard le 22 décembre isrre à 17 hmm! 
délaie da rigueur. — - a» owa. 

Lee soumissionnaires tes te ront engagés par leurs «rr»* 

90 Jours A compter da la data da clôtura de l’Appel d'QXftss. 

Le présent Appel d'OCfraa s'adressa n»ma fabricant» «t 
??**• deB r 5 sro T ttlIS ' "Ptéaentants Ï ta?eTeÆtr« 

totermédütoa. et «s conformément aux dispositions de La toi n» t£û 2 

extérieur?* 1 * 61 1W * mono P° la mat sur ls^smmerS 

<1=11. O» UIMM*** » ,«ü U FtSSjX 


LES maro 





























LES MARCHÉS FINANCIERS 


Coan Dernier 
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158 - 


PARIS 

28 NOVEMBRE 

Baisse 

Après trois séances de hausse, 
un très net retourneme n t de ten- 
dance s'est produit mercredi à la 
Bourse de Paris, Un mouvement 
de repli s’est amorcé dès Couver- 
ture, qui s’est prog ress ivement ac- 
centuée et, à la clôture, l’indica- 
teur instantané accusait une 
baisse voisine de %. 

Aucun compartiment n’a été 1 
épargné, le plus affecté étant ce- 
lui des pétroles ou toutes les va- 
leurs intéressées ont subi des per- 
tes assez sensibles : Slf Aquitaine 
f— 2JS %J, Esso r— 3,7 %), Fran- 
çaise des pétroles f — 2^5 %), 
Française de raffinage ( — 3$ %). 

Manifestement, les propos télé- 
visés du chef de VEtat n’ont pas 
réconforté le marché. « H leur 
manque la confiance », dédorait 
M. Giscard d'Bstatng mardi soir 
devant le petit écran en pariant 
des Français. A la Bourse aussi, 
sembte-t-ü, dont T attention a sur- 
tout été retenue pour la passible. 
a reconstruction d'un système 
monétaire », que le président de 
la République se propose de sou- 
mettre as printemps prochain à 
Voocastan <T ton sommet, c Cette 
perspective, affirme-t-on autour 
de la corbetUe, préoccupe les opé- 
rateurs. » C’est la première expli- 
cation à ce renversement d eten- 
dance. 

Mais Ü y en avait d’autres aussi 
pour les professionnels, qui, en 
oloc, faisaient état de taggmoa- 
tûm de e affaire iranienne, et de 
certaines rumeurs selon lesquelles 
un grand emprunt d’Etat pourrait 
être prochainement lancé. Enfin, 
et surtout, la brutale hausse de 
Vor a passablement inquiété les 
milieux boursiers. Selon certains 
bruits invérifiables , les Etats-Unis 
envisageraient de stopper leurs 
ventes de métal précieux, d’où 
Vescclade des marchés américain 
et londonien. En tout cas, la 
contagion n’a pas encore vraiment 
gagné Paris, où le lingot n’a pro- 
gressé que de 220 F, à 55210 F, 
et le napoléon de 0J0 F. à 450 F. 


CAUSE 

la marché « stabilise Osas V 
calme après sa reprise des dans 
dernières séances» Irrégularité dfl 
mines d'or et faible avance de* 
Industrielles. 


or (urreftVBj (BSiare) 410 90 contre 4M s 


LONDRES NEW-YORK 

CAX3SB Baptise en fin de séance 

aiSlfîL voire en baisse, 

la majeure partie de la 
■sanoade mercredi, lea oouxe se 
•Otttbruaquement réunis à monter 
** u clôture dans un 
redevenu très actif, si blnn 
qae lTnaicc des 1 lndustrleUes s'est 
JtoMüepeot établi A SS0A5, avec un 
g™ points, après avoir un 

"Çownt perdu près de s points. 
_î^ porté sur 38.89 

“UUbma de titres contre 5L» mil- 
lions je velHe. 

.P? psas € cocep de' feu» a été 
oecderwbé par des rumeurs selon 
iesqtuUeg un règlement serait sur 
le point (Tlatervanir am l'affaire- 
S?. proeée «anotvost» intenté nar 


™m«OT n'cmt été ni confirmées ni 
“"OÇatlas. Ç«ns tues, le marché 
“}™* sans aaetm doute un peu 
«wMa Iss opérateurs s’étant can- 
JGbnèe dans une prudents expec— 
*5551 1 ‘ a4ten t« da discours 
que le président Carter devait pro- 
noncer dans la soirée. 

. Ba r 1 029 valeurs traitées. 993 ont 
°raue..D88 ont fléchi et 388 n’ont 
pas varié. 



COU 

Z7/II ! 28/1 t 


llorés pour 1979 sont confirmées et 
1s dividende global sera sensiblement 
majoré (15 F pour 1978). 

AU BON MARCHÉ. — Pour l'exer- 
cice 1979, les dirigeants tablent sur 
un bénéfice net de 30 millions de 
francs (contre 17 millions j. Le divi- 
dende global sera majoré (7.50 F 
pour 1978). 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


- ALBANIE : « La fidélité à 
l'idéal » f par Yves Letaurneur ; 
■ Les aigles rotent bas », par 
Ydriz Bastia i Novasejt; Dix- sept 
ans de ■ chmotserïes » ras par 
Enver Hodja. 


ÉTRANGER 


î-4. L’ËPBEBVE DE FORGE ENTRE 
TÉHÉRAN ET WASHINGTON 

- Nouvelle mise en garde de 
M. Carter. 

4 AFRIQUE 

- KENYA : le président Moi a 
formé lia goBvraement d'union. 

5. AMERIQUES 
5. DIPLOMATIE 
a ASIE 

7-1 EUROPE 

- YOUGOSLAVIE : la mise en place 
des directions coi légistes se fait 
progressivement' 

- PORTUGAL : l'Alliance démocra- 
tique essaie de se démarquer de 
l'extrême droite. 

1 ENQUÊTE 

- « Américains d'Europe » (111), par 
Dominique DhombitL 


[M. Rocard plaide pour la clarté! la semaine d'acti; Î£G-T., cf-P-T-, f.e.n. 


des alliances du P.S. 

M. Michel Rocard, gxd était, mercredi 28 novembre, l’invité 
de rémission de France-Inter « Face an public », a plaidé pour 
la «clarté des alliances» du P.S. □ a souligné F* absence de 
tonte convergence possible » avec M Giscard d’Estaing, comme 
avec M. Chirac, qualifié de «réactionnaire». Mais S a mis en 
avant sa propre conception de l’alliance avec le P.CJ. i celle-ci 
exclut tout compromis sur le projet de société. 

Ce point de vue, qn’fl avait déjà exprimé au micro 
d'Europe 1 («le Monde» du 16 octobre) , marque l’originalité 
du courant qu’il anime an sein du P JS-, de même que le plai- 
doyer pour une « croissance harmonieuse », alors que le « projet 
socialiste » évoque une « croissance forte ». Cette attitude ne le 
conduit pas pour autant à revenir sur la déclaration faite au 
congrès de Metz : £L ne sera pas candidat à l’élection présiden- 
tielle contre M. Mitterrand. 

Toutefois, le député des Yvelines fait comme si r« écoute 
de l'opinion » pouvait encore influencer la décision du premier 
secrétaire — et lui redonner une chance d’être le candidat des 
.socialistes. 

M. Rocard a d'abord évoqué des objectifs et des moyens, c’est- 
l'intervention télévisée do chef à-dire la procédure que f appelais 
de l’Etat. H lui a reproché de 2s planification par son centre, 
a faire comme s’ü ne se passait et cela ne fait que renforcer mon 
rien et si ton pouvait dormir indignation devant le mépris oû 

frvrtl/nifTTo m Blneî mu «i<nmîp * vé Ta «Jn T'ZV^ié élM»4 /mMa «9»'a 


Des manifestai P* sohf organisées 
à Paris province 


Plusieurs manifestations ont ÎS? h , con f - 
lieu Jeudi matin 29 novembre Y® 15 ables selon les 

Paris et dans plusieurs villes ’ cadre d* la 

province, & l’appel de la C.G J? * P 01 ^ J 88 

de la CJMD.T. et de la FEN. i ?? heures » lancée par la Confé- 


ptovince, & l’appel de la C.G T a Jf 8 

de la CJU3.T. et de la FEN, t » neores a lancée par la Confé- 
ont lancé un appel & une sema syndi- 

d'action, du 20 au 30 novemb les mots d ordre 1 

sur le thème de la réduction de semblent avoir peu perturbé les 
durée du travail, de la revalort ( J es finances (grève de 

tion des bas salaires et des 11b /lu gt -quatre heures le 28 novem- 
tés syndicales. bre) et enc ore m oms ceux de 

Des consignes de débrayage (débrayage d’une heure 

des appels à manifestation ont I® 28 novembre) ■ En revanche, 
effet été donnés jeudi 29 r manifes t a tio n a eu lieu, 

vemhre, cm Aquitaine, avec 1 Jeudi en fin de matinée, à l’appel 
rassemblement devant le siège' . des syndicats. F.O. .du secteur 


l’union patronale, dans le Puy-t - pPbHc et de la santé, devant le 
Dôme, la Haute- Loire, le Limr ministère de la santé, 'pour la 
sin. le Nord, la Seine-Mari tir . défense de l’hôpital public. - 
les pays de la Loire. Autre manifestation péris! enne, 

A Paris, à l’appel des syndic «Ue organisée, vers il h: 30, par 
C.G.T., CJLD.T. et autonome’ ’ 1® C.G.T., la C-F-D.T. et la FEN. 
personnel de la R.A-.T-P. a ce 1 M. Maire, secrétaire général de 
le travail. Jeudi de 8 h 1 i- la CFJD.T^ avait' fait savoir qu'fi. 


tranquille » ainsi que d’avoir « ré 
cusé toute idée de prévision ex 


le travail. Jeudi *wa**n. de 8 h 1 j 
à 9 h. 30, et le service a été Int'i 
romoii sur toutes les II en es 


la cr jj.t., avait fait savoir qu’u 
ne participerait: pas à ce défilé 
en raison de son départ à 


x l'absence d'une volonté ferme 
autour de laquelle puisse força - 


d’à voir * lé - rompu sur toutes les Lignes ) en ratera de son- départ à 

iS. „ ifwH.A a«4a «» fHîr métro, sauf sur quelques d? Bruxelles où se réunit, le même 

sertes ; d'autres pertorbatv; jour, le comité exécutif de la 
SPdTfcrtiïiiff T* 1 Be “ î ' se construire 4 pP êvoir. ce Jeudi, • Confédération européenne des 

«ni*- nn’k 14 keures à 15 heures et syndicats. Le' défilé; de faible 

£2? il 21 h e« r ® 8 à 22 heures. ampleur; rassemblait - - quelques 

visse sorga- teneur ae la gauche, i] « s Honore \ i>,,npl h* vn imu minier-»: Twmnnaa ’ ^ 

«mviuii Ta A i appel ae r. o. qui* mimeis de personnes. 


économie». H a relevé dans le d’un pays qui veut se construire 
propos de M. Giscard d’Estaing un avenir. » 


Après avoir rappelé qu'à l'In- 
térieur de la gauche, i] « s’honore 


viser notre avenir proche*. Le dfamir toujours combattu l'fHu- 
dâputé des Yvelines a souligné «on ou le rêve » et approuvé la 
e l’absence de toute convergence stratégie de « recentrage » de la 


ampleur, rassemblait - 
milliers de personnes. 


quelques 


possible avec une grille tTobjec- CJJD7T, M. Rocard a" réaffirmé r y r r . ■ n . - « «_ .. . 

tifs où l’emploi disparait s. qu'il ne sera pas candidat en A I HpfNII OCX SyiKSlCdrS - 

M. Rocard a ensuite plaidé 1981 si M. Mitterrand décide de DTllIÔnUTE nr 11 ItnÈVt ' 
pour «une politique df économie l’ètre. Interrogé sur le point de ■ rUuK JW I l Ut LA vKtYt '■ 

(f énergie et une croissance bar- savoir s'il fera campagne en fa- i ■■ /iinr ni iwnil 

monteuse dont la qualité et le veur de M. Mitterrand, même si A LA 17Akl Ul LT Un • ' HK * [AUX ■ I 

contenu soient plus importants les sondages continuent de lui . 

que le rythme et la quantité et être favorables, M. Rocard a in- (TCSfenli D3IUÎ6UG) FB FOfiK&TIOtt ' HAlflïï^ItJiT 

mi n’induise pas chez les pays dlqué : «.Ce qui caractérise les ™ Cheminots de la gare de * 

au tiers-monde les sociétés multi- militants socialistes, c’est leur i Paris, ont décidé jeudi 29 now- mUl» IC BD/ljCT Qt PtFAW# 

nationales et leurs effets non volonté d’agir en commun dans d » pcwusoivre u grève de vs r- v . ri ' w , 

contrôlés ». H a affirmé que les une discipline collective. f_; quatre heures recoud nctfble tons*. nf inilK CTJjfffÇ 

objectifs contenus dans le epro- Nous sommes dans une phase où i oaf s su* le réseau de banlieue. •* LLÜIW 

jet socialiste * sont « nécessaire- le Pj S. est profondément à l’écoute tntal t™* 5 cinsaie et le ti* , de la C G T de la 

ment ceux qu'un chef testât, de l'opinion. Je ne crois pas que «*« « parcours » est aussi ? - c gc * et de là 

qu’un gouvernement responsable François Mitterrand nous sau- *"«** dans 14 i«uiiene lyonnaise tow. njuaieurs centaines d'élèves 


CF’JD.T, M. Rocard a réaffirmé 
qu’il ne sera pas candidat en 


POLITIQUE 


10. Le débat sur Fîntenuptïos volon- 
taire de grossesse. 

11. Après l'IflterveôHon télévisée du 
président de la République. 

12. Le débat budgétaire au Sénat. 
POINT DE VUE : « Un grand 
dessein pour une gauche désen- 
chantée », par Jacques RH». 

M. Dijood propose de proroger 
jusqu'en 1985 le statut actuel de 
File de Marotte. 


SOCIÉTÉ 


14. RELIGION 

— Jen-Paul H en Turquie. 

15 -16. EDOGATION 

— MANIFESTATIONS D'INSTITU- 
TEURS : 15 000 enseignants ont 
fnanifesté dans toute la France. 

— « Les lycéens » U), par Serge 
Bd loch. 

27. JDSTICE 

— Le procès du talc Morhange : les 
familles des victimes témoignent. 

— Jean Fabre est exempté du ser- 
vice national. 

20-30. SPORTS 

— La victoire de Saint-Etienne en 
coupe de i'U.E.FA 

— Le sport scolaire en question. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


17. LE FEUILLETON de Bertrand 
Poirot-Delpech : l'écriture- sujet 
17. AUTOBIOGRAPHIE : Claude-Louis 
Combet de la légende à la quête 
de soi. 

17. MÉMOIRES : « L'accent rosse », 
de Marevna. 


M. Rocard a ensuite plaidé 1981 si M. Mitterrand décide de 
pour « une paittique d’économie l’ètre. Interrogé sur 1e point de 
dP énergie et une croissance har- savoir s'il fera campagne en fa- 
monieuse dont la qualité et le veur de M. Mitterrand, même si 
contenu soient plus importants les sondages continuent de lui 
que te rythme et la quantité et être favorables, M. Rocard a in- 


c. Ce qui caractérise les Le8 cheminots 


S.N.C.F.: 

POURSUITE Di LA GRÈVE 
A LA GA& tf LYON : 
(réseau banlieue) 

>w cheminots do la gare de Le- 


qui n’induise pas chez tes pays dlqué : c. Ce qui caractérise les Les cheminots de la gare de Lç- 
ou tiers-monde les sociétés multi- militants socialistes, c’est leur * Paris, ont décidé jeudi 29 novr 


contrôlés ». R a affirmé que tes 


le d’agir 
discipli ru 


collective. f_; 


objectifs contenus dans le «pro- Nous sommes dans une phase où 
jet socialiste > sont « nécessaire- le Pj S. est profondément a t’écoute 


brt de potusnlvre la grève de vbr- 
qnatre. heures recoud actfble tons* 
jours nu le réseau de banlieue. ■* i 
train sur trois circule et le tre i 


doivent se fixer ». 


mit p lus gré que moi de vouloir 


Puis il a précisé : « Si fat un préjuger de la conclusion de cette 
langage plus pondéré, peut-être, phase. & 


c'est simplement parce qufQ est 
vrai que Vopinian publique fran- 


Le député des Yvelines a en- : 
suite jugé, à propos de la ren- ; 


çai&e, et les reflets qu’en tradui- contre de MM. Chirac et Mitter- 
sent Tes préoccupations de nos zand à l’Hôtel de Ville, «normal 
militants qui s’expriment à tra- et tout à fait sain que des res- 
vers ce texte, n’a peut-être pas pensables politiques se serrent la 
encore mesuré complètement ce mains, mais il a souligné l'im- 
Qui vient de se passer. Le monde partance de la clarté des allian- 


a de nouveau changé depuis ces pour 1e PH. et précisé que la police CF AJS-P .) sera reçue e 
moins d’un an et cela change, position du maire de Paris sur vendredi 30 novemhre à l’Elÿe 
non pas nos aspirations, nos espé- l'LV.G. montre qu’il est « réac- par m. MicheJ Masser, directe 
rances, non pas non plus les be - tionnatre et n’a rien à voir avec du cabinet de M. Valéry GtscJ 
sois du pays : plein emploi, pro- les socialistes ». H a démenti d'Estalng. On indique à i 
pression régulière du pouvoir avoir lui -même rencontré le PJLSP. que cette nouvéHe ent- 
d’ achat, prestations sociales, tout maire de Paris à Bity, en Cor- vue — une délégation avait dà 
cela correspond à des besoins rèze, comme cela était indiqué été reçue à l'Elysée le 26 jn 
incontestables, mois tout cela dans Ze Point daté 26 novembre- 1979 — devrait per met tre d’ofc- 
chaage sans doute nos degrés de 2 décembre. _ nlr des réponses aux questi's 

libertés en tant que France, sans M. Rocard a enfin rappelé ses qu'elle avait soulevées précécte.- 
doute aussi — je ne parle pas conceptions de l’union de la gau- ment. 

seulement du rythme — moisi les che. H a précisé : « Nous jugeons En effet, quatre grands « ci- 
moyens d’y parvenir. Et la grande maintenant plus loyal d’expliquer pitres » étaient évoqués dansie 
question est celle de proportion- clairement au pays que le projet mémoire remis alors à la pri- 
nés ces moyens de parvenir à communiste et le projet socialiste denoe de -la République : le dir 
ces objectifs. Tl est vrai que cela ne sent pas de même nature; d’une réforme «globale» delà 

ma*» ^ i ( . . i_ g i 


2 décembre. nlr des réponses aux quest i -s 

M. Rocard a enfin rappelé ses qu'elle avait soulevées précéde- 
conceptions de l’union de la gau- ment. 


n’est pas quantifié. 

* Je crois pour ma part que 
la croissance la plus forte pos- 
sible se situe environ à un rythme 
inférieur de moitié à celui que 
nous soutenons depuis six ou 


^ u», « D«m™ e ijfusuaa.se plusi€urs centaines d'élèves 

- assistants sociaux se sont ras- 

semblés, le jeudi 29 novembre, 
ii itr rvrf rrAnA 4 i dfiwuit l€ mln isfers de te santé. 

U fit DcLlUAIEvH pour protestez contre le projet 

m POLICIERS AUTONOME études < quj W detraic entier en 
VA ÈIW REÇUE À L’ELYSÉI Cinq points notamment sont 

tt„= , critiqués par les intéressés : la 

Une délégation de la Fede- création d’un recrutement exté- 
t»n autonome des syndicats e rieur, après cinq années de res- 

ponsabilltés familiales ou profes- 
vendredi^ 30 novembre, à raiye SonneUes, où le bac ne serait 

P 1118 ^Sé : la création de spécia- 
^ Valéry GfâcJ lités au cours même des études ; 

à ^ I* réforme du stage de troisième 
FJLSP. que œtte nouvéüe entr anné e, qui devra ita l'avenir deve- 
TSP ^ ntr un stage de préparation et. 

été a l’SÜysée lg 26 jn d'adaptation à l’anpioi : la supr 

irZ 9 ëZ* pression .des enseignements de 

Sr,v,iîîf 3 «^F onse , s socio - psychologie et d’econozme 

qu eUe avait soulevées précédé- politique au profit' de nouvelles 

“SÎT *e-t. disciplines : l’hygiène et réco- 

“f®- .guêtre gmids « ci- n o m ie familiale, la participation 
pitres » étaient évoqués dansie enfin d’un représentant de l’ad- 
a la . mlnistration au jury chargé an 

denoe de_la Répubïkp.e: le dir tenne de la troisième année 

? ^ d'études d’accorder le diplôme 


ne sont pas de même nature; d’une réforme « globale > delà études d’ acco rder le diplôme 
que pour nous, socialistes, no- police nationale, intervertit réforme vise, 

tamment toute organisation de après débat. à l'Assemblée nao- . fflMSSr 
te société qui n’y enracine pas la nale, et. tendant à. tare delà £7 7? à renforcer ie 


te société qui n’y enracine pas la nale, et tendant à tare delà 
liberté n’est pas satisfaisante f_j. police un Instrum ent « ait serce 
s L'union de la gauche, c’est f? tou* », en en supprimanties 
te rassemblement de toutes les ù/cuswms ; te revum 


îwus soutenons depuis six ou le rassemblement de toutes les ^ révion 

sept ans, disons depuis dix ans, forces, de tous les Secteurs de du régtfm& des indemnités et rn- 
pour prendre une moyenne sur gauche, au second tour sur l'un stons « la question des locawde 
une période facile. Et cela nous - des deux projets. Je pense que police, dont te vétusté est inem- 
améne à réfléchir autrement au nous serons d’accord mur ne vas avec le service et *ae 

M A*» semblant de bdürdes com- T ! 

i ^ n '? atü>l f ŒOec c i,.^ ue , promis boiteux entre des projets le recmteEMit des Ml- i 

aoez lu, cela nous oblige à être en effet différents r.» mù, tL,,. ciers et leur utilisation. 


L'accent rosse », incompatible avec ce que vous 
avez lu, cela nous oblige à être 


promis boiteux entre des projets 1 
en effet différents. Ce que nous \ 


17. HISTOIRE ; les secrets des archi- 1 J strict sur la détermination avons de commun, c'est la vo- 


la profession et à renforcer le 
contrôle de TEtat sur la for- 
mation ». 


• M. Charles f Ornano, maire 
d'Ajaccio, accompagné des mem- 
bres du conseil municipal, sera 
reçu à Paris par M. “ "Jacques 

Chirac tes 2. et 3 décembre. .. 


res américaines. 

18. LA VIE LITTÉRAIRE 

19. ROMAN : le Vietnam comme ré- 
vélateur. 

20-21. ÉTUDES : vol au-dessus d'un 
nid de polars. 

22. HISTOIRE LITTÉRAIRE : regards 
sur Péguy. 

24. HISTOIRE : le dossier délicat de 
l'aide à l'Espagne républicaine. 

26. LETTRES ÉTRANGÈRES : les an- 
nées Kerouac ; Howard Fast sur 
la route du SmL 


CULTURE 


31. DANSE : Manfred, de Noareev, an 
Palau des Sports ; Eliot Feld aux 
Champs-Elysées. 

— CHANSON : Wolf Biennaun Ô 
Saint-Denis. 

— ROCK : le phénomène Saper- 
tvaaipL 


ÉQUIPEMENT 


37. TRANSPORTS : les aiguHteen da 
ciel et 1e gouvernement durcissent 
leur attitude. 

— CATASTROPHES : des experts 
américains vont rechercher les 
couses de l'acddeut du DC-TO 

néo-zélandais. 


ÉCONOMIE 


38. Trois négociations internationales. 

39. SOCIAL : le* élections prud'ho- 
males. 

39. CONJONCTURE : la baisse de 
l'épargne en France. 

40. ÉNERGIE 

LIRE EGALEMENT 
RADIO-TELEVISION (34) 

Annonces classées {36-38) ; 
Carnet (28) ; Journal officiel (28) ; 
Loterie nationale et Loto (23) ; 
Météorologie (23) ; Mots croisés 
(28) ; Programme spectacles (32 
è 34) ; Bourse (41). 


Le numéro du «Monde» 
daté 29 novembre 1979 a été 
tiré à 598 683 exemplaires. 


lonté de changer de politique, la 
volonté de mettre un terme à 
une' politique que je trouve, en 
effet, conservatrice, sans imagi- 
nation et vans volonté, pour la 
France de demain. » 


La chaussure de sk Salomon est chezTEAM 5. 
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LE MEUBLE REGI 0HAL RUSTIQUE 
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LA HAUSSE DES PRIX 
DES PRODUITS PÉTROLIERS 
WIÏRVBBRAlf l^DÉOffiRE 

Un comité des prix est convo- 
qué pour 1e vendredi 30 novem- 
bre. n entérinera la hausse des 
prix des produits pétroliers — 
' qui entrerait . en vigueur le 
1« décembre à 0 heure, — ainsi 
que celle des prix du gaz. 

M. Monory, 1e ministre de 
l'économie, a affirmé que le relè- 
vement des -prix des carburants 
serait « modérée ». La stricte 
répercussion des augmentations 
dé cidées par plusieurs pays de 
rOFEF au mois d’octobre, corri- 
gée de révolution du dollar fplus 
faible- que lors de 1a dernière 
iiftnsgi» du 4 août), est de l’ordre 
de 40 francs la tonne. Les prix 
des carburants pourraient donc 
être jelevés de 4 à 5 centimes 
. (ce qui porterait 1e prix du super 
à 3,09 F ou 3,10 F), le fuel et 
-te gazole augmentant de près de 

2 centimes. 

Ce sera ‘la quatrième hausse 
en 1979 des prix ' de l’essence et 

- du super et là cinquième de ceux 
du fuel domestique et du gazole. 
A la fin du mois de décembre, 
le ppiix du super était de 2,68 F. 
Pour l'année V augmentation dé- 
passera donc 15 %. Four le fuel 
et le gazole le relèvement en pour- 
centage est nettement plus im- 
portant (de l’ordre de 35 % pour 
le fuel). 

D’autre part, le gaz devrait 
augmenter selon les t a rif s de 

3 . à 13 %. En moyenne te hausse 
serait proche de 10 %. D s’agit 
pour te gouvernement d’anticiper 
légèrement sur un relèvement im- 
portant des prix du -gaz à la pro- 
duction (qui suivent avec un peu 
de retard les hausses du prix du 

- fuel sur lequel ils sont en général 
indexé). La dernière hausse du 
prix du gaz : était intervenu le 
9 ioin. 


En Afghanistan 

1RS FUSHiADE AURAIT ÉCLATÉ 
DÀKS LA RÉSIDENCE 
DU PRÉSIDENT AMM A KABOIfl. 

Selon de»' informations parvenues 
ce' Jeudi' matin 29 'novembre à New- 
Delhi, des coups de fen ont ;éclatË 
mardi matin' 37 novembre dans La 
- résidence ■ do président- affllan, 
KL HaflznUall Amin, . . 

Q «'a girai t da premier incident 
dm» la . - résidence - ' présidentielle 

depuis lë coup d T Etat da 16 ^eptëin- 
Kre. par' Jeqael M. Amin avait .ren- 
versé son prédécesseur, ML Tarakl, 
décédé p«n après. Selon cette source, 
.ML A min devrait actuellement faire 
face A mu apparition grandissante 
an sein dit parti marxiste ad pouvoir, ■ 
le Kbaïq. — (A. P.) 


LÀ MUSSE DE L’OR 
SE POURSUIT 

Sur des marcli és des changes très 
le» cours du dollar sont 
demeurés. etaUea. Jeudi 29 novembre 
aux. plus - h»» ; niveaux atteints les 
jonrs précédents, soit 1,7425 DM à 
Francfort, 1.6350 F. S. à Zurich et 
4,0950 F à Paris. Sur les marchés de 
.l'oz, en revanche, le conrs de l'once 
de 314 erammes a bondi de plus de 
17 dollars en deux jours, s’établis- 
sant un peu au-dessus de 41D dol- 
lars - contre - 393.75 dollars mardi - 
27 novembre. C’est la première fois 
qu'il dépasse le" niveau de 400 dollars 
depuis le 15 octotare dernier, après 
avoir touché 437 dollars le 2 octobre 
1979. Cette remontée rapide est due 
aux craintes suscités par l'aggrava- 
tion du conflit irano- américain et 
Je e limogeage a de ML Boni Sadr, 
ministre des affaires étrangères 
d’Iran. Elle a en Ueu en dépit de 
l'annonce d’une nouvelle c rente- 
sterprise » de métal par les soins du 
Trésor américain. 
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